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AU   MOYEN 


d'une   SOUSCRIPTION    GENERALE 


A  NOS  SOUSCRIPTEURS 


Lorsqu'au  début  de  nos  travaux  nous  avons  dû 
nous  occuper  de  la  partie  matérielle  de  notre 
œuvre,  notre  attention  fut  de  suite  attirée  sur 
l'impôt  onéreux  que  nous  étions  obligés  de  payer 
au  fisc  pour  avoir  le  droit  d'exprimer  notre 
pensée.  Il  était  de  notre  devoir  de  protester 
contre  une  loi  qui  nous  parait  contraire  à  notre 
dignité  ainsi  qu'à  nos  intérêts,  et  la  meilleure 
protestation  que  nous  avons  cru  pouvoir  faire 
contre  le  timbre  a  été  de  ne  pas  le  payer* 
Cette  détermination  nous  obligeait  à  faire  un 
livre  de  plus  de  dix  feuilles  d'impression*  Nous 
nous  y  sommes  décidés;  et  afin  d'occuper  l'espace 
que  nous  nous  tracions  d'avance,  nous  avons 
dû  rédiger  un  programme  assez  vaste  pour  le 
remplir. 

Les  développements  de  ce  programme  nous  ont 
entraînés  bien  au  delà  de  ce  que  nous  pensions 
tout  d'abord^  et  nous  n'avons  pas  tardé  à  nous 
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apercevoir  que,  à  moins  de  nous  renfermer  dans 
une  analyse  insuffisante,  nous  ne  pourrions  échap- 
per à  un  supplément.  La  nouvelle  loi  sur  la  presse 
est  intervenue  à  propos  pour  nous  permettre  de 
publier  notre  travail  en.  deux  volumes  de  plus  de 
six  feuilles  chacun. 

•Cette  détermination  a  été  l'objet  de  sérieuses 
discussions,  et  nous  ne  l'avons  adoptée  qu'après 
nous  être  assurés  de  l'assentiment  de  ceux  qui 
nous  entourent  ;  nous  espérons  que  nos  souscrip- 
teurs se  rangeront  à  cette  opinion,  surtout  lors- 
qu'ils auront  pris  connaissance  de  la  partie  que 
nous  publions  aujourd'hui. 

Ce  travail  pourrait  être  plus  complet,  nous  le 
reconnaissons  volontiers,  car  nous  avons  omis  d'y 
faire  entrer,  faute  de  place,  plusieurs  docu- 
ments qui  se  trouvaient  naturellement  indi- 
qués; nous  aurions  désiré  aussi  apprécier  plus 
souvent  que  nous  ne  l'avons  fait  les  reliures 
et  les  relieurs  mentionnés  dans  les  rapports 
officiels,  ainsi  que  les  diverses  appréciations 
dont  ils  ont  été  l'objet  de  la  part  de  certains 
bibliophiles. 

Tout  cela  nous  aurait  entraînés  trop  loin,  et 
nous  avons  dû  maintenir  notre  travail  daits  des 
limites  qui,  malgré  leur  peu  d'étendue,  donne- 
ront, croyons-nous,  satisfaction  à  la  généralité 


de  nos  lecteurs.  Nous  espérons  que  la  bienveil- 
lance qui  nous  a  accueillis  nous  sera  continuée,  et 
que  le  supplément  de  souscription  que  nous  serons 
obligés  de  demander ,  lors  de  l'apparition  de 
notre  second  volume,  nous  sera  accordé  par  nos 
souscripteurs,  qui  en  reconnaîtront  la  justice  et 
la  nécessité. 

La  deuxième  partie  de  notre  publication  est 
actuellement  sous  presse;  elle  contiendra,  outre 
le  Rapport  des  délégués  de  1867,  une  étude  sur 
la  reliure  ancienne ,  comparée  avec  la  reliure 
moderne  ;  cetta  étude  sera  accompagnée  de  quel- 
ques planches  dessinées  et  gravées  expressément 
pour  notre  publication  :  Nous  mentionnerons , 
dès  aujourd'hui,  deux  eaux-fortes  gravées  par 
par  M.  Aglaus  Bouvenne  ;  elles  reproduisent 
deux  dessins  de  reliures  tirées  de  son  intéres- 
sante collection  ;  indépendamment  de  ces  deux 
planches,  M.  Bouvenne  en  a  gravé  une  troisième 
qui  est  la  reproduction  d'un  des  chefs-d'œuvre 
de  M.  Trautz. 

En  plus  de  ces  trois  eaux -fortes,  nous 
devons  à  la  gracieuse  obligeance  de  M.  Bouche- 
ron de  pouvoir  donner  à  nos  souscripteurs  la 
reproduction  par  la  photo-gravure  de  son  magni- 
fique exemplaire  du  Jules  César,  exposé  dans  la 
section  de  la  bijouterie.  Deux  planches  y  sont 
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consacrées;  elles  représentent  rornementation 
extérieure  et  intérieure  de  la  reliure. 

A  côté  du  Jules  César  de  M.  Boucheron  figu- 
rera celui  de  M.  Gruel-Engelman,  qui,  d'après  le 
désir  exprimé  par  les  délégués,   a  bien  voulu 

s. 

coopérer  aussi  à  notre  publication  ;  deux  dessins 
de  son  exemplaire,  l'un  représentant  le  plat, 
l'autre  le  dos,  en  compléteront  la  description  et 
mettront  le  lecteur  à  même  d'apprécier  avec  plus 
de  certitude  le  mérite  de  la  dorure. 

Nous  espérons  que  tous  ces  efforts  réussiront  à 
faire  de  notre  publication  une  œuvre  sérieuse  et 
utile.  Nous  croyons  surtout  pouvoir  affirmer  que 
l'impartialité,  cette  qualité  qui  ne  s'acquiert  pas 
sans  froisser  parfois  certaines  opinions  et  mécon- 
tenter quelques  personnalités,  ne  nous  sera  pas 
contestée  ;  et,  si  notre  appréciation  n'est  pas  tou- 
jours ratifiée  par  le  lecteur,  nous  pensons  que, 
s'il  veut  bien  se  placer  à  notre  point  de  vue,  il  iie 
méconnaîtra  pas  que  nous  nous  sommes  toujours 
efforcés  d'être  justes  et  que  nous  avons  pris  pour 
guide  constant  :  l'intérêt  de  tous. 


PRÉLIMINAIRES  DE  LA  DÉLÉGATION 


A  rapproche  de  cette  grande  manifestation  paciû- 
qae  :  l'Exposition  universelle,  en  présence  de  ce 
concours  toujours  grandiose  des  industries  de  toutes 
les  nations,  les  travailleurs  s'émeuvent  instinctive- 
ment. Que  résultera-t-il  de  cette  exhibition  de  tant 
de  prodiges,  de  tant  de  chefs-d'œuvre  ;  de  cette  accu- 
mulation de  produits  variés  à  l'inôni,  de  merveilles 
venues  de  tous  les  points  du  globe  ? 

De  nombreuses  récompenses  seront  données,  des 
fortunes  colossales  se  feront  sans  doute  par  suite  de 
la  publicité  d'invention  et  de  produits  utiles  jusqu'a- 
lors ignorés.  Quelle  sera  la  part  du  travail?  Quel  bien 
découlera,  pour  le  peuple,  de  tout  ce  bruit,  de  tout 
ce  mouvement  ? 

Le  travail,  disent  les  économistes  officiels,  n'a-t-il 
pas  été  désintéressé  dans  le  concours  parle  salaire 
qu'il  a  reçu  ?  Les  fabricants,  les  entrepreneurs  res- 
tent seuls  détenteurs  des  produits  ;  à  eux  tous  les  hon- 
neurs, tous  les  bénéôces,  comme  à  eux  tous  les  ris- 
ques. 

L'ouvrieî*  pourra  venir  admirer  les  produits  de  ses 
labeurs  qui  auront  valu  des  récompenses  ou  la  fortune 
à  ses  patrons;  il  pourra  faire  une  étude  comparative 
des  travaux  exposés  afin  d'améliorer  encore  sa  ma- 
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nière  de  faîre  et  concourir  ainsi  au  perfectionnement 
de  l'industrie  ;  on  Taidera  même  dans  TaccompUsse- 
ment  de  cette  tâche,  car  on  comprend  tous  les  avan- 
tages que  Ton  peut  tirer  de  son  initiative  et  de  son 
savoir  industriel. 

Dos  le  29  novembre  1866,  un  arrêté  ministériel 
organise  une  Commission  d'encouragement  ayant  pour 
but  :  «  de  préparer,  par  voie  de  souscription,  de  coti- 
sation, et  par  toutes  autres  mesures,  la  création  d'un 
fonds  destiné  à  faciliter  la  visite  et  l'étude  de  l'Exposi- 
tion universelle  aux  contre-maîtres,  ouvriers  et  coopé- 
rateurs  divers  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  »  (1) 
Sitôt  instituée,  cette  Commission  fait  appel  à  tous  les 
industriels,  manufacturiers,  fabricants,  commerçants; 
à  tous  les  fonctionnaires,  propriétaires,  rentiers,  en 
un  mot,  à  toutes  les  personnes  les  plus  intéressées  au 
progrès  de  l'industrie  :  grands  producteurs  ou  grands 
consommateurs. 

Le  travailleur  voit  toutes  ces  machinations;  il  sent 
bien  qu'il  n'a  rien  à  gagner  immédiatement  à  cette 
joute  industrielle  et  spéculative  qui  s'engage  sur  son 
dos  et  dont  les  premières  conséquences  sont  un  ren- 
chérissement général  de  toutes  choses  <le  première 
nécessité.  Mais  qu'importe,  le  travailleur  a  foi  dans 
l'avenir,  il  ira  puiser  un  grand  enseignement  dans 
cette  Exposition,  il  coopérera  encore  au  progrés, 
parce  qu'il  espère  en  une  réparation  prochaine  de  la 
longue  injustice  sociale. 

Il  a  compris  que  pour  obtenir  une  répartition  plus 
équitable  de  la  production  générale,  il  faut  qu'il  cesse 
d'être  un  simple  rouage  dans  la  grande  machine  in- 
dustrielle, un  simple  instrument  dans  la  main  des  ca- 

(1)  Circulaire  de  la  Commission  d'encouragement,  20  fé- 
vrier i867. 
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pîtalistes  ;  il  faut  qu'il  apprenne  à  connaître  les  causes 
et  les  effets  de  toutes  ces  merveilles  de  la  mécanique 
et  de  la  science;  il  faut  qu'il  découvre  les  grandes 
ficelles  administratives,  afin  de  pouvoir  établir  son 
compte  et  réclamer  sa  part.  Il  a  enfin  compris  que  le 
savoir  est  indispensable  pour  revendiquer. 

Il  se  met  à  l'œuvre.  Il  va  non-seulement  faire  une 
étude  approfondie  sur  l'industrie,  mais  les  problèmes 
sociaux  les  plus  ardus  vont  être  résolument  abordés 
par  lui.  Il  sait  que  les  maux  qu'il^upporte  ne  sont  pas 
particuliers  à  son  propre  métier,  mais  qu'ils  tiennent 
à  des  vices  généraux  de  l'ordre  social  ;  c'est  donc  dans 
son  ensemble  qu'il  va  étudier  l'organisation  de  la 
Société.  Il  connaît  à  fond  toutes  les  misères,  puisqu'il 
vit  au  milieu  d'elles  ;  il  va  chercber  les  remèdes  et 
sans  doute  il  les  trouvera,  car  il  est  autrement  inté- 
ressé à  leur  découverte  que  les  philanthropes  qui, 
jusqu'alors,  se  sont  occupés  de  ceux  qui  souffraient, 
sans  jamais  connaître  le  besoin. 


Les  ouvriers  relieurs  s'étaient  trop  inquiétés  de 
leurs  intérêts  depuis  plusieurs  années  pour  ne  pas 
saisir  avec  empressement  cette  occasion  de  faire  une 
étude  sérieuse  au  profit  de  tous.  Là  Société  de  Crédit 
mutuel,  le  seul  lien  de  solidarité  entre  les  membres 
de  la  profession,  devaient  prendre  l'initiative;  elle  se 
réunit  en  assemblée  générale  extraordinaire  pour 
délibérer  spécialement  à  cet  effet. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire 
textuellement  le  procès-verbal  de  cette  assemblée. 
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Procès-verbal  de  rassemblée  générale  de  la  Société  de 
Crédit  mutuel  des  ouvriers  relieurs,  tenue  le  13 
avril  1867, 7me  de  PEcole-de-Médecine^  69. 

Présidence  de  M.  Varlin. 

La  séance  commence  à  neuf  heures  cinquante-cinq 
minutes  du  soir.  Trente-six  sociétaires  sont  présents  : 
vingt-quatre  membres  actifs  et  douze  adhérents. 

Le  Président  expose^  au  nom  de  la  Commission 
administrative,  la  nécessité  d'envoyer  quelques  délé- 
gués de  la  reliure  à  l'Exposition,  dans  le  but  d'exa- 
miner les  travaux  exposés, les  améliorations  acquise.s 
et  d'en  rendre  compte  dans  un  mémoire  détaillé.  Il 
ajoute  que  la  Société  de  Crédit  mutuel  doit  en  pren- 
dre l'initiative,  étant  actuellement  seule  capable  de 
représenter  dignement  la  reliure. 

Le  sociétaire  Robillard  rappelle  l'Exposition  de 
Londres  en  1862,  et  le  résultat  insignifiant  obtenu 
par  la  délégation  des  ouvriers  relieurs  de  Paris.  11 
demande  à  l'assemblée  si  elle  croit  qu'aujourd'hui  les 
ouvriers  relieurs  prendront  sérieusement  en  considé- 
ration l'appel  que  la  Société  de  Crédit  mutuel  leur 
fera,  et  sauront  choisir  des  hommes  capables  de  me- 
ner à  bonue  fin  la  tâche  qui  leur  incomberait. 

M.  Varlin  croit  qu'après  les  divers  mouvements 
qui  ont  eu  lieu  dans  la  reliure,  les  idées  sont  beau- 
coup plus  développées^  et  que  malgré  les  derniers 
événements  nous  sommes  sûrs  d'être  mieux  accueil- 
lis que  ne  l'a  été,  en  1862,  la  Société  de  secours  mu- 
tuels, dont  le  président,  après  avoir  consulté  la  cor- 
poration, viola  l'expression  du  suffrage  universel  en 
envoyant  des  délégués  de  son  choix  en  remplacement 
des  élus. 
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Le  Président  met  ensuite  aux  voix  la  proposition 
suivante  : 

Croit-on  qu'il  soit  nécessaire  d'envoyer  des  délé- 
gués de  la  reliure  pour  étudier  les  travaux  de  notre 
métier  à  TExposition  ? 

L'Assemblée  en  reconnaît  unanimement  l'utilité. 

Ensuite  s'engage  une  longue  discussion,  dans  la- 
quelle plusieurs  sociétaires  prennent  la  parole,  sur 
les  conditions  dans  lesquelles  devra  se  &ire  la  délé- 
gation. 

L'Assemblée  générale  adopte  comme  conclusions 
les  résolutions  suivantes  : 

1®  La  Société  de  Crédit  mutuel  prendra  l'initia- 
tive et  convoquera  une  assemblée  générale  de  la 
reliure  ; 

2^  Cette  assemblée  aura  pour  but  : 

De  nommer  une  commission  chargée  de  préparer 
les  élections  ; 

De  recueillir  les  sommes  nécessaires  pour  couvrir 
les  frais  de  la  délégation  ; 

Et  de  s'occuper  de  Timpression  et  de  la  mise  en 
vente  du  rapport  des  délégués  ; 

3^  Cette  commission,  une  fois  nommée,  la  Société 
de  Crédit  mutuel  s'effacera  complètement  ; 

4"^  La  Société  de  Crédit  mutuel  ayant  pour  principe 
fondamental  :  r affranchissement  des  travailleurs  par 
les  travailleurs  eux-mêmes,  nous  ne  devons,  sous  au- 
cun prétexte,  accepter  de  patronage  et,  par  consé- 
quent, les  fonds  offerts  par  la  Société  d'encourage- 
ment; 

^  Dans  le  cas  où  la  réunion  générale  des  ouvriers 
relieurs  déciderait  racceptatiôn  de  fonds  étrangers 
à  la  corporation,  la  Société  devra  se  retirer  et  agir 
seule; 

ô*  La  Commission  administrative  est  autorisée  it 
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faire  autographier  des  lettres  de  convocation  pour  la 
réunion  de  tous  les  membres  de  la  profession,  qui 
aura  lieu  le  lundi  de  Pâques  22  avril,  à  neuf  heures  du 
matin.  Le  Président  est  chargé  de  faire  la  demande 
d'autorisation. 

La  séance  est  levée  k  dix  heures  quarante-cinq 
minutes. 

Conformément  aux  résolutions  prises,  la  Commis- 
sion de  la  Société  de  Crédit  mutuel  adressa  à  tous  les 
ateliers  de  reliure  des  lettres  d'invitation  pour  la 
réunion  générale  des  ouvriers  relieurs,  en  même 
temps  qu'elle  faisait  insérer  un  avis  dans  plusieurs 
journaux  politiques  des  plus  répandus. 


Procis'Verhal  de  laréumon  générale  des  ouvrière  relieurs 
de  Paris f  tenue ^  le 22  avrils  rue  VictoT'Cousin^  IL 

Présidence  de  M.  Varlin. 

La  séance  commence  à  dix  heures  et  quart. 

Le  Président  explique  que  la  Société  de  Crédit 
mutuel  a  pris  Finitiative  d'une  convocation  générale 
de  tous  les  membres  de  la  profession,  pour  les  consul- 
ter sur  l'utilité  d'envoyer  des  délégués  à  l'Exposition 
et  les  inviter  à  nommer  une  commission  chargée  d'en 
préparer  l'élection.  Il  propose  qu'une  souscription 
soit  ouverte  parmi  les  ouvriers  relieurs  pour  fournir 
les  ifrais  de  la  délégation,  et  termine  en  déclarant  que 
la  Société  de  Crédit  ïnutuel  s'effacera  complètement 
aussitôt  la  commission  nommée. 

M.  Clémence  prend  la  parole.  Ilrappelle  la  déléga- 
tion de  1S62  à  Londres.  Il  croit  que  le  rapport  fait 
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par  les  délégués  n*a  pas  été  profitable  pour  les  mem- 
bres de  la  procession,  à  cause  de  son  manque  d'éten- 
due. Il  demande  que  celui  que  Ton  ferait  cette  année 
n'ait  pas  le  même  défaut.  Il  croit  même  que  Ton  pour- 
rait faire  un  volume  de  plus  de  dix  feuilles,  afin  de  ne 
pas  avoir  à  payer  le  timbre,  ce  qui  réaliserait  une 
économie  considérable  et  serait  un  moyen  de  protes- 
ter contre  un  impôt  inique,  l'impôt  sur  les  œuvres 
de  la  pensée.  A  son  avis,  la  matière  ne  manquerait 
pas,  car,  outre  Fétude  industrielle  à  faire  sur  l'Ex- 
position universelle,  nous  avons  de  nombreuses  ques- 
tions très-intéressantes  à  élucider:  telles  que  Thistoire 
de  la  reliure  et  les  questions  sociales.  Il  propose  que 
l'on  profite  de  la  circonstance,  et  croit  que  l'on  pour- 
rait adjoindre  les  membres  de  la  commission  aux  dé- 
légués, afin  de  faciliter  la  tâche. 

L'Assemblée  appuie  cette  proposition. 

Le  Président  met  aux  voix  la  proposition  sui- 
vante: 

L'Assemblée  juge-t-elle  nécessaire  l'envoi  de  délé- 
gués à  l'Exposition? 

L'Assemblée  approuve  à  l'unanimité. 

M.  Combaz  croit  que  les  souscriptions  ne  suffiront 
pas  pour  l'envoi  des  délégués  et  pour  l'impression  du 
rapport;  il  cite,  comme  exemple,  la  délégation  de 
1862,  et  demande  pourquoi  on  n'accepterait  pas  la 
subvention  oiferte  par  la  Commission  d'encourage- 
ment. 

M.  Varlin  répond  :  Si  les  souscriptions  n'ont  pas 
suffi  en  1862,  cela  a  tenu  sans  doute  au  peu  de  con- 
fiance que  l'on  avait  dans  le  président  de  la  Société  de 
secours  mutuels  qui  dirigeait  les  élections,  manque 
de  confiance  d'ailleurs  très-justifié,  puisque  le  vote 
des  membres  de  la  profession  n'a  pas  été  respecté. 
QviWdi  ft  la  subvention,  il  croit  que  si  nous  vou-i 
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Ions  conserver  notre  indépendance  et  pouvoir  libre- 
ment dire  nos  impressions  et  exprimer  nos  idées, 
uous  devons  repousser  toute  espèce  de  tutelle  et  faire 
la  délégation  avec  nos  propres  ressources. 

M.  Lancelin  croit  que  Ton  pourrait  faire  une  sou- 
scription spéciale  pour  la  publication  du  rapport. 

La  réunion  décide  que  Ton  n'acceptera  pas  de  sub- 
vention et  que  le  nombre  des  délégués,  ainsi  que  la 
quotité  de  leur  indemnité,  seront  fixés  ultérieurement 
en  raison  du  produit  de  la  souscription. 

Afin  qu'il  ne  puisse  y  avoir  aucun  doute  sur  la 
loyauté  des  élections,  la  réunion  décide  qu'aucun 
membre  de  la  commission  électorale  ne  pourra  se 
porter  candidat  à  la  délégation.  Elle  décide  égale- 
ment, afin  d'assurer  la  plus  complète  impartialité  de 
jugement  aux  délégués,  qu'aucun  d'eux  ne  pourra  être 
pris  parmi  les  ouvriers  travaillant  chez  des  patrons 
exposants. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  de  la  commis- 
sion électorale,  qui  aura  pour  mission  : 

P  D'ouvrir  une  souscription  ; 

2**  De  faire  appel  aux  candidats,  de  les  questionner, 
d*en  dresser  la  liste  et  d'éclairer  le  vote  autant  que 
possible,  sans  cependaut  repousser  personne. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  :  MM.  Bar- 
rier  (Elle),  BouUet,  Bouvinet,  Bourgoin,  Boyenval, 
Briotet,  Cammaert,  Clémence,  David  (Jean),  Faure 
(Victor),  Gouet  (Léon),  Javelle,  Lancelin,  Lévéque, 
Prévost,  Rifflet,  Stauber,  Stugard,  Vassal. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Aussitôt  la  Commission  nommée,  elle  se  meta  l'œu- 
vre et  après  avoir  constitué  son  bureau  comme  suit  : 
MM.  Clémence,  président  ;  Prévost,  vice-président; 
Lancelin  ,    secrétaire  ;   Gouet ,   secrétaire-adjoint  ; 
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Stauber,  trésorier»  elle  ouYre  une  liste  de  souscription 
qu'elle  fait  circuler  dans  les  ateliers. 

Cette  liste  de  souscription  est  précédée  d'un  pré- 
ambule qui  résume  le  procès-verbal  de  la  réunion  du 
22  ayrily  afin  que  chacun  ait  connaissance  de  la  ma- 
nière dont  la  délégation  doit  se  faire,  et  fait  appel  en 
même  temps  aux  ouvriers  qui  désireraient  se  porter 
candidats. 

La  Commission  adresse,  en  outre,  à  tous  les  ate- 
liers la  circulaire  suivante  : 


Paris,  le  9  mai  1867. 


M 


La  Commission,  nommée  pour  préparer  l'élection  des  dé- 
légués de  la  reliure  à  l'Exposition,  prévient  les  ouvriers  re- 
lieurs et  doreurs  qui  désireraient  se  porter  candidats,  qu'ils 
peuvent,  dès  à  présent,  adresser  leur  demande  par  écrit  au 
président  de  la  Commission,  M.  Adolphe  Clémence,  rue  des 
Juifs,  49  (Marais).  Ils  devront  indiquer  leurs  noms,  âge, 
demeure  et  spécialité;  leurs  vues  sur  l'état  actuel  de  la  re- 
liure, ainsi  que  sur  les  améliorations  qui  pourraient  y  être 
apportées. 

La  Commission  croit  devoir  rappeler  que,  par  décision 
prise  dans  la  réunion  du  22  avril,  les  membres  de  la  Com- 
mission, ainsi  que  tout  ouvrier  travaillant  chez  un  patron 
exposant,  ne  pourront  être  nommés  délégués.  Elle  invite  les 
candidats  à  envoyer  leur  demande  le  plus  tôt  possible  afin  qu'il 
puisse  leur  être  donné  avis  du  jour  où  la  Commission  pourra 
recevoir  leurs  explications. 

Passé  le  25  mai,  il  ne  pourra  être  fait  réponse  à  aucune 
demande. 

Une  prochaine  circulaire  indiquera  le  jour  de  l'élection. 

Vovr  la  Commission  : 

Le  président,  A.  Clémence. 
Le  secrétaire,  A.  Lancelin. 
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Puis,  lorsque  la  souscription  a  réuni  les  fonds  né- 
cessaires pour  assurer  la  délégation,  la  Commission 
adresse  aux  journaux  Tappel  suivant,  publié  par  T Opi- 
nion nationale  du  14  juin  : 

Aux  ouvrières  et  ouvriers  de  la  reliure  et  de  ses  diverses 

spécialités, 

Paris,  le  6  juin  1867. 

L'appel  relatif  aux  délégations  ouvrières  fait  par  la  Com- 
mission de  la  reliure  a  été  entendu.  Grâce  à  l'appui  sympa- 
thique que  nous  avons  rencontré  dans  tout  le  corps  d'état^ 
la  première  partie  de  nôtre  mission  est  remplie,  et  nous  ve- 
nons donner  avis  à  nos  camarades  que  l'élection  de  cinq  dé- 
légués aura  lieu  le  dimanche,  i6  juin,  à  neuf  heures  précises 
du  matin^  salle  du  Gymnase  Gesell,  rue  Victor-Cousin,  i  l 
(ancienne  rue  de  Cluny). 

Dans  notre  travail,  nous  avons  dû,  pour  nous  conformer 
aux  décisions  prises  à  l'unanimité  dans  la  réunion  générale 
du  22  avril  dernier,  ouvrhr  une  souscription  dans  toute  la 
reliure,  et  faire  appel  aux  ouvriers  réunissant  les  condi- 
tions requises  pour  la  délégation. 

La  souscription  est  en  très-bonne  voie.  Tous,  nous  avons 
compris  que  la  première  condition  pour  faire  de  notre  délé- 
gation une  œuvre  utile  et  féconde,  était  d'avoir  une  entière 
liberté.  Nous  n'avons  voulu  qu'aucune  influence  étrangère 
au  corps  d'état  puisse  exercer  une  pression  quelconque  sur 
les  décisions  que  nous  pourrons  avoir  à  prendre  ;  et  c'est 
avec  un  juste  orgueil  que  nous  annonçons  que  les  frais  de 
toutes  sortes,  nécessités  par  notre  manifestation,  seront 
souscrits  entièrement  par  les  membres  de  la  profession. 

-Ce  fait  renferme  sou  enseignement  ;  il  nous  prouve,  une 
fois  dé  plus,  que  ce  que  nous  voulons,  nous  le  pouvons;  il 
nous  prouve  aussi  que  la  doctrine  de  la  mise  en  tutelle  et 
du  protectorat  a  fait  son  temps. 

Les  candidats  qui,  jusqu'ici,  se  sont  présentés  nous  pa- 
raissent réunir  les  conditions  nécessaires  pour  l'accomplisse- 
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ment  de  cet  important  mandat.  Gomme  nous,  iis  pensent  que 
l'utilité  des  expositions  industrielles  est  incontestable  et  doit 
encore  avoir  de  plus  grands  résultats  que  ceux  obtenus  jus«- 
qu'à  ce  jour;  car  c'est  seulement  dans  ces  luttes  pacifiques, 
surtout  lorsqu'elles  sont  internationales^  que  peut  se  mesu- 
rer Favance  où  le  retard  sur  le  chemin  du  progrès . 

hh,  seulement^  nous  pouvons  compter  nos  triomphes  ou 
mesurer  l'étendue  de  la  défaite;  là,  aussi,  comparant  l'état 
de  notre  profession  avec  les  autres  industries  exercées  par 
nos  camarades,  nous  pouvons  voir  si,  dans  l'ensemble  artis- 
tique et  industrie],  la  reliure  est  à  la  hauteur  du  progrès; 
si  enfmelle  peut. suffire  à  la  lâche  qui  lui  est  demandée. 

Indépendamment  de  la  situation  artistique  et  industrielle, 
nous  devons  aussi  nous  préoccuper  de  notre  situation  so- 
ciale. Ce  côté  de  la  question  a  été  jusqu'ici  fort  négligé  dans 
les  rapports  officiels.  Â  nous  de  combler  cette  lacune,  car 
nous  seuls  savons  ce  que  les  progrès  de  l'industrie  nous  coû- 
tent parfois  de  souffrances;  et  pour  combattre  certains  abus, 
remédier  à  certains  maux,  notre  appréciation  est  loin  d'être 
inutile.  Donc,  à  nous  de  parler  et  de  dire  ce  que  nous  som- 
mes aujourd'hui,  ce  que  nous  voudrions  être  demain. 

Dans  leur  rapport,  les  délégués  que  vous  choisirez  de- 
vront pouvoir  juger,  apprécier  théoriquement  et  pratique- 
ment le  mérite  des  reliures  exposées,  eu  égard  à  leurs 
diverses  destinations.  Ils  devront  aussi  se  rendre  compte  des 
difficultés  vaincues,  apprécier  la  valeur  des  innovations  pro- 
posées par  les  exposants,  examiner  attentivement  les  ma- 
chines, outils  et  matières  premières  exposées,  en  indiquer 
les  avantages,  les  défauts,  etc.;  au  point  de  vue  social,  abor- 
der la  question  du  salaire,  la  durée  du  travail,  les  avantages 
et  les  inconvénients  de  la  grande  fabrique,  ainsi  que  le  ré- 
sultat de  l'influence  que  la  librairie  exerce  sur  la  reliure  ; 
traiter  la  question  de  l'enseignement  professionnel,  s'infor- 
mer s'il  existe  des  associations  pouvant  nous  servir  de  mo- 
dèle, et,  sur  toutes  ces  questions,  faire  la  comparaison  de  la 
France  avec  l'étranger. 

En  terminant,  nous  rappellerons  à  tous  nos  camarades 
qu'une  telle  entreprise  ne  peut  être  menée  à  bonne  fin 
qu'avec  le  concours  du  corps  d'état  tout  entier;  4867  doit 
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être  une  date  dans  notre  histoire^  faisons  en  sorte  qu'elle 
soit  glorieuse  et  décisive  ;  tenons-nous  à  la  hauteur  du  mérite 
des  professions  qui^  comme  nous,  envoient  des  délégués  à 
l'Exposition,  et  n'oublions  pas  que  plus  nous  serons  unis, 
plus  proche  sera  la  solution  du  problème  social,  qui  ne  peut 
être  résolu,  croyons-nous,  que  par  ceux  qui  sont  la  preuve 
vivante  ou  de  l'impuissance  ou  du  mauvais  vouloir  du  génie 
politique  de  tous  les  âgesi 

les  membres  de  la  Commission  : 

A.  Clémence,  A.  Lancelin,  E.  Prévost,  Boullkt, 
Javetxf,  Ripflet,  Staubkh,  Vassal,  Cammaert, 
J.  David,  F.  Lévêque,  Bodvinet,  Briotet, 
BoDRGoiN,  Stdgatit,Fadre,  E.  Barbier,  BoYKN- 
val,  L.  Gouet. 

En  même  temps  que  cet  appel  était  envoyé  aux 
journaux,  la  Commission  convoquait  par  lettres  cir- 
culaires, adressées  à  tous  les  ateliers,  les  ouvriers  et 
ouvrières  de  la  reliure  et  de  ses  diverses  spécialités, 
pour  l'élection  de  cinq  délégués,  ûxée  au  dimanche 
16  juin,  à  neuf  heures,  rue  Victor^Cousin,  11. 


Procès-verbal  de  la  réunion  des  ouvriers  relieurs^ 

du  16  Juin  1867. 

Présidence  de  M.  Clémence. 

La  séance  commence  à  dix  heures  trente  minutes. 

Après  avoir  donné  lecture  de  la  lettre  du  commis- 
saire de  police  qui  annonce  l'autorisation  de  la  réu- 
nion, le  Président  déclare  que  l'Assemblée  est  souve- 
raine pour  approuver,  modifier  ou  rejeter  les  propo- 
sitions qui  lui  seront  faites  par  la  Commission.  11 
invite  &  se  porter  candidats  les  mémbresde  la  réunion 
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réunissant  les  conditions  nécessaires  pour  faire  par- 
tie delà  délégation  et  qui,  pour  quelque  raison  que 
ce  fût,  n'auraient  pas  adressé  leurs  candidatures  à  la 
Commission  (1). 

Le  secrétaire  donne  lecture  : 

1°  Du  procès- verbal  de  rassemblée  générale  de  la 
Société  de  Crédit  mutuel  du  13  avril,  dans  laquelle  a 
été  décidé  Fappel  fait  au  corps  d'état  pour  envoyer 
des  délégués  ; 

2"  Du  procès-verbal  de  la  réunion  générale  du 
22  avril  ;  ce  procés-verbal,  soumis  au  vote  de  FAssem- 
blée  est  adopté  à  l'unanimité  ; 

3<*  Des  procès-verbaux  des  séances  de  la  Commis- 
sion. 

Le  Président  appelle  tout  particulièrement  Tatten- 
tion  de  T Assemblée  sur  ces  procès- verbaux,  qui  con- 
tiennent les  dépositions  des  candidats  appelés  au  sein 
de  la  Commission,  et  qui,  par  conséquent,  doivent 
servir  à  l'éclairer  sur  la  valeur  de  chacun  d'eux. 

M.  Combaz  approuve  l'idée  de  porter  un  candidat 
doreur  sur  tranches,  mais  il  regrette  de  ne  pas  voir 
un  marbreur  pour  examiner  les  papiers. 

M.  Prévost  dit  que  la  Commission  d'encourage- 
ment ajant  accordé  quatre  délégués  pour  notre  pro- 
fession jointe  à  celle  des  papiers  de  fantaisie,  notre 
abstention  leur  donnait  le  droit  de  choisir  deux  délé- 
gués de  plus  et  que  dans  ce  nombre  devait  se  trouver 
un  ouvrier  marbreur. 

Le  trésorier  rend  compte  des  recettes  et  des  dé- 
penses. L'Assemblée  les  approuve. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  que  laCom- 

(i)  Un  tableau^  exposé  dans  la  salle^  fait  connaître  les 
noms  des  candidats  qui  ont  répondu  à  l'appel  de  la  Com- 
mission. 
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mission  a  jugé  nécessûire  dd  mettre  dans  le  rapport 
et  qui  sont  : 

1^  L'historique  de  la  manifestation  actuelle,  ainsi 
que  les  documents  qui  s'y  rattachent  ; 

2*  Une  revue  de  la  reliure  aux  Expositions  indus- 
trielles; 

3°  Le  rapport  des  délégués  &  l'Exposition  de  1867. 
Les  délégués  auraient,  en  outre,  à  établir  un  travail 
de  comparaison  entre  la  reliure  ancienne  et  la  reliure 
moderne  ; 

4°  Une  statistique  de  la  reliure  en  1849  et  en  1860, 
extraite  des  deux  enquêtes  publiées  par  la  Chambre 
de  commerce  de  Paris. 

Une  statistique  de  la  reliure  en  1867,  faite  par  tous 
ceux  qui  appartiennent  à  la  profession.  Ce  travail 
contiendra,  entre  autres  renseignements  :  le  nombre 
des  patrons,  ainsi  que  celui  des  ouvriers  et  des  ou- 
vrières ;  le  nombre  des  ouvriers  et  ouvrières  travail- 
lant aux  pièces,  à  la  journée  ou  chez  eux,  leur  spécia^ 
lité,  leur  salaire;  apprentis:  âge  et  conditions 
d'apprentissage  ;  durée  du  travail  ;  hommes  de  peine  ; 
chômage,  etc.  ; 

5°  Des  études  sociales  et  économiques  sur  les  ques- 
tions suivantes  : 

Capital  et  travail  ;  salaires  ;  heures  supplémentai- 
res; travail  aux  pièces,  à  la  tâche,  à  la  journée  ; 
coalitions  ;  caisso.  contre  le  chômage  ;  travail  des 
femmes,  des  apprentis  etdans  les  prisons  ;  des  machi- 
nes :  leur  influence  sur  les  ouvriers,  sur  la  profes- 
sion; des  grands  ateliers,  leurs  avantages  et  leurs 
inconvénients  ;  comparaison  avec  les  petits  ateliers  ; 
des  spécialités,  moyens  de  remédier  aux  maux  dont 
elles  sont  la  cause  ;  enseignement  professionnel  ;  in- 
struction ;  influence  de  la  librairie  sur  la  reliure  ;  du 
brevet  de  libraire;  prud'homme;  livret;   chambre 
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syndicale;  Sociétés  de  secours  mutuels,  de  Crédit  mu- 
tuel; alimentation;  habitation;  assurance  pour  la 
vieillesse  ;  association  de  production,  de  consomma- 
tion ;  liberté  de  la  presse^  de  réunion  et  d'associa- 
tion. 

Le  Président  demande  à  rAsseinblée  si  elle  croit 
pouvoir  fixer  approximativement  le  prix  du  rapport 
à  deux  francs. 

Après  une  longue  discussion,  TAssemblée  d<mne  à 
la  Commission  pleins  pouvoirs,  s'en  rapportant  à 
Tavance  à  la  décision  qu'elle  jugera  nécessaire  de 
prendre. 

Le  Président  demande  à  l'Assemblée  si  elle  juge  à 
propos  de  proroger  le  mandat  de  la  Commission  jus- 
qu'à la  mise  en  vente  du  rapport.  —  La  proposition 
est  adoptée  à  l'unanimité. 

Il  est,  en  outre,  convenu  que  la  Commission  tra- 
Taillera,  de  concert  avec  les  délégués,  à  la  partie  du 
rapport  qui  n'a  pas  trait  spécialement  aux  reliures 
exposées,  aux  machines  et  aux  matières  premières. 

Le  Président  déclare  que  la  Commission,  d'après 
les  fonds  recueillis,  propose  à  l'Assemblée  l'envoi  de 
cinq  délégués,  dont  : 

Trois  pour  la  reliure  ; 

Un  pour  la  dorure  sur  cuir  ; 

Un  pour  la  dorure  sur  tranches  ; 

Qu'elle  propose,  en  outre  : 

De  fixer  leur  indemnité  de  déplacement  à  la  somme 
de  cinquante  francs. 

Ces  deux  propositions  sont  acceptées  à  Tunani- 
mité. 

Le  Président  déclare  ensuite  que  le  scrutin  est  ou- 
vert et  sera  dépouillé  à  trois  heures  précises. 
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Les  candidats  à  la  délégation  sont  : 
M.  Delacour  (Alphonse) ,  corps  d'ouvrage,  chez 
M.  Courtois,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain  ; 

M.  Leclère,  pour  Tensenaible  de  la  reliure  et  la 
dorure  au  balancier,  travaillant  chez  M.  Magnier  ; 

M.  Marmin,  corps  d'ouvrage,  chez  M.  Bernard 
David  ; 

M.  Mathis,  corps  d'ouvrage,  chez  MM.  Vigneau  et 
Pasquier; 

M.  Varlin  (Eugène),  couvreur,  chez  M.  Petit,  rue 
de  l'Abbé  de  l'Epée  ; 
M.  BoBiN,  doreur  sur  cuir,  chez  M.  Magnier  ; 
M.  Massart,    doreur  sur  cuir,   chez  M.  Petit, 
passage  Sainte-Marie  ; 

M.   Wynants  (Victor),    doreur  sur    cuir,    chez 
M.  Higel  ; 
M.  Paillet,  doreur  sur  tranches,  chez  M.  Morand; 
M.  GuÉRAND,  doreur  sur  tranches,  chez  madame 
pumont. 

La  séance  est  suspendue  pendant  le  vote.  A  trois 
heures,  le  dépouillement  du  scrutin  s'opère  en  pré- 
sence des  membres  de  la  Commission,  des  candidats 
et  de  nombreux  ouvriers  relieurs. 
En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votants  :  114. 

MM.  Varlin 98  voix 

Leclére 74 

Delacour 53 

Marmin 49 

Mathis 30 

Wynants 45 

Massart 36 

BoBiN 26 

Paillet 68 

Guérand 32 
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Quelques  voix  ont  été  perdues.  —  11  y  a  eu  un 
bulletin  blanc. 

En  conséquence,  sont  élus  : 

Pour  la  reliure  : 

MM.  Varlin, 
Lëclére, 
Delacour  ; 

Pour  la  dorure  sur  cuir  : 
M.  Wynants  ; 

Pour  là  dorure  sur  tranches  : 
M.  Paillet. 

La  première  réunion  des  délégués  et  des  membres 
de  la  Commission  est  fixée  au  mercredi  26  juin. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trente-cinq 
minutes. 

Dans  notre  deuxième  partie,  nous  terminerons  le 
compte  rendu  de  nos  travaux  et  donnerons  en  même 
temps,  avec  la  liste  de  nos  souscripteurs ,  Tétat  de 
nos  recettes  et  de  nos  dépenses. 

Les  Membres  de  la  Commission  : 

A.  Clémence  ,  Prévost  ,  Rifflet, 
GouET,  Javelle,  Bouvinet, 
Stauber  ,    David,    Lévêque  , 

BOULLET  ,    BOYENVAL,    FaURE, 

Stugard,    Barrier,    Vassal, 
Lancelin. 

Les  Délégués  : 

E.  Varlin,  Delacour,  Leclère, 
V.  Wynants,  Paillet. 


LA  RELIURE 


AUX 


EXPOSITIONS  DE  L'INDUSTRIE 


1 


INTRODUCTION 


La  liberté  du  travail  décrétée  par  la  Constituante 
rendit  possibles  les  Expositions  de  Tlndustrie,  dont 
Texistence  eût  été  incompatible  avec  le  régime  cor- 
poratif d*ayant  1789.  Ce  n'est  pas  là  un  des  côtés  les 
moins  remarquables  de  cette  nouvelle  institution, 
d'avoir  attendu  pour  entrer  dans  nos  mœurs  que  Tan- 
cienne  organisation  industrielle  eût  disparu  pour 
faire  place  à  un  ordre  de  choses  qui,  de  progrès  en 
progrès,  produira  bientôt  la  liberté  du  travail  avec 
toutes  ses  conséquences.  En  effet,  quel  résultat  prati- 
que auraient  donné  les  Expositions  deTIndustrie  sous 
Tancienne  monarchie?  Quels  progrès  pouvaient  s^ac* 
complir  avec  cette  réglementation  universelle  où 
Texercice  d'un  métier,  sévèrement  contenu  dans 
d'étroites  limites,  souvent  contestées,  n'était  possible 
qu'en  tournant  toujours  dans  un  même  cercle  tracé 
par  la  routine  et  l'arbitraire?  Selon  nous,  l'entreprise 
n'était  môme  pas  à  tenter,  et  si  plus  tard  elle  a  eu 
lieu,  c'est  que  les  hommes  de  89  nous  avaient  frajé 
la  route. 

Dans  cette  étude,  nous  passerons  en  revue  le  rôle 
que  là  Reliure  a  rempli  à  ces  Assises  industrielles; 
nous  ferons  ressortir  les  commencements  modestes 
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d'une  industrie  assez  importante  pour  être  arrivée 
aujourd'hui  à  une  sérieuse  exploitation,  et  pour  avoir 
mérité,  d'autre  part,  d'être  décrite  et  pratiquée 
comme  un  art,  tant  pour  la  perfection  de  son  travail 
que  pour  le  goût  qu'elle  a  inspiré  à  de  célèbres  et  nom- 
breux amateurs. 

Avant  d'entrer  dans  le  vif  de  la  question,  que  le 
lecteur  nous  permette  un  court  récit  sur  l'origine  des 
Expositions  ;  il  ne  sera  pas  sans  intérêt,  car  nous  en 
croyons  les  détails  peu  connus. 

Le  marquis  d'Avôze,  dans  une  brochure  assez  rare 
aujourd'hui,  et  dont  une  copie  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque de  V  Union  des  beaux-arts  appliqués  à  rin" 
dt«^w,  revendique  l'idée  première  des  Expositions 
de  l'Industrie.  Voici  en  quelles  circonstances  :  Ap- 
pelé en  1797,  par  le  ministre  de  l'intérieur  François 
de  Neufchâteau,  à  remplir  les  fonctions  de  commis* 
saire  près  des  manufactures  des  Gobelins,  de  Sèvres 
et  de  la  Savonnerie,  il  trouva  ces  établissements 
dans  un  état  déplorable  ;  aân  d'améliorer  cette  si- 
tuation, il  eut  l'idée  (1)  d'une  Exposition  de  tous  les 
objets  d'industrie  des  manufactures  nationales.  Il 
écrivit,  dans  ce  sens,  un  projet  qui  fut  adopté  par  le 
ministre.  Saint-Cloud,  alors  inhabité,  fut  choisi  pour 
le  lieu  de  cette  Exposition  ;  on  devait  y  vendre  les 
objets  exposés  et  le  produit  était  destiné  à  adoucir  la 
misère  des  ouvriers  des  manufactures  nationales. 
Une  loterie  j  était  établie  et,  moyennant  un  billet  de 
douze  francs,  on  gagnait  un  petit  ou  un  grand  objet. 
Cette  Exposition    devait    ouvrir   le   18   fructidor 

(1)  Cette  idée  fut  peut-être  inspirée  par  la  Société  des 
arts  de  Londres  qui,  en  i756,  fit  une  Exposition  des  pro- 
duits des  diverses  industries,  tels  que  tapis,  poteries,  por- 
celaines, etc.  Des  prix  étaient  proposés  pour  les  plus  beaux 
produits. 


(4  sept);  déjà  plusieurs  personnes  munies  de  billets 
l'avaient  visitée  et  avaient  acheté  différents  objets, 
lorsque  les  événements  politiques  de  cette  journée 
empêclièrent  la  réalisation  complète  de  cette  idée. 

Au  commencement  de  l'an  VI,  M.  d'Avôze  reprit 
son  projet,  mais  avec  le  temps  il  avait  acquis  de  plus 
grandes  proportions.  Cette  fois,  comme  la  mode  était 
aux  Grecs,  il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  la  res- 
tauration des  jeu}^  gymniques.  Donc,  dans  la  magni- 
fique maison  d'Orsay,  rue  de  Varennes,  on  installa 
des  jeux  où  les  armes,  l'équitation,  la  musique,  la 
danse,  les  courses  à  cheval,  à  pied,  etc.,  prirent 
place. 

De  plus  on  ajouta  à  ces  jeux  des  réunions  litté- 
raires, une  exposition  des  objets  les  plus  précieux 
des  arts,  et,  enfin,  celle  des  produits  de  l'industrie 
nationale. 

Il  y  avait  onze  galeries  d'exposition. 

Dans  la  première,  étaient  rassemblées  : 

Etoffes  de  toutes  espèces,  quincaillerie,  bijouterie 
de  tous  genres,  librairie  distinguée  par  sa  composi- 
tion, ses  éditions,  ses  reliures  (1).  Cette  librairie 
était  la  plus  en  vogue  au  Palais-Royal  (alors  Palais- 
Égalité),  elle  appartenait  à  Louvet,  le  conventionnel 
et  trop  célèbre  littérateur,  et  était  tenue  par  sa 
femme,  qui  avait  été  surnommée  Lodoïska,  h  cause 
de  sa  vertu  dont  elle  se  glorifiait  ;  ce  nom  fut  donné 
à  la  galerie. 

Les  galeries  suivantes  renfermaient:  l'ébénisterie, 
l'horlogerie,  les  porcelaines,  les  meubles,  les  chemi- 

(1)  Quelles  pouvaient  être  les  reliures  exposées  à  cette 
époque?  Venaient -elles  des  relieurs  du  temps,  ou  bien 
étaient-ce  des  exemplaires  sortis  des  mains  des  anciens 
maîtres?  Nous  ne  savons.  Mais  il  est  probable  que  cette 
exposition  devait  avoir  quelque  attrait. 

i. 
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nëes  et  les  marbres  incrustés,  les  tableaux,  les  gra- 
vures, Thistoire  naturelle,   . 

La  onzième  galerie  était  la  salle  d'exercices  où 
avaient  lieu  les  jeux  et  où  se  distribuaient  les  prix 
remportés;  les  assemblées  littéraires  s'y  tenaient 
deux  fois  par  semaine. 

Si  nous  nous  sommes  étendu  sur  ces  deux  tenta- 
tives, ce  n'est  pas  sans  motifs,  car  nous  y  voyons 
émises  des  idées  qui  depuis  ont  fait  leur  chemin  ;  et 
certes,  le  programme  qui  précède  a  plus  d'un  point 
de  ressemblance  avec  celui  de  la  Commission  de 
1867,  à  qui  nous  donnons  à  méditer  cette  réflexion 
de  M.  d'Avèze  :  «Les Expositions  précédentes  étaient 
plutôt  privées  que  nationales,  puisque  le  public  ne 
pouvait  y  entrer  sans  payer.  »  C'était  un  marquis  de 
l'ancien  régime  qui  parlait  ainsi  :  la  Commission  im- 
périale de  1867  aurait  bien  dû  s'inspirer  de  cette 
pensée;  le  public  y  aurait  gagné  et  l'Exposition  uni- 
verselle, au  lieu  de  ce  caractère  mercantile  qui  lui 
est  reproché  avec  raison,  eût  eu  un  caractère  tout  à 
la  fois  national  et  social,  digne  du  but  que  l'on  sem- 
blait s'être  proposé. 


Première  Exposition  des  prodalts  de  l'Industrie 

Française. 

AN   VI   (17»8) 

Cette  Exposition  fut  annoncée  par  une  circulaire 
de  François  de  Neufchâteau,  alors  ministre  de  l'in- 
térieur.  S'adressant  aux  administrations  départe- 
mentales, le  ministre  leur  disait  : 
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((  ...Le  gouvernement  doit  couvrir  les  arts  utiles 
d'une  protection  particulière  ;  et  c'est  dans  ces  vues 
qu'il  a  cru  devoir  lier  à  la  fête  du  1*^  vendémiaire 
(anniversaire  de  la  République),  un  spectacle  d'un 
genre  nouveau,  l'Exposition  publique  des  produits  de 
l'industrie  française. 

cr  II  eût  été  à  désirer  sans  doute  que  le  temps  eût 
permis  de  donner  à  cette  solennité  vraiment  natio- 
nale une  étendue  et  un  éclat  dignes  de  la  grandeur  de 
la  République  ;  mais  le  gouvernement  connaît  le 
zèle  des  fabricants  industrieux  qui  honorent  leur 
pays.  Il  espère  qu'ils  s'empresseront  de  concourir  à 
l'embellissement  de  la  fête  qu'il  a  conçue.  Cette  fête 
se  renouvellera  toutes  les  années.  Toutes  les  années, 
elle  doit  acquérir  plus  d'ensemble  et  plus  de  ma- 
jesté. 

«  Un  emplacement  décoré,  sûr  et  abrité,  fourni 
par  le  gouvernement,  recevra  les  fabricants  français 
et  les  produits  de  leur  industrie  qu'ils  voudront  y 
exposer  à  Testime  et  à  la  vente  qui  ne  peut  manquer 
d'en  être  la  suite. 

«  L'Exposition  aura  pour  époque  et  pour  durée  les 
cinq  jours  complémentaires.  Un  jury,  nommé  parle 
gouvernement ,  parcourra  les  places  attribuées  à 
chaque  industrie,  et  choisira,  le  cinquième  jour^  les 
douze  fabricants  ou  manufacturiers  qui  lui  auront 
paru  mériter  d'être  offerts  à  la  reconnaissance  publi- 
que, dans  la  fête  du  1"  vendémiaire.^) 

Cette  circulaire  est  datée  du  9  fructidor  an  vi  de 
la  République  française. 

Elle  indiquait  aussi  les  conditions  d'admission  qui 
se  réduisaient  aux  suivantes  :  Justifier  de  sa  qualité 
parla  présentation  de  sa  patente  ;  n'exposer  en  vente 
que  des  produits  de  son  industrie. 

L'ouverture  de  TExposition  eut  lieu  le  troisième 


mm 


—  8  — 

jour  complémentaire  (19  septembre  1798),  Tinaugura- 
tion  s'en  fit  avec  pompe  et  au  mib'eu  des  fêtes  desti- 
nées à  célébrer  l'anniversaire  de  la  fondation  de  la 
République. 

Le  local  destiné  à  TExposition  était  partagé  en 
soixante-huit  arcades  disposées  en  carré  long  autour 
d'une  place,  au  centre  de  laquelle  s'élevait  le  temple 
de  l'Industrie.  On  y  avait  exposé,  à  part;  les  objets 
des  manufactures  françaises,  distribués  à  titre  de 
prix  aux  vainqueurs  des  jeux  dans  la  fête  nationale 
du  1®' vendémiaire.. 

François  de  Neufchâteau,  qui  présidait  la  céré- 
monie d'ouverture,  y  prononça  un  discours  curieux, 
parce  qu'il  reflète  les  idées  du  temps  et  aussi  parce 
qu'il  fait  connaître  le  but  qu'on  se  proposait  d'at- 
teindre en  établissant  les  Expositions  des  produits 
de  l'Industrie. 

a  Citoyens,  disait-il ,  ils  ne  sont  plus  ces  temps» 
malheureux  où  l'industrie  enchaînée  osait  à  peine 
produire  le  fruit  de  ses  méditations  et  de  ses  recher- 
ches; où  des  règlements  désastreux,  des  corpora- 
tions privilégiées,  des  entraves  fiscales  étouffaient 
les  germes  précieux  du  génie  ;  où  les  arts,  devenus 
en  même  temps  les  instruments  et-  les  victimes  du 
despotisme,  lui  aidaient  à  appesantir  son  joug  sur  tous 
les  citoyens,  et  ne  parvenaient  au  succès  que  par  la 
flatterie,  la  corruption  et  les  humiliations  d'une  hon- 
teuse servitude. 

((0  vous,  qui  douteriez  encore  des  avantages 

inestimables  d'un  gouvernement  libre,  fondé  sur  la 
vertu  et  l'industrie,  parcourez  tous  les  départements 
qui  s'honorent  d'appartenir  à  la  grande  nation  ;  com- 
parez les  produits  de  leur  agriculture  avec  ceux  qu'ils 
donnaient  sous  l'influence  du  despotisme ,  comptez 
les  ateliers  nombreux  qui  se  sont  élevés  du  sein  des 
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orages,  et  [même  sans  espoir  apparent  de  succès, 
et  dites-nous  ensuite  si  la  richesse  du  peuple  n'est 
pas  une  conséquence  nécessaire  de  la  liberté  ;  dites- 
nous,  si  vous  le  pouvez,  quelles  seront  les  bornes 
de  rindustrie  française,  lorsqu'elle  pourra  se  livrer  à 
toute  son  énergie  ;  lorsque  les  canaux  du  commerce 
seront  rouverts,  lorsqu'elle  se  verra  ombragée  par 
l'olivier  de  la  paix. 

«Il  manquait  peut-être  un  point  central  à 

votre  émulation;  l'industrie,  en  dispersant  ses  pro- 
duits sur  la  surface  de  la  République,  ne  mettait,  pas 
les  artistes  à  portée  d'établir  des  comparaisons  qui 
sont  toujours,  dans  les  arts,  une  source  de  perfec- 
tionnement; d'ailleurs,  le  gouvernement  lui-même 
pouvait  craindre  de  laisser  dans  une  obscurité  décou- 
rageante les  talents  distingués  qui  honorent  les  dé- 
partements les  plus  éloignés  du  lieu  de  sa  rési- 
dence. 

a  C'est  pour  procurer  aux  artistes  le  spectacle  nou- 
veau de  toutes  les  industries  réunies,  c'est  pour  éta- , 
blir  entre  eux  une  émulation  bienfaisante,  c'est  pour 
remplir  un  de  ses  devoirs  les  plus  sacrés,  pour 
apprendre  à  tous  les  citoyens  que  la  prospérité 
nationale  est  inséparable  de  celle  des  arts  et  des 
manufactures,  que  le  gouvernement  a  approuvé  la 
réunion  touchante  à  l'inauguration  de  laquelle  il  m'a 
chargé  de  présider  aujourd'hui,  et  qu'il  en  a  fixé  l'é- 
poque à  celle  de  la  fondation  de  la  République. 

«  Ce  spectacle,  en  effet,  est  bien  vraiment  répu- 
blicain ;  il  ne  ressemble  point  à  ses  pompes  frivoles 
dont  il  ne  reste  rien  d'utile. 

«  Les  artistes  auront  donc  enfin  l'occasion  de  se 
faire  connaître,  et  l'homme  de  mérite  ne  courra  plus 
les  risques  de  mourir  ignoré,  après  quarante  ans  de 
travaux. 
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«  Tous  les  citoyens  vont  s'instruire,  en  venant  con- 
templer ici  l'Exposition  annuelle  des  fruits  de  l'in- 
dustrie française. 

a  Les  savants,  les  hommes  de  lettres  viendront 
étudier  eux-mêmes  les  progrès  de  nos  arts;  ils  auront 
enfin  une  base  pour  asseoir  la  technologie  ou  la  théo- 
rie instructive  des  arts  et  des  métiers. 

«Les arts,  que  l'idiome  de  l'ancien  régime 

avait  cru  avilir  en  les  nommant  arts  mécaniques, 
ces  arts  abandonnés  longtemps  à  l'instinct  et  à  la 
routine,  sont  pourtant  susceptibles  d'une  étude  pro- 
fonde et  d'un  progrès  illimité.  Bacon  regardait  leur 
histoire  comme  une  branche  principale  de  la  philo- 
sophie. Diderot  souhaitait  qu'ils  eussent  leur  acadé- 
mie ;  mais  que  le  despotisme  était  loin  d'exaucer  son 
vœu  I  qu'il  était  loin  de  le  comprendre  I  II  n'envisa- 
geait dans  les  arts  que  les  esclaves  d'un  vain  luxe  et 
non  des  instruments  du  bonheur  social.  Aussi  la  plu- 
part de  ces  arts  sont  restés  dans  l'enfance ,  parce 
qu'on  les  a  méprisés.  Cependant,  l'industrie  est  fille 
de  l'invention  et  sœur  du  génie  et  du  goût.  Si  la  main 
exécute,  l'imagination  invente  et  la  raison  perfec- 
tionne. Les  arts  les  plus  communs ,  les  plus  simples 
en  apparence,  s'éclairent  au  foyer  de  la  lumière  des 
sciences,  et  les  mathématiques,  la  physique,  la  chi- 
mie, le  dessin,  appliqués  aux  arts  et  métiers,  doi- 
vent guider  leurs  procédés,  améliorer  leurs  machines, 
simplifier  leurs  formes,  et  doubler  leur  succès  en  di- 
minuant leur  main-d'œuvre. 

c(  Ah  I  rendons  enfin  aux  artistes  la  justice  qui  leur 
est  due  I  que  les  arts  nommés  libéraux^  bien  loin  d'af- 
fecter sur  les  autres  une  injuste  prééminence,  s'atta- 
chent désormais  à  les  faire  valoir  !  Que  l'éducation 
publique  fasse  connaître  à  nos  enfants  la  pratique  et 
la  théorie  des  arts  les  plus  utiles,  puisque  c'est  de 


-  11  — 

leur  exercice  que  notre  constitutioû  fait  sagement 
dépendre  l'admission  des  jeunes  gens  au  rang  de 
citoyens  (1)  !  Que  tous  les  ans  ce  temple,  ouvert  à 
l'industrie  par  les  mains  de  la  liberté»,  reçoive  de 
nouveaux  chefs-d'œuvre,  qu'une  émulation  active, 
animant  à  la  fois  tous  les  points  de  la  République, 
engage  les  artistes,  les  fabricants  en  tous  genres,  à 
venir  disputer  l'honneur  de  voir  distinguer  leurs  ou- 
vrages et  d'entendre  leurs  noms  retentir  dans  la  fête 
auguste  qui  ouvre  solennellement  l'année  républi- 
caine !••...» 

Cette  Exposition,  qui  devait  durer  trois  jours  (du 
19  au  21  septembre)  fut  prolongée  jusqu'au  10  ven- 
démiaire an  VII  inclusivement  {V  octobre  1798). 
Elle  dura  donc  treize  jours  et  non  trois,  comme  l'in- 
dique le  tableau  chronologique  des  Expositions, 
placé  à  la  page  498  du  rapport  de  1827»  ainsi  que 
celui  qui  se  trouve  au  commencement  du  rapport  de 
1849(2). 

Cent  dix  industriels  exposèrent;  ils  représentaient 
16  départements  sur  98  dont  la  France  se  composait 
alors.  La  cause  de  ce  petit  nombre  doit  être  attri- 
buée au  peu  de  temps  qui  fut  laissé  aux  exposants 
pour  s'y  préparer. 

(1)  Les  jeunes  gens  ne  peuvent  être  inscrits  sur  le  re- 
gistre civique,  s'ils  ne  prouvent  qu'ils  savent  lire  et  écrire, 
et  exercer  une  profession  mécanique*  —  Constitution, 
titre  II,  art.  XIL 

(2)  «  L'Exposition  des  produits  de  l'industrie  française  j  au 
Champ -de -Mars,  est  prolongée  jusqu'au  lO  vendémiaire 
inclusivement.  Les  arcades  et  le  temple  de  l'industrie  seront 
éclairés  chaque  sob;  le  5  et  le  10  il  y  aura  concert  dans  le 
temple  de  l'industrie.  »  —  Extrait  du  Moniteur^  5  vendé- 
miaire,  an  vu. 
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Vingt-cinq  récompenses  furent  décernées  (1),  au 
lieu  de  douze,  chiffre  désigné  antérieurement.  Le 
Jury  était  composé  des  citoyens  Vien,  Gallois,  Dar- 
cet,  Chaptal,  Molard,  Moitte,  Gilet-Laumond,  Du- 
quesnoy  et  Ferdinand  Berthoud;  Chaptal  en  fut  le 
rapporteur. 

La  reliure  était  absente  à  ce  concours. 

Cette  première  Exposition  doit  inspirer  de  sérieuses 
réflexions.  Il  y  a  soixante-dix  ans  le  concours  industriel 
réunissait  à  grand  peine  cent  dix  exposants  ;  hier  un 
palais  ayant  coûté  plus  de  10  millions  remplaçait  le 
temple  de  l'Industrie  édifié  en  1798,  et  il  avait  peine 
à  contenir  les  quarante  mille  exposants  qui  y  étaient 
rassemblés.  Que  nous  réserve  l'avenir?....  Espérons 
dans  tous  les  cas  que  l'organisation  future  sera  vrai- 
ment démocratique,  et  que  les  abus  et  les  scandales 
qui  ont  terni  notre  fête  du  travail  en  1867,  ne  se 
renouvelleront  plus  ! 


II 

Expoêitlon  de  l'an  IX  (1801) 

Le  13  ventôse  an  ix,  les  consuls  publièrent  un  ar- 
rêté portant  qu'il  y  aurait  chaque  année,  à  Paris , 
une  Exposition  publique  des  produits  de  l'industrie 
française ,  pendant  les  cinq  jours  complémentaires. 
Cette  Exposition  faisait  partie  de  la  fête  destinée  à 
célébrer  la  fondation  de  la  République. 

L'arrêté  est  signé  Bonaparte,  consul;  Maret,  se- 
crétaire d'état,  et  Chaptal,  ministre  de  l'intérieur. 

(1)  Et  non  23  comme  le  marque  le. tableau  des  Exposi- 
tions, placé  en  tête  du  rapport  de  1849.    • 
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Le  jury,  composé  de  quinze  membres,  et  dont  Cos- 
taz  fut  le  rapporteur,  remarqua  particulièrement 
dans  l'exposition  de  MM.  Pierre  et  Firmin  Didot, 
un  Virgile  in-folio,  relié  magnifiquement  par  Bozé* 
rian  (1). 

MM.  FauUer,  Kempff  et  Muntzer,  fabricants  de 
maroquins  à  Cboisj-sur-Seine ,  obtinrent  une  des 
douze  médailles  d*or  qui  furent  distribuées. 

L'industrie  des  maroquins  ne  date,  pour  la  France, 
que  de  la  première  moitié  du  siècle  dernier.  Louis 
XIV  accorda  à  la  comtesse  de  Beuvron,  un  privi- 
lège «  pour  faire  du  maroquin  et  de  la  peau  de  cha- 
grin t  Vers  1725,  un  sieur  Garon,  obtint  de  Louis  XV 
un  privilège  pour  établir  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine  une  manufacture  de  maroquins  noirs  et  rou- 
ges. A  la  même  époque  on  en  fabriquait  à  Saint- 
Hippoljte  et  dans  quelques  autres  cantons  du  midi 
de  la  France,  les  maroquins  fabriqués  étaient  rou- 
ges, jaunes,  verts,  bleus  et  violets  ;  les  résultats  ob- 
tenus étaient  probablement  peu  satisfaisants,  car  on 
a  continué  à  eu  tirer  du  Levant  jusqu'à  la  fin  du  der^ 
nier  siècle.  A  cette  époque  (1797),  venait  de  s'éta- 
blir à  Choisy-sur-Seine ,  l'importante  fabrique  de 
MM.  FauUer  et  C\  M.  FauUer,  d'abord  établi  à 
Strasbourg,  importa  en  France  les  procédés  anglais 
pour  cette  fabrication.  Les  services  rendus  à  l'indus- 
trie par  cette  maison,  paraissent  avoir  été  appréciés 
par  les  consommateurs,  car  la  fabrique  de  Choisy  ac- 
qui  bientôt  une  grande  importance;  pourtant,  à  l'o- 
rigine, on  n'y  fabriquait  que  quelques  couleurs  rou- 
ges, brunes  et  noires. 

(i)  A  cet  unique  renseignement  sur  la  reliure  nous  ajou- 
tons le  suivant  :  En  1801,  il  y  avait  à  Paris  138  relieurs 
et  41  brocheuses  (Peignot,  Dictionnaire  de  Bibliologie). 
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Nous  revîendroDS  plas  tard  sur  cette  industrie, 
qui  intéresse  particulièrement  la  reliure. 

Cette  Exposition  dura  six  jours,  du  2  complémen- 
taire an  IX  au  2  vendémiaire  an  x  (du  19  au  24  sep- 
tembre 1801)  ;  229  industriels  y  prirent  part  (1),  80  y 
furent  récompensés;  elle  eut  lieu  dans  la  grande 
cour  du  Louvre,  qui  alors  s'appelait  le  Palais  des 
Sciences  et  des  Arts.  Cent  quatre  portiques  d'archi- 
tecture romaine,  dont  l'élévation  atteignait  la  hau- 
teur de  la  première  corniche  du  palais,  y  furent  éle- 
vés pour  recevoir  les  exposants. 


III 

Expoêltlon  de  V^n  X  (1802) 

Elle  eut  lieu,  comme  la  précédente  sous  des  porti- 
ques élevésdans  la  cour  du  Louvre,  et  dura  sept  jours, 
du  V  complémentaire  an  x,  an  2  vendémiaire  an  xi 
(du  18  au  24  septembre  1802).  540  industriels  exposè- 
rent, 254  furent  récompensés  (2). 

Parmi  ces  derniers  nous  remarquons  encore  la 
maison  FauUer,  Kempff  et  Muntzer;  voici  la  mention 
du  Jury  à  leur  égard  :  «  Ces  citoyens  obtinrent  une 
médaille  d'or  à  l'Exposition  de  l'an  ix;  ils  ont  montré, 
cette  année,  de  beaux  produits,  entre  autres  des  ma- 
roquins bleus  et  des  jaunes,  qui  sont  les  nuances  les 
plus  difficiles  à  faire  ;  ils  écartent  la  concurrence  des 

(1)  Les  Rapports  de  1839  et  1844  ne  mentionnent  que 
220  exposants;  plusieurs  auteurs  ont  répété  ces  chiffres. 

(2)  Le  Magasin  pittoresqucy  1844,  page  122,  n'annonce 
que  93  récompenses;  il  est  vrai  qu'il  ne  compte  pas  les 
mentions  honorables. 


^#i 
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maroquins  étrangers,  et  leurs  bonnes  qualités  sont  si 
bien  reconnues,  que  les  marchands  des  objets  où  il 
entre  du  maroquin,  ont  soin  d'avertir  qu'ils  ont  em- 
ployé du  maroquin  de  Choisy.  » 

A  cette  Exposition  apparaît  Angrand  qui,  plus  tard, 
se  ât  une  réputation  méritée  avec  ses  papiers  de  fan-* 
taisie.  Il  n'exerçait  pas  encore  cette  branche  d'indus- 
trie; car  c'est  comme  découpeur  et  applicateur  d'é- 
toffes que  la  mention  honorable  lui  fut  décernée. 

De  même  qu'à  la  précédente  Exposition,  le  Jury  fut 
composé  de  quinze  membres  ;  Costaz  en  fut  le  pré- 
sident rapporteur. 

En  général,  la  reliure  de  cette  époque  était  dans 
un  état  d'infériorité  regrettable  ;  aussi  les  ouvriers 
de  ce  temps  sont-ils  tombés  dans  un  profond  oubli  : 
quelques  noms  ont  à  peine  survécu,  et  encore  doivent- 
ils  compter  aujourd'hui  avec  la  critique.  Après  les 
Padeloup  et  les  Derome  ou  De  Rome,  voici  venir  leurs 
successeurs,  Bradel  l'aîné,  qui  fit  rarement  une  bonne 
reliure,  dit  M.  P.  Janet,  Chaumont,  dont  les  veaux 
fauves  sont  cités  avec  éloge  par  M.  Brune t;  Biziaux, 
recherché  encore  de  "nos  jours  par  quelques  bibliophi- 
les ;  Bozérian  l'aîné  et  Courteval,  rivaux  en  talent 
comme  en  renommée.  C'était  chez  eux  que  les  ama- 
teurs du  temps  allaient  porter  les  livres  qu'ils  affec- 
tionnaient. 

Nous  dirons  ici  quelques  mots  de  Bozérian,  resté 
le  plus  connu,  sinon  le  plus  célèbre. 

Ce  relieur  eut  des  admirateurs  et  des  détracteurs 
trop  ardents.  D'un  côté,  on  porta  aux  nues  Y  artiste 
amattruVy  et  on  le  surnomma  le  Père  de  la  reliure 
moderne  :  ces  louanges  durèrent  tant  qu'il  exerça 
et  sa  gloire  resta  intacte  jusqu'à  l'arrivée  de  Simier, 
de  Thouvenin,  de  Purgold  et  surtout  de  Bauzonnet. 
Les  travaux  de  ces  relieurs  firent  peu  à  peu  oublier 
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Ids  siens  et  donnèrent  à  la  critique  des  armes  contre 
cettfe  ancienne  idole. 

Dibdin,  tout  le  premier,  ne  le  ménagea  pas ,  et  un 
peu  plus  tard,  Brunet  parla  avec  dédain  «  des  ama- 
teurs engoués  des  moires  roses  et  des  dorures  symbo- 
liques de  leur  Bozérian,  »  qui,  ajoute  M.  Paul  Lacroix, 
«  prodiguait  en  môme  temps  la  dorure,  le  tabis,  la 
mosaïque  et  le  mauvais  goût.  »  Ce  n'est  pas  encore 
tout,  ce  relieur  eut  le  malheur  de  devenir  riche.  «  Il 
gagna,  dit  M.  Janet,  500,000  francs  à  faire  des  reliures 
qui  n'ont  qu'un  mérite,  mais  un  grand  mérite  :  les 
volumes  sortis  de  ses  mains  ont  assez  de  marges  pour 
pouvoir  être  reliés  de  nouveau  (1).  »  M.  Ed.  Fournier, 
qui  cite  ce  passage  dans  son  intéressant  mais  incom- 
plet ouvrage,  VArt  de  la  reliure  en  France^  ne  par- 
tage pas  cette  manière  de  voir  ;  il  préfère  celle  de 
Dibdin,  qui  comprend  ce  relieur  parmi  les  massa- 
creurs des  volumes  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Nous 
croyons  Bozérian  innocent  de  ce  massacre^  car  M.  Ri- 
chard, de  la  Bibliothèque  Impériale,  nous  a  certifié  le 
contraire,  et  son  affirmation  a  pour  nous  beaucoup 
plus  d^autorité  que  les  phrases  du  Voyage  bibliogra^ 
phique. 

Reste  le  crime  des  500,000  francs  que  Bozérian  aurait 
gagnés  à  faire  des  reliures.  M.  Ed.  Fournier  en  dé- 
duit qu'il  a  se  faisait  payer  très-cher  pour  faire  croire 
qu'il  avait  du  talent.  »  Il  appuie  son  dire  sur  une  note 
du  catalogue  de  M.  Renouard,  qui  cite  unBourda- 
loue,  édition  Rigaud,  1707;  16  vol.  in-8^,  dont  la  re- 
liure en  maroquin  violet,  doublé  de  maroquin  jaune 
fut  payée  à  Bozérian  trente  francs  le  volume.  Ce  prix 
n'a  pour  nous  rien  d'exagéré,  surtout  si  nous  le  com- 
parons à  quelques  autres;   Derome  le  jeune,  par 

(1)  Hevttc  européenne,  i5  août  1859, 


exemple,  a  pris  450  livres  pour  relier  en  maroquin 
bleu,  avec  étuis,  les  trois  volumes  in-folio  du  Recueil 
de  peintures  antiqueSy  par  Bartoli  et  Tabbé  Rive,  soit 
116  livres  le  volume  ;  un  relieur  anglais  a  fait  payer 
2,970  francs  la  reliure  d'un  exemplaire  de  Spire, 
London,  Bulmer,  1791,  neuf  volumes  in-folio,  soit 
330francs  par  volume;  enfin,  plus  près  de  nous, 
M.Yemeniz,  ce  célèbre  amateur,  a  payé  à  M.  Trautz, 
le  digne  successeur  de  Bauzonnet,  1,000  francs  pour 
la  reliure  du  Dyalogue  des  créatures  j  in-folio  maroquin 
bleu,  doublé  de  maroquin  rouge  à  riches  et  fins  com- 
partiments. (V.le  n**  2048  de  son  curieux  catalogue.) 
Ces  quelques  chifi'res  doivent  suffire  à  M.  Fournier 
pour  lui  prouver  que  Bozérian  n'était  pas  exagéré 
dans  ses  prix;  pourtant  il  a  gagné  500,000  francs  à 
faire  des  reliures,  nous  répéterait-il  avec  M.  Janet.  Eh 
bien  !  non,  Bozérian  n*a  jamais  gagné  pareille  somme 
à  faire  des  livres  :  trois  &  quatre  mille  francs  de  rente, 
voilà  ce  que  ses  reliures  lui  ont  rapporté  ;  il  Ta  dé- 
claré lui-même  à  M.  Bauzonnet,  qui  travailla  pour 
lui.  Le  surplus  de  sa  fortune  fut  gagné  dans  la  librai- 
rie, dont  il  faisait  un  commerce  assez  actif.  Il  ven- 
dait des  livres  aux  généraux  du  Consulat  et  de 
l'Empire  qui  voulaient  se  donner  le  luxe  d'une  biblio- 
thèque ;  lui-môme  vendit  la  sienne  en  1798.  Brunet, 
dans  son  Supplément  à  Cailleau,  cite  la  notice  des 
livres  précieux  de  M.  Bozérian,  par  M.  Bailly,  prote, 
1798,  in-8^  Enfin  Bozérian  se  fit  éditeur;  il  publia 
notamment  le  Temple  de  Gnide ,  par  Montesquieu. 
Paris,  chez  Bozérian,  de  l'imprimerie  de  Didot  jeune, 
an  III  (1795) ,  in-18.  Ce  livre  renfermait  des  eaux- 
fortes  et  des  figures  (I)  ;  il  édita  également  les  Œu- 
vres complètes  de  J.^J.  Rousseau.  Paris,  Bozérian,  de 

{\)  Voyez  le  Catalogue  de  M.  Forby,  n®  389. 

2, 
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rimprimerie  de  Didot  l'aîné,  1796-1801, 25  vol.  in-18, 
papier  vélin.  Cette  édition,  tirée  à  100  exemplaires 
numérotés,  était  vendue  400  livres  Texemplaire. 
CoUationnée  sur  les  manuscrits  de  J.-J.  Rous- 
seau, elle  est,  a  dit  Brunet  au  moment  de  son  appa- 
rition (1),  d'une  exécution  élégante  autant  que  soignée 
pour  la  correction,  et  en  môme  temps  la  plus  complète 
et  la  mieux  ordonnée  de  toutes. 

C'est  donc  dans  la  librairie  que  Bozérian  a  réalisé 
la  plus  forte  part  de  sa  fortune;  de  plus,  ce  commerce 
aida  à  son  métier  ;  car  il  n'était  pas  rare  que  son 
client  en  librairie  ne  le  devînt  en  reliure. 

Lorsque  Bozérian  s'établit,  le  goût  dès  reliures 
anglaises  était  trôs-répandu  :  c'était  la  mode  du  jour, 
importée  sans  doute  en  France  par  l'émigration;  il 
dut  s'y  conformer  et  suivre  les  caprices  des  amateurs 
de  l'époque.  Les  dos  plats,  que  nous  trouvons  si  laids 
aujourd'hui,  étaient  alors  très-recherchés  ;  pour  les 
uns,  ils  facilitaient  l'ouverture  du  livre  et  en  ren- 
daient la  lecture  moins  fatiguante  ;  pour  les  autres,  ils 
avaient  l'avantage  de  faire  ressortir  la  dorure  des  dos, 
qui  apparaissait  dans  tout  son  éclat  et  formait  des  li- 
gnes agréables  à  voirlorsque  les  volumes  étaient  ran- 
gés dans  la  bibliothèque. 

Si  on  pensait  encore  aux  reliures  à  nerfs,  ce  n'é- 
tait que  pour  se  souvenir  de  leurs  défauts,  auxquels 
on  opposait  triomphalement  les  quelques  qualités  des 
reliures  à  dos  brisés  ;  et  comme  l'expérience  n'avait 
pas  encore  démontré  tous  les  inconvénients  du  nou- 
veau système,  il  faut  bien  se  montrer  indulgent  en- 
vers ceux  qui,  en  le  pratiquant,  ont  encore  su  garder 
la  première  place  parmi  leurs  contemporains. 

Bozérian  est  de  ce  petit  nombre  ;  et  si  l'on  peut  lui 

(\)  Supplément  à  CaUlêau,  i802,  page  363. 
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reprocher  avec  raison  Timitaiion  trop  servile  des  re- 
liures anglaises,  ainsi  que  son  ornementation  outrée 
et  assez  souvent  de  mauvais  goût,  reproche  quî^  du 
reste,  peut  s^adresser  à  tous  les  arts  de  cette  époque, 
cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  reconnaître  les 
quelques  qualités  qui  lui  sont  propres. 

n  rechercha  autant  qu'il  était  en  lui  à  perfection- 
ner les  diverses  parties  de  la  reliure.  Lesné  nous 
apprend  qu'il  fut  un  de  ceux  qui  introduisirent  en 
France  Tusage  de  la  toile  pour  Vendosmre  des  livres. 
De  différentes  recherches  que  nous  avons  faites,  nous 
croyons  que  c'est  à  lui  qu'il  faut  faire  remonter  l'u- 
sage des  mors  en  maroquin  ou  en  veau  (1).  Peut-être 
avait-il  emprunté  ce  perfectionnement  à  T Angleterre  ; 
en  tous  cas,  il  n'en  conserve  pas  moins  le  mérite  de 
l'innovation  en  France  ;  il  généralisa,  pour  les  gardes 
des  volumes,  l'usage  de  la  moire  en  remplacement 

(1)  Aujourd'hui  appelés  communément  charnières,  A 
Torigine  le  terme  mors  (qui  alors  s'écrivait^  non  sans 
raison,  m(yrd)  devait  prévaloir  contre  celui  de  char- 
nière,  qui  aurait  fait  double  emploi  avec  celui  usité  par 
les  fabricants  de  reliures  lyonnaises  (registres  dont  le  dos 
plat  était  formé  par  une  nande  de  carton).  Cette  nouvelle 
partie  de  la  reliure  était  cousue  avec  le  livre  et  prenait  na- 
turellement la  forme  du  mors,  d'où  est  venu  son  nom;  plus 
tard  cette  main-d'œuvre  se  perfectionna,  et  c'est  alors,  pro- 
bablement, que  le  nom  changea.  Ces  détails,  tout  mmu- 
tieux  qu'ils  paraissent,  ne  doivent  pas  être  passés  sous  si- 
lence, ils  ne  peuvent  qu'être  utiles  ijour  l'histoire  de  notre 
métier,  puisqu'ils  nous  révèlent  Torigine  de  certains  ter- 
mes. Ainsi,  par  exemple,  d'où  dérive  le  mot  ais  employé 
aujourd'hui  si  fréquemment  dans  la  reliure?  Lorsaue  le 
carton  n'existait  pas,  il  était  remplacé  par  des  planches  de 
bois  qui  en  tenaient  lieu  ;  ces  planches  se  nommaient  des 
ais^  nom  qui  leur  venait  de  la  ctiarpenterie  ou  de  la  menui- 
sene,  qui  les  fournissaient  aux  relieurs.  Il  y  aurait  là  quel- 
ques recherches  assez  curieuses  à  faire;  nous  nous  conten- 
tous  de  les  indiquer  à  l'érudition  de  nos  bibliophiles. 


—  20  — 

dutabis;  cela  nous  rappelle  une  de  ses  reliures  les 
plus  originales  :  un  Paul  et  Virginie,  in-18  (Didot  le 
jeune,  1789),  qu'il  relia  pour  M.  Bailly,  était  couvert 
en  moire  d'argent  et  orné  sur  les  plats  d'une  dentelle 
d'or;  il  était  doublé  de  moire.  Enfin,  et  ce  n'est  pas 
là  un  de  ses  moindres  mérites,  il  sortit  de  ses  ateliers 
quelques  bons  ouvriers  qui,  plus  tard,  perfectionnè- 
rent ce  qu'ils  avaient  appris  chez  lui. 

Puisse  cette  digression  prouver  à  ceux  dont  la 
louange  comme  le  blâme  est  trop  facile  qu'il  est  né- 
cessaire, avant  de  formuler  un  jugement  définitif,  de 
bien  se  rendre  compte  de  certaines  circonstances  et 
de  certains  détails  ;  et,  en  ce  qui  nous  concerne, 
nous  dirons  que,  s'il  est  permis  aujourd'hui  de  juger 
assez  sévèrement  la  reliure  de  cette  époque,  ce  ne 
peut  être  qu'à  un  point  de  vue  général  et  non  en 
s'adressant  à  une  individualité  isolée,  surtout  lors- 
qu'elle a  su  conquérir  et  garder  assez  longtemps  une 
des  premières  places  ;  et  s'il  faut  absolument  trou- 
ver des  coupables,  ce  n'est  pas  seulement  dans  les 
rangs  des  relieurs  qu'il  faut  aller  les  chercher  :  les 
amateurs  du  temps  doivent  aussi  avoir  leur  part  de 
responsabilité ,  car  leur  influence  sur  l'art  de  la  re- 
liure fut  incontestable.  On  sait  décerner  des  éloges 
mérités,  hâtons-nous  de  le  dire,'  aux  Grolier,  aux 
Maioli,  aux  de  Thou  ;  que  l'on  sache  donc,  en  retour, 
blâmer  ceux  qui,  sans  réflexion,  ont  entraîné  la  re- 
liure sur  une  pente  fatale,  d'où  elle  a  eu  tant  de  peine 
à  revenir. 
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IV 


Bxposltion  de  1806 

L'empereur  Napoléon  ne  put  tenir  la  promesse 
faite  par  le  consul  Bonaparte  a  que,  chaque  année, 
pendant  les  fêtes  destinées  à  célébrer  la  fondation  de 
la  République;  il  y  aura  une  Exposition  publique  des 
produits  de  Tlndustrie  irançaise.  »  L'Exposition  de 
1806  est  la  seule  que  la  gloire  militaire  ait  permise  à 
l'Empire. 

Nous  remarquons  qu'en  présentant  son  rapport  au 
ministre,  M.  Costaz  fait  observer  «  qu'il  est  des  ou- 
vrages dont  l'exécution  suppose  une  adresse  rare  et 
quelquefois  une  instruction  distinguée,  et  qui  cepen- 
dant ne  sont  pas  de  nature  à  former  une  branche  de 
commerce.  Tout  en  reconnaissant  l'intelligence  et 
l'habileté  de  leurs  auteurs,  le  jury  a  pensé  qu'il  ne 
pouvait  les  comprendre  dans  la  distribution  des  ré- 
compenses, sans  sortir  de  ses  attributions  et  sans 
éloigner  de  son  but  une  institution  formée  pour  amé- 
liorer l'un  par  l'autre  le  commerce  et  l'industrie  ma- 
nufacturière. »  (Page  IX  du  Rapport.) 

Est-ce  à  ces  considérations  qu'il  faut  attribuer  l'ab- 
sence de  la  reliure  dans  ce  rapport?  Nulle  part  il  n'en 
est  fait  mention.  Dans  le  volume  consacré  aux  no- 
tices sur  les  objets  exposés,  elle  n'est  mentionnée  que 
deux  fois. 

Parmi  les  industries  récompensées,  notre  attention 
s'est  arrêtée  sur  la  deuxième  section  de  la  papeterie  : 
—  Cartons  à  presser.  —  Le  rapport  fait  remarquer 
que  la  fabrication  des  cartons  lustrés  propres  h  près* 
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ser  les  papiers,  les  draps  et  autres  étoffes,  est  une 
branche  d'industrie  intéressante,  récemment  intro- 
duite en  France.  Trois  fabricants  obtiennent  des  mé- 
dailles d'argent  de  2®  classe  pour  leurs  cartons  lami- 
né», remarquables  par  leur  poli  supérieur  à  celui  des 
cartons  anglais  de  la  même  espèce. 

C'est  peut-être  à  cette  mention  que,  plus  tard, 
Thouvenin  a  dû  l'innovation  qu'il  a  introduite  dans  la 
reliure  en  faisant  laminer  son  carton.  Il  nAj  aurait  là 
rien  d'improbable. 

Signalons  aussi  que,  dans  l'exposition  de  M.  Bou- 
vier, il  j  avait  des  fers  à  dorer  pour  les  relieurs.  L'en- 
semble de  son  exposition  lui  valut  une  médaille  d'ar- 
gent de  1"  classe. 

Parmi  les  objets  admis,  mais  non  récompensés,  le 
volume  consacré  aux  notices  contient  certains  ren- 
seignements intéressant  la  reliure.  C'est  le  prélude 
d'un  mouvement  qui,  dès  lors,  n'ira  qu'en  se  déve- 
loppant. 

Bans  la  peausserie,  une  maison  de  commerce,  qui 
comptait  plusieurs  associés,  exposa  des  maroquins 
en  basane  tannée  au  sumac. 

Des  industriels  de  la  ville  de  Lannion  exposèrent 
des  peaux  de  veau  destinées  à  être  maroquinées. 

M.  Toussaint  Camus,  de  l'Aigle  (Orne),  envoya 
une  peau  de  veau,  bien  préparée  pour  la  reliure. 

Le  département  du  Haut-Rbin  envoya  des  peaux 
maroquinées,  vert,  puce  et  rouge. 

Papiers  maroquinés.  —  MM.  Rœderer  et  Bœhm,  de 
Strasbourg,  envoient  des  échantillons  de  papier  ma- 
roquinés, «  imitant  si  bien  le  véritable  maroquin,  par 
le  grain  et  la  vivacité  des  couleurs,  qu'il  est  assez 
difficile,  quand  on  les  emploie  dans  la  reliure,  d'en 
faire  la  différence.»  La  Société d* Encouragement  pour 
r Industrie  nationale  a  fait  mention  honorable  de  cette 


fabrication,  comme  ayant  approché  du  prix  pour  la 
reliure  économique. 

Nous  trouvons  prudent  de  laisser  au  rédacteur  de 
la  notice  Tafârmation  que  ce  papier  maroquiné  imite 
si  bien  le  maroquin,  qu'il  est  difâcile  d'en  faire  la 
différence,  et  quoique  Lesné  nous  affirme  que  ce 
papier  pouvait  se  laver,  il  est  permis  de  dire  que  cet 
éloge  était  au  moins  exagéré. 

Ce  temps  était  peut-être  celui  de  la  vogue  pour  le 
papier  maroquiné,  car  voici  un  relieur  de  Paris, 
M.  Meslant,  rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  102, 
qui  expose  des  livres  couverts  en  papier  maroquiné, 
de  diverses  couleurs,  et  la  notice  ajoute  :  c<  Ces  reliu- 
res sont  propres,  solides  et  peu  coûteuses.  »  Le  Bul- 
letin de  la  Société  d'Encouragement^  tome  IV,  p.  230, 
décrit  ainsi  ces  reliures  couvertes  en  papier  maro- 
quiné de  la  fabrique  de  Strasbourg  :  «  Le  dos  doublé 
en  parchemin,  pour  obtenir  plus  de  solidité,  les  char- 
nières dégagées  dans  le  genre  allemand,  et  des  filets 
en  or.  Le  prix  était  de  2  fr.  50  pour  rin-4*,  1  £p.  20 
pour  rin-8**,  1  franc  pour  rin-12,  et  80  centimes  pour 
rin-16.  »  Lesné,  dans  son  poëme  sur  la  reliure, 
nous  apprend  que  Meslant  imitait  assez  bien  la  re- 
liure allemande. 

M.  Bruyset  atné,  libraire  à  Lyon,  continue  les  es- 
sais précédents  pour  arriver  à  une  reliure  économi- 
que. Il  présente  quatre  volumes  in-S**,  Eléments  d^ana- 
lyse  indéterminée^  reliés  avec  un  tissu  dont  il  se  dit 
l'inventeur.  Ce  tissu  est  destiné,  selon  lui,  à  rempla- 
cer les  reliures  en  veau  et  en  basane.  «  Outre  Téco- 
nomie  qui  résulte  de  l'emploi  de  ces  reliures,  dit  la 
notice,  elles  ont  Tavantage  d'être  peu  sujettes  aux 
impressions  de  Thumidité,  de  ne  point  se  retirer  à 
l'approche  du  feu,  et  enfin  d'être  aussi  solides  que 
les  reliures  en  peaUé  » 
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Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  renseigner  nos  lec- 
teurs sur  la  nature  de  ce  tissu,  à  qui  son  inventeur 
trouvait  tant  de  qualités  ;  mais  nous  croyons  que 
cette  innovation  pourrait  fournir  une  page  de  plus 
au  chapitre  des  inventions  méconnues...  ou  oubliées. 

Cette  Exposition  eut  lieu  sur  remplacement  de 
l'Esplanade  des  Invalides,  où  l'on  construisit  cent 
vingt-quatre  portiques,  auxquels  furent  annexées 
onze  salles  de  Tadministration  des  ponts  et  chaussées 
alors  installée  dans  le  voisinage. 

Le  Jury  était  composé  de  vingt-trois  membres, 
divisés  en  quatre  sections:  Arts  mécaniques,  Arts 
chimiques,  Beaux-Arts,  Tissus.  M.  Mongefut  nommé 
président,  et  M.  Costaz,  rapporteur. 

Il  y  eut  1,422  exposants  et  610  récompenses  dé- 
cernées (I). 


^Exposition  de  1819 

La  Restauration  fit  plus  que  l'Empire  pour  1 
réussite  des  Expositions  de  l'Industrie  et  accepta, 
comme  héritage,  cette  institution  d'origine  républi- 
caine. Pour  être  juste  envers  le  présent,  il  est  né- 
cessaire de  savoir  ce  que  l'on  doit  au  passé,  et  la 
royauté  des  Bourbons  elle-même  avait  compris  que 
le  .travail  devait  avoir  son  temple.  Le  trône  et  l'autel 
ne  pouvaient  suffire  à  contenter  tous  les  désirs  légi- 

{{)  M.  Audiganne^  dans  son  intéressant  ouvrage,  t Indus- 
trie contemporaine^  ne  compte  que  1^122  exposants;  nous 
pensons  que  c'est  une  erreur  typographiquCé 
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times,  et  une  troisième  puissance,  qui,  à  un  moment 
donné,  supplanta  les  deux  autres,  commençait  à  naî- 
tre. Cette  puissance,  c'est  l'Industrie.  Il  est  vrai  que 
les  Bourbons  restaurés  ne  s'en  doutaient  guère. 

Le  13  janvier  1819,  Louis  XVIII  rendit  une  ordon- 
nance, contresignée  Decazes,  portant  qu'à  des  époques 
déterminées,  ne  devant  pas  excéder  quatre  années,  il 
y  aurait  des  Expositions  industrielles,  La  première 
fut  ouverte  le  25  août  1S19,  dans  les  salles  et  gale- 
ries du  premier  étage  du  Louvre,  qui  venaient  d'être 
terminées,  et  elle  fut  close  le  30  septembre  suivant. 

Sur  l'invitation  du  ministre  Decazes,  le  préfet  de  la 
Seine  nomma  un  Jury  d'admission  pour  son  dépar- 
tement. M.  Héricart  de  Thury  en  fut  le  rapporteur, 
et  c'est  dans  son  livre  que  nous  puiserons  les  rensei- 
gnements nécessaires  pour  compléter  ceux  du  Jury 
central,  dont  le  rapport  fut  confié  à  M.  Costaz. 

Voyons,  avant  d'aborder  la  reliure,  quelles  étaient 
les  matières  premières  nécessaires  à  cette  industrie 
qui  figuraient  à  cette  Exposition. 

M.  Chenavard,  manufacturier  d'étoffés  djetentures, 
Faubourg-Saint- Antoine,  65.  —  Un.  cuir,  factice  de 
2  mètres  sur  3  et  une  feuille  de  parchemin.  Ces  deux 
objets  pouvaient  se  fabriquer  dans  les  plus  grandes 
dimensions,  à  volonté, -suivant  l'emploi  qu'on  vou- 
drait leur  donner. 

M.  Didier,  rue  Montmorency,  3.  —  Un  vernis  qu'il 
applique  sur  des  papiers  gaufrés  et  maroquinés. 

M.  Angrand,  fabricant  de  papiers  de  fantaisie,  rue 
Meslay,  61.  —  Papiers  variés  pour  la  confection  du 
cartonnage  et  de  la  reliure.  M.  Angrand  faisait  prin- 
cipalement les  couleurs  unies. 

M.  Rousseau,  marchand  papetier,  rue  Saint-Ho- 
noré,  372.  —  Papiers  marbrés  d'après  un  procédé  de 
son  invention, 

3 
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Du  platine,. réduit  en  feuilles  aussi  minces  que 
les  feuilles  d'or,  était  exposé  aussi  comme  un  nouveau 
résultat  acquis  par  cette  fabrication. 

«  La  reliure,  dit  le  Jurj  d'admission  du  départe- 
tement  de  la  Seine,  est  un  art  dans  lequel  les  Anglais 
se  sont  glorifiés  longtemps  de  nous  être  supérieurs  ; 
mais  les  travaux  des  Thouvenin ,  des  Simfer,  des 
Purgold,  des  Lunier-Bellier,  etc.,  etc., ont  porté  nos 
reliures  au  même  rang  que  les  premières  de  Londres, 
et  nous  avons  vu  récemment  des  amateurs  anglais 
donner  la  préférence  aux  reliures  françaises.  » 

Le  Jurj  des  récompenses  fut  tellement  laconique 
qu'il  se  contenta  de  mentionner  MM.  Purgold,  Si- 
mier  et  Thouvenin,  en  déclarant  que  les  reliures 
qu'ils  avaient  exposées  se  distinguaient  par  leur  soli- 
dité, le  fini  des  dorures  et  la  tranche-fil  (sic)  faite 
avec  un  soin  extrême.  Les  trois  exposants  étaient, 
en  conséquence,  mentionnés  honorablement. 

Nous  sommes  heureux  de  trouver  dans  le  rapport 
de  M.  Héricart  de  Thurj  quelques  détails  plus  com- 
plets sur  la  reliure  à  cette  Exposition,  et  nous  croyons 
devoir  les  reproduire. 

«  M.  Thouvenin  (Joseph),  rue  Saint-Victor,  36.  — 
Echantillons  de  reliures  à  la  Thouvenin,  savoir  : 

u  1®  V Imitation  de  Jésus^-Christ^  grand  papier  vélin, 
maroquin  vert,  à  compartiments  ; 

«  2**  Montaigne,  grand  papier  vélin,  dos  de  maro- 
quin bleu  ; 

«  3°  Montaigne,  dos  de  maroquin  rouge,  grand  pa^ 
pier  vélin; 

«  4**  Seneccœ  syri  sententiœ^  dos  de  mâ,roquin  rouge  \ 

«  5**  Antonius  liberalis,  dos  de  maroquin  rouge  ; 

«  6*>  TeréntiaSj  reliure  à  la  façon  de  Derome  ; 

«  7**  Voyage  aux  Indes  Orientales,  veau  à  com- 
partiments, filets  noirs  ; 
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«  8*  Mirabeau,  Cotisidérations  sur  f  Ordre  de  Cin- 
cinnatus,  demi -reliure,  cuir  de  Russie  ; 

a  9**  Fontenelle,  demi-reliure,  dos  de  veau  ; 

«  10«  Paul  et  Virginie^  dos  de  maroquin  bleu,  re- 
liure extraordinaire  ; 

«  11®  Za  Pucelle,  in-4«,  demi-reliure  extraordi- 
naire pour  le  corps  de  l'ouvrage.  » 

Ces  reliures  extraordinaires,  qu'étaient-elles  donc  ? 
Nous  ne  pouvons  que  poser  la  question.  Qui  pourra 
la  résoudre  ? 

«  Ce  qui  distinguait  particulièrement  les  magnifi- 
ques reliures  de  M.  Thouvenin  de  toutes  les  autres, 
ajoutait  le  rapporteur,  c'était  :  1"  le  soin  qu'il  mettait 
à  battre,  coudre,  endosser  les  livres  ;  2^  le  laminage 
du  carton  pour  le  rendre  à  la  fois  plus  dur  et  plus 
égal  ;  3®  la  substitution  des  ais  de  métal  aux  ais  de 
bois;  4**  l'application  des  dentelles  et  filets  noirs, 
combinés  avec  ceux  en  or  ;  5**  les  dentelles  et  filets 
en  relief,  etc.  » 

Le  Journal  de  Paris,  dans  son  compte  rendu  de 
l'Exposition  de  1819,  mentionnait  les  reliures  de 
M.  Thouvenin  comme  singulièrement  remarquables, 
sous  le  rapport  du  fini  des  dorures. 

a  Malgré  la  beauté  et  le  luxe  de  ses  reliures, 
M.  Thouvenin  les  tient  à  des  prix  moindres  que  ceux 
des  relieurs  anglais,  dont  ils  égalent  et  surpassent 
même  la  perfection. 

«  Il  se  reliait  annuellement  dans  ses  ateliers  de 
2,500  à  3,000  volumes,  suivant  les  reliures  deman- 
dées ,  ce  nombre  augmentant  à  raison  des  reliures 
ordinaires,  et  diminuant  au  contraire  suivant  les  re- 
liures de  luxe,  dont  beaucoup  étaient  pour  l'étran- 
ger, notamment  pour  la  Russie  et  l'Angleterre. 

«  C'est  à  M.  Thouvenin  que  nous  devons  particuliè- 
rement les  essais  comparatifs  des  maroquins  fran- 
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çais  et  étrangers,  et  par  suite  desquels  il  a  été  con- 
staté et  reconnu  que  ceux  de  la  belle  fabrique  de 
M.  Mattler  étaient  supérieurs  et  cependant  à  un  prix 
beaucoup  moins  élevé*  » 

({  M.  Simier,  relieur  du  Roi,  rue  Saint-Honoré. 

«  Reliures  diverses  de  sa  façon,  savoir  : 

«  l*'  UOratio  Dominica^  ou  pater  polyglotte,  de  Tim- 
primerie  Royale,  reliée  avec  la  plus  grande  *  perfec- 
tion, en  maroquin  bleu.  Les  ornements  sur  les  plats 
étaient  nouveaux  ;  toutes  leurs  lignes  courbes  en  or 
plein,  les  gardes  de  l'intérieur  des  volumes  sont  en 
veau,  le  mors  de  maroquin  fait  le  tour  de  la  feuille 
en  face,  et  le  même  ornement  fait  le  tour  des  volu- 
mes; la  jaspure  en  est  très-fine,  très-délicate  ettrès* 
belle  ; 

a  2°  limitation  de  Jésus-Christ,  reliure  extraordi- 
naire en  veau  ;  le  dos  est  à  triple  nervure,  avec 
des  compartiments  de  plusieurs  couleurs  sur  les 
nervures.  Les  plats  présentent,  dans  une  belle 
composition,  une  croix  sur  son  socle; 

c(  3<*  Un  Milton ,  maroquin  amarante,  remarquable 
par  la  beauté  des  dorures  et  un  paysage  sur  la 
tranche  ; 

«  4°  Fables  de  La  Fontaine,  maroquin  citron  ,  à 
compartiments  bleus  et  rouges,  d'un  très-bel  eifet; 
mors  de  maroquin  et  gardes  en  papier  d'or  flambé; 

«  5°  Paul  et  Virginie^  maroquin  citron,  à  reliure 
très-élégante  ; 

«  6°  Mérite  des  Femmes,  maroquin  iinitant  l'écaillé 
fondue,  doublé  de  moiré  rose  ; 

«  7°  Rabelais,  Eizévir,  2  vol.  ; 

((  Et  8°  Marot,  2  vol.  en  maroquin  amarante. 

«  M.  Simier,  ancien  militaire,  après  être  rentré 
dans  se3  foyers,  s'est  livré,  d'abord  en  amateur,  et 
ensuite  par  passion,  à  l'art  du  relieur,  en  s'attachant 
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plus  particulièrement  aux  reliures  de  luxe  à  grand 
caractère,  suivant  le  goût  des  amateurs. 

«  Il  surpasse  aujourd'hui  tout  ce  que  les  Anglais 
ont  fait  de  plus  beau  en  ce  genre;  il  prouve  et  justi- 
fie qu'il  était,  à  tous  égards ,  digne  de  la  faveur  dont 
le  Roi  Ta  honoré  en  le  brevetant  du  titre  de  sou 
relieur. 

«  Enfin,  c'est  M.  Simier  qui  a  relié  les  volumes 
qui  sont  dans  Tintérieur  du  cheval  de  la  statue 
d'Henri  IV,  et  il  reçut  pour  ce  travailles  plus  grands 
éloges.  Ces  volumes,  reliés  avec  une  magnificence 
extrême,  sont  renfermés  dans  des  boîtes  de  cèdre,  et 
l'on  a  pourvu  à  leur  conservation  par  tous  les 
moyens  propres  ù  leur  assurer  une  durée  inalté- 
rable. ») 

M.  Simier  est  un  des  premiers  relieurs  de  cette 
époque  qui  ait  essayé,  avec  quelque  succès,  les  pay* 
fiages  sur  les  tranches;  ce  genre  en  faveur  en  Angle- 
terre, y  était  pratiqué  depuis  longtemps ,  puisque, 
dès  le  commencement  du  seizième  siècle,  Skelton, 
poëte  satirique  anglais,  décrivant  en  vers  la  reliure 
d'un  Missel,  parle  des  tranches  toutes  sillonnées  de  fi- 
lets d'or  et  peintes  de  diverses  manières  :  etoùTonavait 
représenté  des  guêpes,  des  papillons,  des  plantes,  des 
fleurs  (I).  Les  Anglais  n'ont  jamais  abandonné  ce 
genre,  le  catalogue  de  M.  Vander  Helle,  n°  988,  cite 
un  volume  remarquable  par  la  belle  peinture  qui  se 
trouve  sous  la  tranche  dorée,  et  qui  apparaît  en 
courbant  cette  tranche  ;  le  numéro  suivant  cite  encore 
un  volume  où  Ton  a  peint  sur  la  tranche  de  gouttière 
un  charmant  paysage,  avec  une  vue  de  château  au 
fond.  En  France ,  les  essais  avaient  été  longs  pour 
arriver  à  un  résultat  à  peu  près  satisfaisant.  Brunet , 

(i)  P.  Lacroix,  Le  Moym^Age  et  la  Renaissance* 


«n  1802,  a  dît  que  ce  genre  de  reliurê/'^âîaiis  lequel  les 
Anglais  excellent,  n'y  était  pas  encore  ^parvenu  à  sa 
perfection  (1). 

Quant  à  ces  gardes  en  papier  d'or  flambé,  nous  ne 
savons  au  juste  ce  qu^elles  pouvaient  être.  Était-ce 
un  genre  analogue  à  ce  que  Ton  nomme  aujourd'hui 
du  papier  indien,  genre  qui  fut  en  grande  faveur  à 
TËxporsition  de  1867,  et  que  nous  soupçonnons  fort 
d'être  une  seconde  édition  des  papiers  fabriqués  sous 
Louis  XIV,  par  les  Lebreton  père  et  fils,  qui  avaient 
le  secret  d'entremêler  de  fils  déliés  d'or  et  d'argent 
les  veines  coloriées  du  papier!  La  grande  dépense 
que  cette  fabrication  nécessitait  la  fit  peu  à  pett  tom- 
ber dans  l'oubli  (2). 

Citons  en  terminant  une  des  plus  belles  reliures  de 
Simier,  celle  du  Preces  PicBj  petit  in-folio  qu'il  exé- 
cuta vers  la  môme  époque  pour  M.  Yemeniz  ;  elle 
était  en  maroquin  bleu,  riches  compartiments,  dou- 
blé de  moire  d'or,  dentelle,  tranche  dorée,  l^rmoirs 
en  vermeil  ciselé.  «  Cette  reliure,  dit  M*  Le  Roux 
de  Lincj,  dans  la  notice  placée  en  tête  du  catalogue 
de  M.  Yemeniz,  que  les  délicats  de  nos  jours  mépri- 
seront jsans  doute,  et  feraient  casser  impitoyable- 
ment si  ce  livre  leur  appartenait ,  n'est  pas  h 
dédaigner  cependant  ;  je  passe  condamnation  sur  les 
dorures,  mais  le  corps  d'ouvrage  est  trôs-satisfai- 
sant  (3).  )i 

Quant  aux  mor^  de  marbquin  ou  de  veau ,  Lesné 
nous  apprend  que  Simier  lui  parait  être  le  premier 
qui  ait  poussé  la  recherche  jusqu'à  placer  sur  le  mors 

(1)  Supplément  à  Cailleau,  page  55. 

(2)  Voir  les  articles  Marbrure  et  Papier,  dans  rEncyclo- 
pédie  de  Diderot. 

(3)  Catalogue  Yemeniz,  n*  69,  et  Notice,  page  xxxiv. 


J 


—  Si- 
da carton,  le  môme  âlet  que  sur  le  bord  (1),  et  nous 
pensons  que  c'est  encore  à  lui  qu'il  faut  faire  remon- 
ta Tusage  de  rempiler  les  gardes  en  soie  au  lieu  de 
les  couper  comme  cela  se  faisait  ordinairement.  » 

«  M.  L.   G.  Purgold,  rue  Cassette,  n**  18. 

«  Diverses  reliures  dans  les  genres  suiyants  : 

a  1^  Un  simple  cartonnage  à  la  Bradel  ; 

«  2*  Demi-reliure  ; 

«  3*  En  veau  ; 

c(  4o  En  parchemin  vélin  ; 

«  Et  5®  En  parchemin. 

((  M.  Purgold  est  un  de  nos  meilleurs  relieurs  ;  il 
a  été  chargé  par  la  Société  Biblique  de  la  reliure  de 
la  Bible.  Il  est  aussi  recommandable  par  l'exécution 
et  la  beauté  de  ses  ouvrages,  que  par  les  prix  modé- 
rés auxquels  il  les  livre  au  public.  » 

((  M.  Lesné,  rue  des  Grès ,  n^  5. 

«  Reliures  de  sou  invention. 

a  L*art  du  relieur  doit  plusieurs  perfectionnements 
à  M.  Lesné,  auteur  d'un  très-bon  mémoire  sur'  les 
moyens  de  conserver  les  reliures,  ou  de  retarder  de 
plusieurs  siècles  leur  renouvellement.  M.  Lesné  s'est 
livré  à  de  très-grandes  recherches  à  cet  égard,  et  il 
a  posé  des  principes  d'après  lesquels  on  peut  espérer 
que  les  reliures  seront  moins  sujettes  à  se  déformer, 
et  qu^elles  auront  une  solidité  au  moins  égale  à  la 
durée  deê  ouvrages  précieux  qu'elles  sont  destinées 
à  conserver.  » 

Le  mémoire  de  Lesné  pour  la  conservation  des  re- 
liures préconisait  l'emploi  des  procédés  suivants  : 

Couture  entière,  tout  du  long  avec  de  la  soie  au 
lieu  de  fil,  en  ayant  soin  de  remplacer  la  ficelle  par 
des  cordonnets  ou  lacets  également  en  soie,  afin 

(1)  Lesné^  la  Reliure,  poême^  2«  édition,  page  239. 
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d'arriver  à  la  souplesse  et  à  la  solidité  de  la  reliure 
hollandaise  ;  multiplier  les  gardes  blanches,  afin  de 
préserver  les  livres  des  tâches  de  rousseur  que  com- 
muniquent au  papier  la  peau  et  môme  le  plus  beau 
maroquin.  Emploi  de  la  colle  forte,  de  préférence  à 
la  colle  de  pâte,  dont  Tusagô,  selon  lui,  est  la  princi- 
pale cause  de  la  destruction  des  livres  par  les  insec- 
tes ;  il  croit  aussi  qu'un  mojen  efficace  d'empêcher 
la  peau  de  se  casser  en  dedans ,  aux  extrémités  des 
mors,  serait  de  mettre  dans  la  coiffe  une  bande  de 
parchemin,  qui,  ne  gênant  en  rien  les  cartons  dans 
leur  jeu,  consoliderait  considérablement  cette  partie 
qui  est  la  plus  faible  de  la  reliure.  Il  demandait  éga- 
lement que  l'on  revînt  à  l'usage  de  parchemins  très- 
minces,  mis  de  chaque  côté  du  livre,  et  collés  égale- 
ment sur  le  dos  et  sur  les  cartons. 'Enfin,  il  désirait 
que  l'on  remplaçât  le  carton  par  du  cuir  battu  ou  la- 
miné qui  pourrait  recevoir  de  l'ornementation  et 
servir  en  même  temps  de  couverture. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  ce  Mémoire,  qui 
mérite  d'être  lu  :  l'ouvrier  consciencieux  et  amateur 
de  son  art  en  retirera  toujours  un  certain  fruit. 

La  Société  d'Encouragement  accorda  à  ce  travail 
les  honneurs  de  l'impression. 

A  cette  Exposition  se  produisit  un  fait  nouveau  : 
une  ordonnance  rendue  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre Decazes,  appelait  à  participer  aux  récom- 
penses les  personnes  qui  n'ayant  pas  nominativement 
exposé  avaient  pourtant  contribué  au  perfectionne- 
ment de  rindustwe  dans  leur  département,  «  Un 
mécanicien,  un  simple  contre-maître  ou  même  un 
ouvrier,  dit  le  ministre,  ont  quelquefois  élevé  des 
manufactures  au  plus  haut  degré  de  prospérité.  » 

Le  25  septembre,  le  roi  distribua  les  récompenses, 
décernées  par  un  Jury  composé  de  dix-neuf  membres 


-  33  - 

qui  avait  choisi,  pour  président  le  duc  de  La  Roche- 
foucauld ,  pour  vice-président  Chaptal,  et  pour  rap- 
porteur Costaz.  Sur  1,662  exposants,  il  y  en  eut  869 
de  récompensés  (1). 

L'Exposition  fut  close  le  30  septembre. 

Vers  cette  époque,  se  passa  un  fait  qui  agita  beau- 
coup la  reliure  ;  nous  en  dirons  quelques  mots  parce 
qu'il  y  a  là,  croyons-nous  un  point  d'histoire  indus- 
trielle assez  intéressant  à  étudier.  De  plus  on  pourra 
y  voir  les  reliures  anglaise  et  française  de  cette  épo- 
que, appréciées  et  jugées  différemment  par  deux 
écrivains  appartenant  chacun  à  un  camp  opposé. 

En  1818,  Thomas  Frognall  Dibdin  écrivit  son 
Voyage  bibliographique,  dont  MM.  Licquet  et  Crape- 
let  donnèrent  aussitôt  une  traduction.  Cet  ouvrage , 
original  à  plus  d'un  titre,  est  divisé  par  lettres;  la 
trentième  est  consacrée  à  Timprimerie  et  à  la  librai- 
rie de  Paris,  et  la  reliure  y  trouve  naturellement  sa 
place.  L'auteur,  en  véritable  anglais  du  commence- 
ment du  siècle,  ne  nous  ménage  pas  les  critiques; 
c'est  la  contre-partie  des  louanges  données  à  nos  re- 
lieurs par  M.  Hérîcart  de  Thury,  dans  son  rapport. 

Il  débute  en  déclarant  que  l'art  de  la  reliure  à 
Paris,  est  en  voie  de  décadence;  mais  pourtant, 
ajoute-t-il,  avec  un  peu.  de  soin  et  en  accordant  un 
peu  moins  à  la  vanité  nationaie,  les  relieurs  parisiens 
pourront  éviter  une  chute  absolue  et  une  découra- 
geante dégradation.  (On  voit  que  l'Empire  n'était  pas 
loin,  car  l'anglais  Dibdin  rie  le  prend  pas  sur  un  ton 
amical.  Heureusement  que  ces  temps  sont  passés  et 
que  ce  style  n'a  pour  nous  qu'un  intérêt  archéologi- 
que). «  Autrefois,  continue  Dibdin,  les  Français  éclip- 

(\)  M.  Devinck,  dans  son  ouvrage  :  Vratiqae  commer- 
ciale, dinnoncQ  1,915  exposants. 
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salent  tout  le  monde  en  reliure  ;  »  et  il  retrace  les 
beaux  temps  de  la  reliure  française,  où  florissaient 
les  Du  Seuil,  les  Padeloup,  les  Derome  et  tant  d'au- 
tres, que  les  Johnson,  Montagu  et  Baumgarten  n'ont 
pu  égaler. 

Son  admiration  s'arrête  là,  et  le  nom  de  Bozérian , 
se  présentant  au  bout  de  sa  plume,  il  en  profite  pour 
lui  reprocher  le  trop  grand  emploi  qu'il  faisait  de  ses 
outils  de  dorure,  avec  lesquels  il  prodiguait  trop  de 
chétifs  ornements,  employés  parfois  sans  discerne- 
ment. Le  choix  de  son  maroquin  est  critiqué  et  il 
trouve  que  ses  mors,  mesurés  sans  exactitude,  ne 
jouent  pas  facilement;  Bozérian,  ajoute-t-il,.  n'en 
passe  pas  moins  pour  le  restaurateur  de  la  reliure 
en  France. 

Un  des  griefs  que  Dibdin  devait  encore  avoir  con- 
tre .Bozérian,  et  qu'il  aura  sans  doute  oublié  de  men- 
tionner, c'est  que  ce  dernier  était  un  des  relieurs  de 
Napoléon. 

Laissons  Dibdin  continuer  son  Voyage  : 

a Chez  les  relieurs  français,  c'est  une  erreur 

dominante;  ils  pensent  qu'un  livre  ne  peut  jamais  être 
assez  battu.  Ils  exercent  sur  les  feuillets  une  tyrannie 
aussi  dure  que  celle  d'un  despote  de  l'Orient  sur  un 
esclave  courbé  à  ses  pieds.  Voyez  un  peu  les  reliures 
des  volumes  exposés  dans  les  salles  du  rez-de-chaus- 
sée de  la  Bibliothèque  royale,  et  apprenez  par  là  que 
le  craquement  des  feuillets  d'un  livre  qu'il  parcourt, 
procure  autant  de  bonheur  à  un  amateur,  qu'à  une 
tendre  mère  le  petit  babil  de  son  premier-né. 

a  Thouvenin  et  Simier,  continue  Dibdin,  dans  son 
style  imagé,  sont  maintenant  les  deux  étoiles  du  ma- 
tin et  du  soir  dans  l'hémisphère  bibliopégistique. 

«  L'étoile  de  Thouvenin  décrit  dans  les  cieux  un 
cercle  plus  élevé  ;  mais  celle  de  Simier  brille  d'ua 
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éclat  assez  vif.  Leurs  ouvrages  sont  bons,  solides  et 
presque  dans  le  même  goût  pour  rélôgance.  Le  Psavr 
tier  in-folio  de  1502  (je  crois),  qui  est  à  la  Bibliothè- 
que royale,  est  considéré  comme  le  nec  plus  ultra 
de  la  reliure  moderne,  et,  si  je  ne  me  trompe  pas, 
c'est  dans  les  réchauds  ardents  de  Tartiste  Thou- 
venin,  que  les  fers  imprimés  sur  cet  échantillon 
ont  été  chauffés.  Je  n'hésite  point  à  dire  que  c'est 
une  méprise  dé  le  considérer  comme  un  spécimen 
extraordinaire.  Lés  ornements  en  sont  communs;  l'in- 
térieur est  décidément  mauvais,  et  l'ensemble  de 
l'exécution  manque  de  grâce.  Les  tranchefiles  sont 
comme  celles  de  Bozérian ,  ajustées  sans  goût,  et  je 
puis  dire  que  le  tout  est  manifestement  inférieur  aux 
ouvrages  de  Mackinlay,  Héring,  Clarke  et  Fairbairn. 
Il  n'est  aucun  de  ces  artistes,  en  effet,  qui  ne  puisse 
l'éclipser,  et  de  beaucoup.  J'apprends  que  Thouvenin 
garde  les  livres  qu'on  lui  donne  à  relier  aussi  long- 
temps que  certains  de  nos  relieurs,  qu'à  ce  moment 
même  je  neveux  pas  nommer.  A  ce  sujet,  Charles 
Lewis  sourirait  complaisamment ,  si  vous  lui  fai- 
siez entendre  le  mot  de  rivalité  pour  l'exécution  d'un 
pareil  ouvrage. 

(c  II  y  a  un  relieur  du  nom  de  Lesné,  maintenant 
occupé,  comme  je  viens  de  l'apprendre,  d'un  poëme 
sur  son  art,  et  qui  passe  également  pour  un  artiste 
assez  habile.  Quelques-uns  disent  cependant  qu'il 
écrit  mieux  qu'il  ne  relie^  ce  qui  est  d'autant  plus  fâ- 
cheux pour  sa  petite  famille,  s'il  est  marié. 

((  Il  est  pourtant  vrai  que  des  amateurs  judicieux  et 
impartiaux,  avec  lesquels  je  me  suis  entretenu, 
paraissent  aussi  penser  que  l'art  de  la  reliure  en 
France,  dans  son  état  actuel,  s'il  ne  rétrograde  pas, 
est  au  moins  stationnaire  et  ne  paratt  pas  pouvoir 
atteindre  au  plus  haut  degré  de  perfection.  C'est  ce 
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que  je  n'admets  pas  ;  car  on  peut  faire  encore  ce  que 
Ton  a  fait  autrefois,  et  une  grande  conjuration  n'est 
pas  même  nécessaire  pour  aller  plus  loin.  Un  bruit 
assez  étrange  est  venu  jusqu'à  moi.  On  dit  que 
Charles  Lewis  doit  nous  quitter  pendant  quelque 
temps  pour  établir  ici  yne  Ecole  de  reliure,  d'après 
les  principes  du  goût  anglais;  mais  ce  projet  est 
sûrement  chimérique  ;  car  il  ne  pourrait  jamais  être 
mis  à  exécution,  ou  si  on  le  tentait,  son  existence 
serait  de  courte  durée.  Que  Thouvenin  et  Simier,  et 
le  poëte  lui-même  examinent  avec  soin  le  choix  de 
leurs  fers  et  la  manière  de  dorer  de  nos  plus  célè- 
bres relieurs,  et  ils  ne  doivent  pas  désespérer  de  ri- 
valiser avec  eux;  qu'ils  s'appliquent  surtout  à  la 
bonne  disposition  des  dos  de  leurs  livres,  et  princi- 
palement des  tranchefiles  ;  ces  dernières  sont  géné- 
ralement lourdes  et  sans  élégance  :  qu'ils  se  défassent 
de  la  manie  de  trop  serrer  et  de  trop  battre  les  livres, 
que  leurs  couvertures  soient  bien  d'équerre,  les  ner- 
vures délicates,  et  l'âge  d'or  de  la  reliure,  ne  tardera 
pas  à  renaître.  » 

Cette  critique  virulente  de  la  reliure  française, 
faite  surtout  par  un  Anglais,  émut  nos  relieurs  pari- 
siens ;  des  défis,  pour  la  perfection  du  travail,  furent, 
dit-on,  échangés,  et  la  Nouvelle  Revue  d'Edimbourg 
devint  le  quartier  général  de  l'armée,  pardon,  des 
relieurs  anglais.  Lesné  se  chargea  d'anéantir  l'en- 
nemi, et  il  écrivit,  dans  cette  intention,  S2i Lettre  d'un 
relieur  français  à  un  bibliographe  anglais^  dont  nous 
allons  rendre  compte,  puis  son  Epiire  à  Thouvenin, 

Nous  regrettons  que,  dans  sa  réponse,  Lesné  n'ait 
pas  su  s'élever  au-dessus  de  ces  mesquines  rivalités 
dont  la  France  et  l'Angleterre  présentaient  alors  le 
«pectacle.  Il  avait  les  idées  de  son  temps,  ne  l'en 
blâmons  pas  plus  que  de  raison,  mais  félicitons-nous 
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de  vivre  à  une  époque  où  les  sentiments  de  confra- 
ternité conquièrent  sans  cesse  du  terrain,  et  où  dans 
un  étranger  nous  sommes  d'abord  disposés  à  voir  un 
ami,  et  toujours  à  regret  un  adversaire. 

Lesné,  dès  son  début,  revendique  son  droit  de  ré- 
ponse et  envoie  à  son  adversaire  nombre  de  traits 
acérés  sur  la  politesse,  les  convenances  et  Turbanité 
dont,  suivant  lui,  l'écrivain  anglais  est  totalement 
dépourvu;  plus  loin,  il  affirme  que  c'est  en  imitant  les 
ouvriers  anglais  que  la  reliure  française  est  tombée 
dans  l'état  de  dépérissement  où  nous  Tavons  vue. 

«Je  voudrais,  poursuit-il,  qu'on  se  bornât  à  établir 
des  reliures  simples,  mais  solides,  susceptibles  de 
durer  autant  de  temps  que  les  livres,  dans  les  deux 
parties  qui  constituent  essentiellement  la  reliure, 
c'est-à-dire  la  couture  et  Tendossement  ;  que  Ton  pût 
renouveler  la  couverture  sans  pour  cela  être  obligé 
de  démonter  le  livre,  et  par  conséquent  de  le  recou- 
dre et  le  rogner  de  nouveau  ;  mon  unique  but  est  la 
conservation  des  marges,  puisque  c'est  d'après  leur 
dimension  que  s'établit  ordinairement  le  prix  d'un 
livre.  » 

La  mode  du  luxe  superficiel  des  reliures,  il  l'attri- 
bue aux  Anglais.  «  Ceux  qui  lisent,  dit-il,  et  qui,  par 
leur  état,  leur  fortune,  sont  obligés  d'avoir  de  beaux 
livres,  ont  des  doubles  exemplaires  ;  et  les  livres  de 
parade  ne  bougent  pas  de  dessus  les  rayons.  Corn*- 
ment  pourrait-on  juger  du  degré  de  solidité  de  tels 
ouvrages?  La  postérité  les  jugera,  et  quand  ces  ma- 
gnifiques  cartons  ne  tiendront  plus  aux  livres,  on 
encadrera  les  plus  beaux  pour  les  conserver  comme 
des  échantillons  de  ce  que  faisaient  les  artistes  do 
notre  siècle.  Ce  pronostic  regarde  encore  plus  vos 
relieurs  que  les  nôtres  ;  car  les  mors  de  vos  livres  en 
veau  sont  bientôt  cassés  ;  vos  ouvriers  sont  trop  pro- 

4 


-  38  -- 

dignes  de  ce  que  les  nôtres  économisent  trop;  je 
veux  parler  de  la  colle  forte  qui  dessèche,  durcit  les 
mors  et  les  nerfs,  et  fait  casser  la  peau  tout  le  long 
des  dos  ;  ce  qui  arrive  parfois  à  des  reliures  passable- 
ment bonnes,  d'ailleurs. 

«  La  manie  qu'ont  malheureusement  les  Français 
d'imiter  tout  ce  qui  se  fait  chez  l'étranger,  les  a  fait 
copier  vos  dos  brisés  à  faux  nerfs,  vrai  charlatanisme 
qui  décèle  l'impuissance  où  sont  vos  relieurs  d'imi- 
ter, dans  cette  partie,  la  correction  qu'y  apportaient 
les  anciens. 

«  Us  ont  copié  de  même  la  façon  de  vos  mors  si  pré- 
judiciable &  la  conservation  intacte  des  livres  et, 
quoique  nos  artistes  y  réussissent  aussi  bien  que  les 
vôtres,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  mors  an- 
ciens étaient  bien  préférables  relativement  à  la  con- 
servation des  livres.  Faits  en  biseau  ou  chanfrein 
presque  insensible,  le  mors  du  livre  n'était  pas  plojé 
juste  d'équerre,  comme  il  l'est  aujourd'hui  et  n'était 
pas  fait  aux  dépens  des  premiers  et  derniers  cahiers 
des  livres. 

Cl  Quant  à  vos  dos  plats,  qui  n'ont  aucun  soutien, 
vos  ouvriers  et  les  nôtres  après  eux,  sont  tombés  dans 
une  étrange  erreur  en  pensant  qu'ils  pouvaient  se 
soutenir  à  des  lectures  réitérées,  ou  plutôt  ils  ne  l'ont 
pas  pensé  ;  je  ne  leur  suppose  pas  cette  ineptie  :  ils 
ont  sciemment  sacrifié  l'utile  &  l'agréable,  car  il  n'y 
a  qu'une  couture  entière  qui  soit  susceptible  de  con* 
server  au  dos  sa  forme  primitive  ;  vos  anciens  et  les 
nôtres  l'avaient  bien  senti. 

et  Comme  les  nôtres,  vos  ouvriers  se  dispensent  de 
l'emploi  du  parchemin  dans  l'endossement,  ou,  s'ils 
en  mettent,  ils  négligent  de  le  coller  au  dedans  du 
livre  sur  le  carton,  afin  qu'il  ne  paraisse  pas  au  tra- 
vers des  gardes.  Qu^à  l'imitation  des  anciens  ils  met- 
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tent  des  gardes  entières  en  parchemin,  elles  ne  pa- 
raîtront pas  au  travers  du  papier  des  gardes;  elles 
contribueront  &  faire  fermer  hermétiquement  le  livre, 
et  Ton  ne  verra  pas,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  des 
cartons  s'en  séparer. 

((  Quant  au  craquement  des  feuilles,  qui  paraît  vous 
causer  des  attaques  de  nerfs,  vous  vous  méprenez  sin- 
gulièrement en  pensant  que  ce  n'est  que  parce  que  les 
livres  sont  trop  battus  qu'ils  font  ce  désagréable  effet  ; 
cela  peut  quelquefois  avoir  lieu  quand  le  livre  n'a  pas 
été  battu  également.  Un  livre  parfaitement  bien  battu, 
mis  en  presse  par  petites  parties,  qui  ne  ferait  au- 
cun pli  avant  d'être  cousu,  pourrait  en  faire  étant 
terminé  :  cela  arrive  quand  celui  qui  Ta  cousu,  croyant 
qu'une  des  qualités  essentielles  d'une  bonne  couture 
est  d'être  serrée,  tend  par  trop  les  fils  qui  fixent  cha- 
que cahier;  ceux-ci  forment  des  ondulations,  qui, 
tendant  à  s'allonger^  à  prendre  toute  leur  extension 
naturelle»  à  s'aplatir^  en  un  mot,  et  ne  pouvant  le 
faire,  quand  le  livre  est  mis  en  presse,  toutes  les  fois 
que  la  manutention  l'exige,  causent  ce  craquement  qui 
vous  déplaît,  ainsi  qu'aux  véritables  amateurs^  mais 
que  personne  ne  décrirait  d'une  manière  si  singulière 
que  vQus  l'avez  fait.  » 

Lesné  aborde  ensuite  la  question  de  rembellisse- 
ment  outré,  qui  fait  consommer  en  pure  perte  un 
temps  précieux  :  a  Nous  avons,  dit-il,  encore  en  cela, 
imité  les  Anglais,  qui  sont  quelquefois  prodignes  de 
cette  ornementation,  avec  ou  sans  or.  as  ont  donné 
le  pitoyable  exemple  de  pousser  des  fers  à  froid, 
dont  les  dessins  ne  paraissent  pas  en  relief,  tandis 
que  le  bon  goût  voudrait  que  ces  fers,  roulettes,  pa- 
lettes, ou  fleurons  môme,  poussés  sans  or,  parussent 
en  relief;  ce  en  quoi  nos  artistes  ont  dépassé  les 
Anglais,  qui  ^poussent  et  enfoncent  de   la    même 
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manière  les  fers  à  froid  et  les  fers  à  dorer.  » 
L'habitude  prise  par  les  libraires  anglais  de  faire 
cartonner  leurs  livres  appelle  aussi  la  critique  de 
Lesné  :  a  On  les  grecque  impitoyablement,  s'écrie- 
t-il,  on  les  endosse  sans  ménagement  ;  ils  sont  abon- 
damment pourvus  de  défectuosités  ;  on  agit  de  même 
pour  les  plus  belles  éditions.  Vous  avouerez  que  c'est 
détruire  à  plaisir  !  » 

Nous  ne  pouvons  suivre  Lesné  dans  sa  revanche 
épistolaire,  qui,  malgré  certaines  longueurs,  paraît 
avoir  produit  sur  Dibdin  une  impression  peu  agréable. 
Il  est  probable  que,  lorsque,  évoquant  l'ombre  de 
Sterne,  Lesné  lui  déclare  qu'il  est  resté  au-dessous 
de  son  modèle,  Dibdin  a  dû  tressaillir,  car,  en  effet, 
le  Voyage  de  l'un  ne  sera  jamais  qu'une  rareté  biblio^ 
graphique^  tandis  que  Sentimental  joumey ^  en  fran- 
çais comme  en  anglais,  fera  toujours  les  délice^  de 
ses  lecteurs. 

Nous  terminerons  en  insérant  les  vers  suivants, 
que  nous  choisissons  parmi  ceux  dont  Lesné  a  par- 
semé sa  Lettre  : 

Un  art  n'est  qu'un  métier  dans  une  main  vulgaire; 
Un  métier  est  un  art  quand  on  le  sait  bien  faire. 


Expotltloii  de  1823 


Le  23  janvier  1823  une  ordonnance  de  Louis  XVIII, 
contre-signée  Corbière,  ministre  de  l'intérieur,  an- 
nonça pour  le  25  août  suivant  l'ouverture  de  la 
sixième  Exposition  des  produits  de  l'industrie  fran- 


çaise. 
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Cette  exposition  8e  tint  au  rez-de-chaussée  de  la 
colonnade  du  Louvre,  ainsi  qu'au  premier  étage  du 
Palais  dont  une  partie  seulement  venait  d'être 
achevée. 

Le  Jury  était  composé  de  vingt  et  un  membres  ;  il 
choisit  pour  son  président  le  duc  de  Doadeauville  ; 
pour  vice-président,  le  vicomte  Héricart  de  Thury 
qui  fut,  avec  M.  Migneron,  chargé  de  rédiger  le  rap- 
port général. 

Pour  faciliter  ses  travaux,  le  Jury  se  divisa  en  huit 
commissions. 

Matières  premières  ayant  trait  a  la  reliure  — 
CUIRS  factices.  —  C'est  à  l'initiative  de  la  Société 
(t B^ncouragement  que  sont  dues  en  grande  partie  les 
tentatives  faites  en  différentes  fois  pour  remplacer  les 
peaux  employées  dans  la  reliure  par  des  tissus  ou  com- 
positions offrant  les  mêmes  avantages  tout  en  étant 
plus  économiques  ;  maîs^  de  ces  divers  essais,  aucun 
n'a  pu  jusqu'à  présent  détrôner  l'orgueilleux  maro- 
quin, destituer  la  peau  de  veau  de  sa  longue  renommée 
d'élégance,  et  enân  amener  à  composition  l'universelle 
basane  ;  l'on  dirait  même  que  ces  tentatives  n'ont  f^t 
qu'augmenter  Timportance  des  matières  qu'elles  de- 
vaient remplacer,  et,  aujourd'hui  encore,  maroquin, 
veau  ou  basane  se  partagent  san  s  conteste  les  rayons 
de  toute  bibliothèque  sérieuse  et  sont  une  des  princi- 
pales causes  du  prix  relativement  élevé  auquel 
se  maintiennent  toutes  les  reliures  dignes  de  ce 
nom. 

M.  Dufort,  cordonnier,  rue  Jean-Jacques-Rous- 
seau, 18,  a  eu  rheurense  idée  de  mettre  en  valeur 
les  déchets  de  cuirs  provenant  des  ateliers  de  cor- 
royeurs,  selliers,  et  bourreliers.  Avec  ces  matières 
qu'auparavanton  jetait  au  feu  pour  s'en  débarrasser, 
U  est  parvenu  q.  fe^briquer  un  cuir  factice  qu'il  emploie 
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notamment  à  faire  des  cartons  et  des  reliares*   Il  lui 
est  décerné  une  médaille  de  bronze.  » 

Cuirs  façon  de  Russie.  —  M.  Duval-Duval,  rue 
de  rOursine,  53,  a  exposé  des  cuirs  façon  de 
Russie,  fabriqués  par  un  procédé  qui  est  identique 
à  celui  employé  dans  les  pays  où  ce^  cuirs  se  fa- 
briquent. 

«  La  Société  d'Encouragement  avait  proposé  en 
1818  un  prix  pour  la  fabrication  de  cette  sorte  de 
cuir.  Il  fut  remporté  en  1822  par  MM.  Duval-Duval 
et  Qrouvelle,  après  que,  par  une  longue  expérience, 
la  Société  se  fut  convaincue  de  la  persistance  de 
l'odeur  dans  les  produits  présentés.  —  Médaille  de 
bronze.  » 

a  M.  Quennehem,  rue  des  Haudriettes,  1,  obtint 
en  1819  une  mention  honorable  pourses  cuirs  de  Rus- 
sie; le  Jury  lui  maintient  la  même  distinction.  » 

Maroquinerie.  —  Dans  cette  industrie  sept  fabri- 
cants furent  récompensés,  entre  autres  MM.  FauUer 
père  et  fils,  de  Choisy,  et  M.  Mattler,  rue  Censier, 
13,  qui  obtinrent  chacun  une  médaille  d'or. 

Parcheminerie.  —  M.  Lansot,  à  Coutances 
(Manche),  mentionné  honorablement  à  l'Exposition 
de  1819  pour  ses  parchemins,  est  le  seul  qui  en  pré- 
senta à  cette  Exposition.  Ses  produits  sont  toujours 
d'une  bonne  confection  et  continuent  à  mériter  la 
mention  honorable. 

Papiers  marbrés  et  de  fantaisie.  —  M.  François- 
Michel  Montgolfier,  à  Yidalon-lès-Annonay  (Ardèche), 
présente  entre  autres  articles  de  papeterie  des  pa- 
piers  marbrés,  des  parchemins  factices,  des  cartons 
blancs  superfins.  —  Médaille  de  bronze. 

M.  Angrand,  rue  Meslay,  61.  a  On  emploie  en 
France,  et  surtout  à  Paris,  dit  le  rapport,  pour 
la  reliure   et   le  cartonnage,  une  grande  quantité 
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de  papiers  de  fantaisie,  à  fond  d'or ,  (l'argent  ou  de 
couleurs,  unis  ou  gaufréa.  Nous  les  tirions  autrefois 
d'Angleterre  ou  d'Allemagne.  M.  Angrand  ne  s'est 
pas  contenté  de  s'emparer  de  cette  branche  de  fabri- 
cation; il  l'a  singulièrement  perfectionnée,  en  variant 
à  rinâni  les  dessins  et  Taspect  de  ces  sortes  de  pa- 
piers. Sa  faculté  d'innover  en  ce  genre  semble  iné- 
puisable comme  les  caprices  mêmes  de  la  mode.  Elle 
ne  s'exerce  à  la  vérité  que  sur  un  objet  fugitif;  mais 
enûn  la  vogue  de  ses  papiers  se  soutient  par  les  com- 
binaisons toujours  nouvelles  qu'il  y  apporte,  et  mal- 
gré les  établissements  rivaux  qui  la  lui  disputent.  -« 
Médaille  de  bronze,  b 

Quatre  autres  fabricants  sont  récompensés. 

Les  éloges  décernés  à  M.  Angrand,  quoique  exa- 
gérés, nous  paraissent  pourtant  mérités  à  certains 
égards.  Cette  maison  s'est  acquis  un  nom  dans  la 
reliure.  Mais,  selon  nous,  le  rapporteur  exagérait, 
en  déclarant  que  M.  Angrand,  par  la  perfection  et  la 
variété  de  ses  produits,  avait  vaincu  la  concurrence 
étrangère.  En  1867,  elle  est  encore  debout  et  l'Alle- 
magne surtout  nous  fournit  des  papiers  marbrés  re- 
cherchés avec  empressement  par  les  relieurs;  on 
peut  reprocher  à  ce  papier,  il  est  vrai,  d'être  infé- 
rieur, sous  le  rapport  de  la  solidité,  au  papier  marbré 
dit  d'Annonaj;  mais  enfin  la  mode  est  pour  lui  et  nos 
marbreurs  français  n'ont  pu  encore  l'égaler.  Quant 
aux  papiers  anglais,  surtout  pour  le  peigne,  si  nous 
avons  fait  des  progrès,  ce  n'est  pas  en  1823;  le  rap- 
porteur a. parlé  trente  ans  trop  tôt. 

Voici  la  page  consacrée  à  la  reliure  dans  le  rapport 
officiel  : 

Reliures.  —  M.  Thouvenin,  rue  Mazarine,  34, 
a  est  bien  connu  de  tous  les  amateurs  de  livres  pour 
la  perfection  de  ses  reliures,  Il  a  eu  l'idée  de  faire 
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laminer  le  carton  dont  il  se  sert,  et  il  a  renouyelé 
avec  succès  l'usage  des  matrices  en  cuivre,  pour  im- 
primer toutes  sortes  de  dessins  sur  le  maroquin  et 
sur  la  peau.  Entre  autres  perfectionnements  intro- 
duits dans  Tart  du  relieur,  on  lui  doit  de  nouveaux 
fers  à  dorer  qui  sont  d'un  trôs-bon  emploi.  En  1819, 
M.  Thouvenin  obtint  une  mention  honorable;  le  Jury 
lui  décerne  une  médaille  d'argent.  » 

«  M.  Simier,  relieur  du  roi,  rue  Saint-Honoré,  152, 
a  introduit  une  grande  économie  dans  la  dorure 
employée  pour  la  décoration  des  reliures.  On  lui  doit 
l'usage  des  molettes  en  relief,  et  plusieurs  autres  in- 
ventions utiles.  Ses  produits  sont  d'une  grande  per- 
fection et  généralement  estimés. 

«  Le  Jury  lui  a  décerné  une  médaille  d'argent.» 
«  M.  Purgold,  rue  du  Roule,   15,  a  présenté  des 
reliures  d'une  exécution  trés-louable  et  dans  des  prix 
modérés. 

«  Le  Jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze.  » 
Nous  croyons  utile  et  intéressant  de  consigner  ici 
l'opinion  de  Lesné  sur  Purgold,  qu'il  surnomma  le  Vé~ 
mieux  :  a  Lesvéritables  connaisseurs,  dit- il,  regardent 
ajuste  titre  Purgold  comme  le  prince  des  relieurs  de 
son  temps  :  qu'on  me  passe  cette  expression;  jamais 
ouvrier  n'a  porté  plus  loin  le  fini,  la  bonne  confec- 
tion et  la  justesse,  lia  même  un  certain  genre  d'em- 
bellissement dans  lequel  il  est  tellement  original, 
qu'on  reconnaît  aussi  bien  sa  manière  de  faire,  au 
premier  coup  d'œil,  que  les  connaisseurs  en  tableaux 
ou  en  sculpture  reconnaissent  la  main  d'un  grand 
maître  (1).  » 

Purgold  mourut  vers  1830;  M.  Bauzonnet,  qui  était 
son  ouvrier,  lui  succéda. 

{{)  La  Reliure,  2*  édition,  page  215. 


«  M.  Dégle,  rue  du  Roule ,  13,  s'occoBe  particu- 
lièrement de  la  reliure  des  livres  d'église.  11  réussit 
également  bien  dans  les  décorations  simples  et  dans 
celles  qui  exigent  le  plus  d'ornements. 

«Le  Jury  lui  a  décerné  une  mention  honorable.» 

La  même  distinction  a  été  accordée  à  M.  Thouve- 
nin  jeune,  rue  de  la  Parcheminerie,  2,  qui  a  pré- 
senté de  fort  belles  reliures,  et  qui  paraît  appelé  à 
marcher  sur  les  traces  de  son  frère. 

M.  Vogel,  rue  Dauphine,  a  mérité  d'être  cité  pour 
ses  reliures  bien  confectionnées. 

La  même  distinction  est  accordée  à  MM.  Lemon- 
nier  et  Chesle ,  rue  de  la  Montagne-Sainte-Gene- 
viève, 24,  qui  ont  exposé  des  gravures  en  relief  sus- 
ceptibles d'être  employées  avec  avantage  dans  la 
reliure. 

L'Exposition  fut  close  le  15  octobre;  elle  avait 
reçu  1648  exposants  (1),  dont  1091  furent  récom- 
pensés. 

Cette  Exposition  valut  à  Simier  une  épître  de 
Lesné;  en  tête  est  placé  l'envoi  dont  voici  les  pre- 
mières lignes  :  «Admis  comme  vous  à  l'Exposition 
de  1823,  je  n'eus  pas  l'honneur  de  concourir  avec 
vous.  Inquiet  sur  le  sort  de  mon  fils  et  de  ma  ÛUe, 
qui  se  trouvaient  dangereusement  malades  dans  le 
même  moment,  je  n'eus  pas  le  temps  d'achever  les 
ouvrages  que  je  me  proposais  d'exposer.  Mais  je  vis 
les  vôtres  et  ceux  de  nos  confrères  ;  je  jouis  de  votre 
triomphe  et  du  leur  (2).  » 

Voici,  de  plus,  son  opinion  sur  cette  Exposition 
ainsi  que  sur  la  précédente  :  <(  Il  y  a  tout  lieu  de 

{{)  Le  Tableau  chronologique  placé  en  tête  de  TExposi- 
tion  de  1849  lï'accuse  que  1^642  exposants. 

(2)  La  Reliure,  2«  édition,  page  319. 
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croire,  dit-il,  que  les  membres  du  Jury  de  TExposi- 
tion  publique  (de  1819)  regardaient  la  reliure  comme 
très-secondaire,  puisque  MM.  Simier  et  Thouvenin, 
qui  sont  arrivés  le  plus  près  de  la  perfection,  n'ont 
point  obtenu  de  médailles.  Si  MM.  Van  Praet,  Lan- 
glès,  Chardin,  Debure,Didot,  Quatremère,  Renouard, 
adjoints  à  quelques  savants,  eussent  jugé  ces  re- 
liures, le  jugement  eût  probablement  été  tout  autre. 
Le  Jury  de  1823,  qui  peut-être  était  le  même  qu'en 
1819,  a  été  plus  équitable  :  MM.  Simier  et  Thouve- 
nin ont  eu  chacun  une  médaille  d'argent  ;  il  n'a  donc 
pas  osé  décider  lequel  des  deux  méritait  celle  en  or. 
Mais  ce  qui  peut  le  faire  excuser  de  cette  incertitude, 
c'est  que,  appréciant  les  talents  de  M.  Purgold,  bien 
que  ce  dernier  n'ait  pas  exposé,  il  lui  a  décerné  une 
médaille  de  bronze.  De  bronze,  d'argent  ou  d'or, 
qu'importe,  cette  médaille  honore  l'artiste  et  ceux 
qui  ]a  lui  ont  décernée  (1).  n 


vn 

Bxposition  de  1827 

La  septième  Exposition  fut  ouverte  le  1"  août  1827, 
en  vertu  d'une  ordonnance  de  Charles  X,  rendue  le 
4  octobre  1826.  M.  Corbière,  ministre  de  l'intérieur, 
adressa,  le  9  décembre,  une  circulaire  aux  préfets  les 
invitant,  aux  termes  de  l'article  3  de  l'ordonnance 
royale,  à  lui  signaler  «  sur  l'avis  du  Jury  départe- 
mental, les  artistes,  môme  les  simples  ouvriers,  qui, 
par  des  inventions  ou  des  procédés  et  moyens  non 

(1)  La  Reliure,  page  248, 
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susceptibles  d'être  exposés  au  Louvre,  auraient  con- 
tribué aux  progrès  des  manufactures  depuis  1823, 
afin  que,  s'il  y  a  lieu,  ils  puissent  participer  aux  ré- 
compenses que  le  roi  a  promises.  »  Quatre  médailles 
furent,  en  effet,  décernées  ;  mais  aucun  ouvrier  n'en 
fut  jugé  digne,  probablement  parce  qu'ils  n'avaient 
pas  contribué  aux  progrès  des  manufactures. 

Le  Jury  était  composé  de  vingt-deux  membres;  il 
choisit  pour  président  le  marquis  d'Herbouville,  et 
pour  vice-président  le  vicomte  Héricart  de  Thury. 
Pour  l'ordre  de  ses  travaux,  il  suivit  les  usages  éta- 
blis en  1819  et  en  1823.  MM.  Héricart  de  Thury  et 
Migneron  furent  de  nouveau  chargés  de  la  rédaction 
définitive  du  rapport. 

Cette  Exposition  se  tint,  comme  la  précédente, 
dans  le  palais  du  Louvre  ;  mais  le  nombre  croissant 
des  exposants,  d'une  part,  et,  d'un  autre  côté,  l'aug- 
mentation des  collections  renfermées  dans  ce  palais, 
rendaient  l'emplacement  disponible  insuffisant  ;  le 
Jury  demanda  au  roi  de  vouloir  bien  désigne]^  un  autre 
local.  Charles  X  promit  de  s'en  occuper  ;  mais  il  ne 
put  tenir  sa  promesse.  Les  projets  industriels  qu'il 
nourrissait  sans  doute  en  1827  furent  remplacés  par 
d'autres  de  nature  différente.  On  en  connaît  les  ré- 
sultats, dont  les  conséquences,  en  ce  qui  touche  le 
sujet  de  cette  étude,  furent  de  laisser  à  un  autre  gou- 
vernement le  soin  de  donner  satisfaction  au  vœu  ex- 
primé par  le  jury. 

Cette  Exposition  eut  moins  d'éclat  que  la  précé- 
dente. 

Les  mômes  phrases,  plus  laconiques  peut-être,  se 
retrouvent  dans  le  rapport;  nous  en  résumerons  l'en- 
semble pour  les  matières  premières,  réservant  Vin 
extenso  pour  ce  qui  a  trait  directement  à  la  re- 
liure* 
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Maroquinerie.  —  Rappel  d'une  médaille  d'or  à 
MM.  Fauler  père  et  fils,  de  Choisy. 

Plus  deux  rappels  de  médailles  d'argent  ;  une  men- 
tion honorable  et  deux  citations. 

Parcheminerib.  —  M.  Lansot  jeune,  de  Coutances. 
Exposition  semblable  à  la  précédente  :  mention  ho- 
norable. 

Papier  de  fantaisie.  — M.  Angrand,  rue  Meslay, 
61,  «  a  présenté,  disent  les  rapporteurs,  des  papiers 
gaufrés,  marbrés,  maroquinés,  etc.,  dont  il  a  porté  la 
fabrication  à  un  degré  supérieur  de  perfection.  Ce 
genre  d'industrie  est  susceptible  d'applications  nom- 
breuses. Il  exige  des  avances  assez  considérables,  vu 
la  nécessité  de  renouveler  souvent  les  dessins,  et  par 
conséquent  de  multiplier  les  planches. 

«  En  1823,  une  médaille  de  bronze  a  été  décernée  à 
M.  Angrand  ;  cette  distinction  est  toujours  très-bien 
méritée.  » 

Cinq  fabricants  sont  mentionnés  honorablement 
pour  papiers  marbrés  faits  avec  soin,  bien  glacés,  et 
d'une  grande  variété  de  couleurs  et  de  dessins. 

Gravure.  —  M.  Chesle,  rue  de  la  Montagne-Sainte- 
Geneviève,  est  cité  avec  élogepour  gravures  à  l'usage 
de  la  typographie  et  de  la  reliure. 

Estampes  et  livres  nettoyés.  —  M.  Simonin,  rue 
du  Dauphin,  12.  «Les livres  et  gravures  se  multi- 
plient de  plus  en  plus;  beaucoup  de  personnes  de- 
vaient éprouver  le  désir  que  Ton  parvînt  à  nettoyer 
et  à  restaurer  ces  objets  lorsqu'ils  ont  été  salis  ou  al- 
térés. Les  moyens  imaginés  à  cet  effet  par  M.  Simo- 
nin ne  laissent  rien  à  désirer,  et  donnent  une  haute  idée 
de  son  adresse,  ainsi  que  de  ses  talents.  »  Une  médaille 
de  bronze  lui  a  été  décernée. 

Reliure.  —  M.  Simier,  rue  Saint-Honoré,  152. 
a  Diplôme  portant  rappel  d'une  médaille  d'argent  qui 
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lui  fat  décimée  en  1823.  Les  reliures  de  M.  Simier 
sont  riches  et  solides;  les  ornements  en  sont  exécutés 
avec  la  plus  grande  précision,  b 

Ajoutons  que  M.  Pougny,  doreur  sur  cuirs,  em- 
ployé depuis  longtemps  chez  M.  Simier,  pouvait  re- 
vendiquer une  large  part  de  ces  éloges;  car  il  futTun 
de  ses  collaborateurs  les  plus  méritants  et  les  plus  in- 
dispensables. Sans  lui,  il  est  certain  que  cette  maison 
aurait  ou  moins  de  renom. 

«  Ont  été  cités  avec  éloges  : 

«M.  Vinet,  rue  du  Roule,  15,  pour  très-belles 
reliures,  et  M.  Adam,  rue  Bleue,  27,  pour  reliures 
dites  mobiles.  Au  moyeu  de  ces  reliures,  on  peut  in- 
tercaler à  volonté  des  feuilles  dans  un  volume  im- 
primé ou  manuscrit.  »  Une  médaille  d'argent  et  deux 
citations,  tel  est  le  bilan  de  la  reliure  à  cette  Exposi- 
tion, la  dernière  que  devait  voir  la  Restauration.  La 
clôture  eut  lieu  le  2  octobre  ;  elle  avait  duré  deux 
mois  et  deux  jours,  et  reçu  1795  exposants  (1),  dont 
1254  furent  récompensés. 


VIII 

Bxpotition  de  1834 

• 

La  monarchie  bourgeoise  des  d'Orléans  ne  modiâa 
pas  sensiblement  l'état  social  et  politique  du  pays  ; 
le  droit  qui  précédemment  reposait  sur  le  privilège 
delà  naissance  et  sur  la  tradition,  prit  cette  fois  pour 

(1)  M.  Dupin,  dans  le  Rapport  de  1834^  ne  mentionne 
que  1,631  exposants;  le  Rapport  de  1849  en  compte  1,693, 
tandis  que  M.  Devinck  ,  trafique  commerciale,  n  en  accuse 
que  i,î28.  Quel  est  le  chiffre  véritable? 
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point  d'appui  le  capital  et  la  propriété.  Ce  fut  le 
règne  de  llndustrie  personnifiée  alors  dans  ses  prin- 
cipaux chefs  qui,  rêvant  un  nonyeau  moyen  âge, 
créèrent  les  Compagnies,  fiefs  industriels  que  depuis 
trente  années  nous  avons  vu  grandir  et  se  centraliser. 
Les  conséquences  en  sont  connues  et  expliquent  suffi- 
samment l'attitude  qu'a  dû  prendre  la  classe  ou- 
vrière en  face  d'un  état  de  choses  qui,  s*il  ne  dispa- 
raît, ne  peut  avoir  que  deux  issues  :  la  guerre  sociale 
ou  le  servage. 

Les  étapes  de  ce  régime  seront  pour  nous  les  Ex- 
positions industrielles  qui,  désormais  entrées  dans 
nos  mœurs,  deviennent  véritablement  une  institution 
nationale. 

Une  ordonnance  royale,  datée  de  Saint-Oloud  le 
4  octobre  1833  et  contre-signée  Thiers,  ministre  du 
commerce,  fixa  au  1^'  mai  1834  Touverture  de  la  hui- 
tième Exposition.  Au  palais  du  quai  d'Orsay  qui  avait 
été  primitivement  désigné  pour  servir  à  ces  solen- 
nités, on  substitua  la  place  de  la  Concorde,  sur  les 
côtés  de  laquelle  on  éleva  une  construction  provi- 
soire composée  de  quatre  pavillons  très-spacieux  et 
d'une  architecture  simple  etiéguliére. 

M.  Duchâtel,  qui  avait  remplacé  M.  Thiers  au  mi- 
nistère du  commerce,  nomma  le  21  avril  1834  les 
membres  du  Jury  central.  Ce  Jury,  composé  de  vingt- 
sept  membres,  choisit  pour  président  M.  le  baron 
Thénard  ;  pour  vice-président  M.  le  baron  Ch.Dupiii, 
et  pour  secrétaire  général  M.  Migneron.  11  se  divisa 
en  huit  commissions  :  tissus,  métaux,  machines,  in- 
struments de  précision,  chimie,  beaux-arts,  poteries 
et  arts  divers.  M.  le  baron  Charles  Dupin,  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  conseiller  d'Etat,  député 
et  membre  de  l'Institut,  fut  choisi  pour  rapporteur 
général» 


-  5i  - 

Le  14  juillet,  le  roi  distribua  les  récompenses  ac- 
cordées aux  exposants.  Dans  le  discours  qu'il  pro- 
nonça à  cette  occasion,  nous  remarquons  principa- 
lement le  passage  où,  faisant  allusion  aux  grèves  et 
coalitions  du  temps,  il  rappelle  Tapologue  des  Mem- 
bres et  de  rEstomaCj  conté  par  Ménenius  au  peuple 
romain,  retiré  sur  le  mont  Aventin,  et  que  La  Fon- 
taine prit  soin  de  mettre  en  vers,  bien  à  tort,  selon 
nous.  Ce  passage  du  discours  royal  fut  très-goûté 
par  l'auditoire  dont  Messer  Gosier  pouvait  passer  pour 
la  personnification  ;  les  membres  n'étaient  pas  là  et 
n'avaient  pas  encore  voix  délibérative  ;  sans  cela  la 
réponse  eût  été  facile.  Un  poète  ouvrier,  il  y  en 
avait  déjà  alors,  eût  pu,  en  quelques  vers,  prouver 
que,  dans  le  corps  social,  les  m^mfrr^s  trop  souvent  sont 
tombés  en  langueur,  alors  que  Testomac,  toujours 
plus  insatiable,  faisait  par  la  pléthore  périr  tout 
l'organisme.    • 

Mais  passons  au  rapport  que  M.  Dupin  fit  précéder 
d'une  introduction  historique  sur  les  progrès  de  l'in- 
dustrie nationale,  depuis  l'origine  de  la  révolution 
française. 

Dans  son  avant-propos,  l'auteur  prend  soin  d'aver- 
tir que  :  a  c'est  le  travail  individuel  du  rapporteur, 
qui  doit  rester  responsable  des  faits,  des  opinions  et 
des  jugements  qui  s'y  trouvent  émis.  » 

Tant  mieux  pour  le  Jury,  car  certains  passages 
de  ce  travail  nous  ont  fait  éprouver  de  pénibles  im- 
pressions, et  nous  plaignons  l'écrivain  dont  la  plume, 
traçant  d'injurieuses  et  fausses  allégations  sur  l'état 
de  la  classe  ouvrière,  a  laissé  voir  les  sentiments  de 
partialité  qui  l'animaient  contre  elle.  Parmi  les  pas- 
sages qui  appellent  les  protestations  de  tout  homme 
de  cœur,  nous  n'en  relèverons  que  deux,  ils  suffisent 
pour  faire  apprécier  l'écrivain  ; 
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«  On  voit  ici  trois  choses  également  affligeantes  : 
c'est  d'abord  un  eflfët  des  misères  inévitables  dans 
cette  vaste  cité  (Paris);  c'est  ensuite  la  déplorable  fa- 
cilité qu'ont  les  officiers  municipaux  à  délivrer  des 
certificats  d'indigence,  pour  affranchir  du  dernier  et 
plus  pieux  devoir  une  énorme  partie  de  la  population, 
que  des  maires  et  des  adjoints,  bons ,  mais  impru- 
dents, démoralisent  par  charité;  c'est  enfin  la  dépra- 
vation où  tombent  une  foule  d'individus,  dont  les  uns, 
sans  éprouver  de  besoins  absolus,  sont  assez  lâches 
pour  demander  cette  aumône  dégradante,  et  dont  les 
autres,  menant  une  vie  de  débauche,  ont  bu  jusqu'au 
dernier  centime  avec  lequel  ils  pouvaient  couvrir  d'un 
drap  funéraire  le  corps  de  leur  père,  de  leur  mère  ou 
de  leur  épouse. 

a  Préfets  et  maires  de  Paris,  ordonnez  seulement 
qu'on  mettra  sur  le  livret  desindividus  qui  réclameront 
de  pareilles  exemptions:  «  N'a  pas  payé  le  cercueil  de 
son  père  et  de  sa  mère  b,  et  vous  verrez  qu'il  ne  s'en 
offrira  pas  un  sur  mille  qui  ne  retranche  sur  ses 
propres  excès  de  quoi  ne  pas  rougir  toute  sa  vie.  Par 
là  vous  aurez  servi  la  dignité  nationale,  et  la  morale, 
et  la  santé  de  la  classe  ouvrière  (1).  » 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  «  que  l'énorme  partie 
de  la  population  »,  qui  ne  peut  payer  pour  ses  proches 
les  dernières  dépenses,  est  composée  ô^ivrognes,  de 
débauchés  et  de  lâches  I 

Ce  serait  perdre  son  temps  que  de  répondre  à  de 
telles  injures,  et  c'est  déjà  beaucoup  trop  que  de  les 
citer;  mais  il  faut  qu'elles  soient  connues,  et  la  publi- 
ai) MffpoTt  du  Jury  central,  tome  1.  Introduction,  pages 
241  et  242. 


i 
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cité  nouvelle  que  nous  leur  donnons,  nous  parait  né- 
cessaire. 

Nous  ferons  seulement  observer  que  Técrivain,  qui 
se  permettait  de  mépriser  ainsi  les  travailleurs  ma- 
nuels, ne  pouvait  ignorer  que,  dans  la  vie  de  l'ouvrier, 
le  gain  est  à  peine  suffisant  pour  vivre  au  jour  le 
jour  ;  que  de  plus  il  est  souvent  chargé  d'une  famille 
qu'il  doit  nourrir  et  entretenir;  que  de  temps  à  autre 
le  chômage  emporte  les  économies,  si  toutefois  on  a 
pu  en  faire,  et  amène  toujours  les  privations  qui, 
lorsqu'elles  sont  trop  fortes ,  causent  la  maladie. 
Alors  que  reste-t-il  dans  le  pauvre  ménage  pendant 
que  l'un,  étendu  sur  un  lit  de  soaffi*ance,  voit  peu  à 
peu  s'éteindre  une  existence  qu'il  ne  peut  regretter, 
et  que  l'autre,  travaillant  sans  cesse,  quand  l'ouvrage 
le  permet,  rapporte  à  peine  de  quoi  nourrir  la  famille? 
Sur  quelle  épargne  prélever  les  frais  de  la  tombe  I. . . 
M.  Dupin  aurait  bien  dû  observer  et  réfléchir  avant 
d'oser  écrire  ce  que  nous  venons  de  citer. 
-  Au  lieu  de  chercher  à  détruire  le  paupérisme ,  le 
savant,  l'illustre  statisticien  a  préféré  condamner  et 
flétrir  ceux  qui  en  soufi&*ent.  La  méthode  est  prompte 
et  facile,  mais  elle  dénote  une  injustice  ou  une  igno- 
rance flagrante.  Il  est  vrai  qu'on  ne  peut  tout  savoir  ; 
toutefois  il  serait  sage  de  ne  parler  que  des  choses  que 
l'on  connaît,  et  surtout  de  ne  pas  injurier  gratuite- 
ment toute  une  classe  d'hommes  laborieux,  utiles 
et  honorables. 

Si  cependant  on  voulait  expérimenter,  sur  une 
large  échelle,  la  méthode  proposée  par  M.  Dupin, 
voici  comment  cette  expérience  devrait  avoir  lieu  : 
chaque  citoyen,  riche  ou  pauvre,  serait  tenu  d'avoir 
un  livret,  —  les  académiciens  (section  des  sciences 
morales  et  politiques)  devraient  être  soumis  à  la 
môme  obligation,— et  sur  ce  livret  il  y  aurait,  soit  la 
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constatation. d'actes  bonorables,  de  traits  de  probité, 
de  déyouement  à  ses  semblables,  soit  les  faits  d'impro- 
bité  on  d'égoïsme...  Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'un 
homme  riche  séduirait  une  Me  pauvre  et  Tabandon- 
nerait  sans  lui  venir  en  aide,  le  livret  le  constaterait  : 
si,  au  contraire,  un  homme  pauvre  portait  le 
déshonneur  dans  une  famille  riche,  son  livret  le  con- 
staterait aussi,  et  il  en  serait  de  même  de  tous  les 
faits  graves.  Puisque  le  principe  de  l'égalité  est  in- 
scrit en  tête  de  nos  Codes,  comment  M.  Dupin  l'a-t-il 
oubUé  ? 

Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  le  même  rapport  : 
((  Chacun  de  ces  ouvriers  qui  vont  mourir  à  l'hôpital 
ou  quêter  ua  linceul,  soit  pour  eux,  soit  pour  leurs 
proches,  et  cela  parce  qu'ils  ont  mangé  chaque  se- 
maine les  épargnes  de  cinq  jours,  et  perdu  les  deux 
autres j  s'ils  avaient  mis  en  réserve  deux  francs  d'é- 
conomies hebdomadaires  et  les  deux  firancs  de  salaire 
moyen  d'un  jour  ouvrable  perdu,  veut-on  savoir  ce 
qu*ils  auraient  pu,  de  vingt  à  soixante  ans,  ménager 
pour  leurs  vieux  jours?  Même  au  simple  taux  de 
4  pour  100,  ils  auraient  pu  se  créer  un  capital  de 
19,765  francs,  lequel  leur  aurait  donné,  suivant  les  ré- 
sultats de  ce  même  intérêt,  un  revenu  de  790 francs; 
c'est-à-dire  plus  que  leur  paye  moyenne,  plus  qu'i) 
n'eu  faut  pour  vivre  chez  soi,  même  malade,  même 
infirme^  en  renonçant  pour  jamais  h  Taumône  de 
l'hôpital  et  du  linceul  (1),  b 

Ceci  a  été  écrit  en  183.4,  h  une  époque  où  l'argent 
avait  plus  de  valeur  qu'aujourd'hui  ;  nous  disons  cela 
pour  bien  faire  comprendre  que,  dans  notre  appré- 
ciation, nous  nous  reportons  à  cette  date,  et  que  nous 
ne  confondons  pas  hier  avec  aujourd'hui* 

(\)  Rappori  du  Jury  central,  l,  pages  266-267. 
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Dans  la  citation  précédente,  M.  Dupin  reconnaît 
que  le  salaire  moyen  d'un  ouvrier  est  de  790  francs 
par  an,  soit  en  chifire  rond  15  francs  par  semaine  ; 
sur  cette  somme,  il  doit  mettre  4  francs  de  côte  :  il 
lui  reste  alors  1  franc  86  c.  par  jour  pour  subvenir  à 
ses  besoins  été  lever  sa  famille.  Il  y  a  bien  la  maladie 
et  le  manque  de  travail,  mais  c'est  si  p^u  de  chose 
que  notre  auteur  les  a  oubliés;  il  a  omis  aussi  de 
«'informer  s'il  était  possible  à  un  bomme  travaillant 
sans  cesse  de  pouvoir  exister  et  entretenir  sa  famille 
Avec  1  franc  86  c.  par  jour.  M.  Dupin  ne  s'occupe 
pas  de  ces  choses-là. 

Nous  pourrions  continuer  ces  citations,  mais  nous 
croyons  le  lecteur  suffisamment  renseigné  sur  les 
idées  de  M.  le  rapporteur  général. 

Passons  maintenant  aux  matières  premières  et  aux 
industries  se  rattachant  à  la  reliure. 

Maboquinbrie.  —  Pour  cette  partie,  le  rapport  du 
Jury  est  trés-laconique.  Deux  médailles  d'or  à 
MM.  Fauler,  de  Choisy,  et  à  M.  Mattler,  plus  une 
médaille  d'argent  à  MM.  Emmeric  et  Georger,  de 
Strasbourg,  voilà  les  seules  récompenses  accordées. 
Le  rapporteur  annonce  qu'en  1833,  l'exportation  des 
maroquins  a  atteint  la  somme  de  1,225,654  francs. 

Papiers  m  fantaisie. —  M.  Angrand,  rue  Meslay, 
61,  obtient  une  nouvelle  médaille  de  bronze  ;  le  chif- 
fre de  ses  ventes  annuelles  atteint  300,000  francs. 

Trois  autres  fabricants  obtiennent  des  mentions 
honorables. 

Gravure  pour  la  reliure.  —  M.  Chesles,  rue  de 
la  Montagne-Sainte-Geneviève,  22,  est  cité  favora- 
blement, de  même  qu'il  l'avait  été  déjà  en  1827,  pour 
sa  gravure. 

Restauration  des  gravures  et  des  livres.  — 
M.  Simonin,  Cloître  Notre-Dame  :  «  Il  restaure  avec 
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une  telle  habileté  les  vieilles  gravures  et  lés  vieux 
manuscrits,  qu'il  en  conserve  et  souvent  même  en 
améliore  le  papier.  Il  avait  reçu  la  médaille  de 
bronze  en  1827;  il  en  reçoit  une  nouvelle  aujour* 
d'hui.  » 

Reliure.  —  Voici  les  mentions  du  Jury  relatives 
à  la  reliure  : 

M.  Simier  fils,  rue  Saint-Honoré,  152:  «Il  y  a  déjà 
trente-huit  ans  que  les  ateliers  de  M.  Simier  four- 
nissent des  reliures  qui,  chaque  année,  sont  d'un 
travail  plus  exquis  et  d'un  goût  plus  remarquable. 
Lorsque  les  Chambres  des  pairs  et  des  députés  échan- 
gèrent leurs  collections  avec  celles  du  Parlement 
britannique,  elles  chargèrent  M.  Simier  de  les  em- 
bellir par  tout  ce  que  son  art  saurait  produire  de  plus 
parfait.  Le  Jury  central  aime  à  reconnaître  avec  quel 
succès  est  accompli  ce  travail,  qui  montrera,  dans 
l'Angleterre  même,  que  nous  pouvons  aigourd'hui 
soutenir  avec  avantage  une  concurrence  à  peine  sup- 
posée possible  il  y  a  peu  d'années.  M.  Simier  a  reçu 
la  médaille  d'argent  dès  1823  ;  elle  lui  fut  confirmée 
en  1827.  Pour  récompenser  les  progrès  depuis  cette 
époque,  le  Jury  lui  décerne  une  nouvelle  médaille 
d'argent.  » 

M.  Kœhler,  rue  de  rAncienne-Comédie,  12  :  <(  Les 
reliures  de  M.  Kœhler  ont  été  surtout  remarquées 
pour  la  précision  et  le  talent  qu'il  apporte  à  l'ap- 
plication des  ornements  désignés  sous  le  nom  de 
petits  fers  y  ornements  qui  sont  rapportés  à  la  main 
pour  former  un  dessin  complet  avec  une  infinité  de 
parties  séparées  :  c'est  un  vrai  mérite  d'artiste.  Les 
reliures  de  M.  Kœhler  sont  au  rang  des  plus  belles 
qu'on  connaisse  en  Europe;  il  n'existe  pas  dix  vo- 
lumes qui  puissent  disputer  le  prix  aux  quatre  Evan- 
giles dont  la  couverture  est  ornée  par  son  art.  Ainsi, 
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dès  son  début  il  n*a  pas  de  supérieurs.  Ses  ateliers 
sont  moins  considérables  que  ceux  de  M.  Simier; 
mais  ils  augmenteront  promptement.  Le  Jury  décerne 
à  M.  Kœhler  la  médaille  d'argent.  » 

M.  Kœhler  avait  été  ouvrier  chez  M.  Thouvenin;  il 
connaissait  la  reliure  et  la  dorure. 

M.  Duplanil,  rue  Grenelle-Saint-Germain,  59  : 
((  M.  Duplanil  ne  se  distingue  pas  seulement  par 
la  richesse  et  l'élégance  de  ses  reliures.  Son  art  lui 
doit  d'heureux  perfectionnements,  entre  autres  celui 
qu'il  appelle  le  champ  levé,  qui  consiste  à  laisser  en 
certaines  parties  de  la  couverture,  selon  les  dessins  à 
produire,  beaucoup  moins  d'épaisseur  que  dans  les 
autres  parties,  sans  nuire  à  la  solidité  de  la  reliure. 
Il  obtient  ainsi  des  effets  pittoresques  et  nouveaux  qui 
permettent  de  varier  beaucoup  les  ornements.  Ses 
reliures  en  satin  blanc,  à  pièces  de  couleur  rappor- 
tées, offrent  des  arabesques  d'une  légèreté  charmante. 
Sur  un  exemplaire  des  BoseSy  de  Redouté,  M.  Dupla- 
nil a  reproduit,  par  la  dorure  et  par  des  pièces  de 
couleur  rapportées  sur  la  reliure,  les  belles  fleurs 
qu'on  admire  dans  l'ouvrage.  Cet  artiste  est  digne  de 
la  médaille  d'argent.  » 

L'opinion  des  contemporains  de  M.  Duplanil  le  re* 
présente  comme  assez  bon  ouvrier. 

M.  Alphonse  Giroux,  rue  du  Coq-Saint-Honoré,  7  : 
a  M.  Giroux  produit  des  reliures  remarquables  pour 
Téclat,  la  richesse  et  le  bon  goût  des  dorures  ;  il  a 
parfaitement  exécuté  son  heureuse  idée  d'allier  sur  les 
tranches  la  peinture  avec  la  dorure. 

a  II  a  pareillement  ûxé  l'attention  du  public  par  ses 
ouvrages  d'ébénisterie  et  de  maroquinerie,  par  sa 
fabrication  de  couleurs,  de  cadres  et  de  toiles  pour  la 
peinture.  Les  objets  que  ses  ateliers  ne  confection- 
nent pas,  sont  exécutégjsur  ses  dessins  et  sous  sa  di- 
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rectîon  immédiate  :  Télégance  et  la  variété  les  carac- 
térisent, 

a  Par  son  influence  sur  le  perfectionnement  de 
beaucoup  d'industries  accessoires  pour  lui,  mais  spé- 
ciales pour  d'autres  fabricants,  et  par  l'importance 
de  ses  travaux  et  de  ses  ventes,  qui  ne  sont  pas  moin- 
dres d'un  million  par  an,  M.  Giroux  mérite  la  mé- 
daille d'argent.  » 

La  médaille  décernée  à'M.  Giroux  fut  l'une  des 
moins  méritées  de  cette  exposition  ;  en  effet,  loin 
d'être  un  producteur,  il  n'était  qu'un  simple  intermé- 
diaire, et  lorsque  nous  voyons  énoncé  en  tête  de  sa 
notice  qu'il  «  produisait  des  reliures  remarquables,  » 
nous  ne  pouvons  dissimuler  notre  surprise,  puis- 
qu'elles sortaient  des  ateliers  de  Thouvenin  qui  ne 
travaillait  pour  cette  maison  qu'à  la  condition  ex- 
presse de  ne  point  signer  ses  reliures,  que  bien  en- 
tendu M.  Giroux  donnait  pour  siennes.  Après  la  mort 
de  Thouvenin  les  mêmes  avantages  furent  offerts  à 
M.  Bauzonnet  qui,  tenant  à  conserver  la  responsabi- 
lité de  ses  œuvres,  n'eut  garde  de  les  accepter.  Féli- 
citons-le de  sa  détermination,  et  plaignons  M.  Giroux 
d'avoir  acquis  sa  renommée  par  de  semblables 
moyens. 

M.  Muller  :  «  Ses  reliures  sont  caractérisées  par  un 
grand  luxe  d'ornement;  on  lui  doit  quelques  applica- 
tions nouvelles  de  dorure  sur  le  satin  et  le  velours, 
avec  des  nuances  d'or  et  de  couleurs,  assorties  à  la 
plus  grande  variété  de  dessins.  Nous  engageons  cet 
artiste  à  ne  pas  prendre  pour  une  perfection  la  sura- 
bondance'des  ornements,  et  nous  récompensons  son 
habileté  par  la  médaille  de  bronze.  »  M.  Muller  était 
le  successeur  de  Thouvenin. 

M.  Lesné,  professeur  de  reliure  à  l'Institution  des 
Sourds-Muets  :  a  Ses  cartonnages,  dits  Conservateurs^ 
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conservent  en  eflfet  complètement  les  livres  jusqu'à 
leur  reliure  définitive,  sans  que  la  colle  et  le  papier 
d'assemblage  des  feuillets  j  laissent  de  traces,  comme 
il  arrive  dans  les  cartonnages  ordinaires.  Ils  sont 
très-solides  :  chaque  cahier  est  cousu  dans  toute  sa 
longueur  sur  une  toile  qui  tient  lieu  de  ficelle,  et  qui 
permet  de  supprimer  la  grecque,  c'est-à-dire  les  en- 
tailles profondes  faites  à  la  scie  sur  le  dos  des  livres 
pour  y  loger  la  ficelle.  Dans  la  reliure  définitive,  la 
grecque  est  remplacée  par  la  couture  des  cahiers  sur 
des  lacets  de  soie.  Ce  perfectionnement  mérite  la 
médaille  de  bronze.  » 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  la  reliure  de  ces 
cartonnages  dont  chaque  cahier  est  cousu  dans  toute 
sa  longueur  sur  une  toile  qui  tient  lieu  de  ficelle. 
Comment  était-il  possible  de  travailler  des  volumes 
cousus  ainsi?  Nous  posons  le  problême,  le  résoudra 
qui  pourra.  Quant  à  Lesné,  sa  personnalité  mérite 
qu'on  s'y  arrête.  Nous  consacrerons  à  la  fin  de  ce 
rapport  quelques  lignes  à  ce  relieur  original,  et  re- 
marquable à  plus  d'un  titre. 

M.  Jacotier,  rue  Saint-Antoine,  178  :  «  Cet  habile 
relieur  s'est  distingué  par  la  découverte  d'un  procédé 
pour  décalquer  dans  le  môme  sens  que  l'original,  et 
sans  le  détériorer,  toutes  gravures  ou  lithographies, 
quelle  qu'en  soit  Tancienneté.  M.  Jacotier  n'applique 
ce  procédé  qu'à  la  reliure,  qui  peut  en  tirer  grand 
parti;  mais  le  Jury  conçoit  des  applications  bien 
plus  nombreuses  et  plus  importantes  qu'on  peut  en 
faire  à  d'autres  industries  ;  il  décerne  la  médaille  de 
bronze  à  cet  article,  »' 

Qu'est  devenue  l'invention  de  M.  Jacotier  dont  la 
reliure  devait  «  tirer  un  si  grand  parti  ?  » 

MM.  Mary  etTirel,  rue  des  Vieux-Augustins,  61: 
«  Leurs  reliures  sont  élégantes  et  soignées^  Us  ont 
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fait  disparaître  les  défauts  qu'on  reprochait  aux  re- 
liures en  yelours,  savoir  :  de  donner  trop  d'épaisseur 
aux  bords  des  livres  et  d'en  déformer  les  coiffes.  Par 
leur  procédé  de  gaufrage,  ils  peuvent  les  embellir  de 
riches  ornements,  ce  qu'on  ne  savait  faire  avant  eux 
qu'en  uni.  Leurs  gardes  en  maroquin,  malgré  l'appli- 
cation de  la  dorure,  restent  parfaitement  planes.  En- 
fin ils  font  les  reliures  ordinaires  à  meilleur  marché 
que  dans  beaucoup  d'autres  ateliers.  » 

M.  Berthe,  rue  du  Battoir-Saint- André-des-Arts,  2: 
«  Pour  ses  reliures  auxquelles  il  sait  donner  l'odeur 
aromatique  du  cuir  de  Russie,  et  surtout  pour  avoir 
enlevé  aux  Anglais  le  secret  de  moirer  les  tissus  em- 
ployés au  cartonnage  des  livres,  mention  hono- 
rable. » 

Le  Manuel  du  relieur  y  collection  Roret,  nous  ap- 
prend que  c'est  à  M.  Chevallier,  chimiste,  membre  de 
l'Académie  royale  de  médecine,  que  M.  Berthe  est 
redevable  des  procédés  à  l'aide  desquels  il  imitait 
l'odeur  du  cuir  de  Russie.  L'auteur  de  ce  manuel, 
M.  S.  Le  Normand,  dans  une  lettre  placée  en  tête  de 
cet  ouvrage  et  adressée  à  M.  Berthe  aîné,  lui  en  offre 
la  dédicace,  afin  de  rapporter,  dit-il,  à  sa  source  les 
leçons  qu'il  y  a  puisées. 

Ajoutons  que  les  paragraphes  18  et  19  qui  traitent 
des  marbres  et  des  racines  ont  été  écrits  par  M.  Le 
Normand  sous  la  dictée  du  frère  de  M.  Berthe,  qui, 
après  avoir  été,  lui  aussi,  à  la  tête  d'un  établissement 
de  reliure,  est  mort,  il  y  a  quelques  années,  ouvrier 
papetier-relieur  à  l'Imprimerie  Impériale. 

I^me  veuve  Frichet  :  «  Reliures  mobiles  très-re- 
marquables pour  leur  commodité  et  leur  simplicité. 
On  peut  y  placer  successivement  les  livraisons  d'un 
ouvrage  périodique  sans  détériorer  les  feuillets  qui 
n'y  sont  que  pressés;  cela  les  rend  très-utiles  pour 
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les  bibliothèques  publiques  et  les  cabinets  de  lec- 
ture. Mention  honorable.  » 

A  la  suite  du  rapport  sur  la  reliure,  il  est  dit  quel- 
ques mots  des  registres.  Quoique  cette  industrie  ne 
rentre  pas  dans  notre  travail,  nous  croyons  devoir 
néanmoins  signaler  quelques  particularités  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt  pour  notre  profession. 

L'introduction  en  France  des  registres  &  dos  élas- 
tiques et  brisés  est  attribuée  à  M.  Cabany  :  oublié 
aux  expositions  précédentes,  il  obtient  une  mention 
honorable,  ainsi  que  M.  Robert;  et  au  sujet  de  ce  der- 
nier, voici  quels  sont  les  termes  du  rapport  :  a  II  a 
perfectionné  la  couture  des  cahiers  du  registre  sur 
des  rubans  préparés  et  trôs-rapprochés,  qui  rendent 
le  point  de  couture  fixe  et  s'opposent  au  glissement 
longitudinal  des  cahiers.  Il  a  supprimé  le  point  de 
chaînette  qui,  serrant  les  papiers  en  queue  et  en 
tête  plus  qu'au  milieu,  tend  à  déchirer  le  papier  et  à 
le  rompre.  » 

M.  Bruyer  est  cité  favorablement  «  pour  coudre 
en  même  temps  sur  rubans  piqués  deux  fois  et  sur 
ficelles  qui  traversent  les  calons,  comme  dans  les 
reliures  ordinaires  ;  de  là  résulte  plus  de  solidité.  » 

Même  récompense  à  M.  Roumestan,  qui  «  fabrique 
de  bons  registres  suivant  l'ancienne  manière.  » 

A  cette  Exposition,  des  récompenses  furent  accor- 
dées à  des  «  artistes  »  non  exposants.  Dans  cette  liste, 
nous  remarquons  M.  E.  Grimpé,  à  Paris,  rue  des  Ma- 
gasins, 14.  Parmi  les  nombreuses  innovations  dont 
l'industrie  lui  doit  l'application,  nous  citeront  spé- 
cialement une  machine  &  gaufrer  le  papier. 

M.  Thurion,  ouvrier  en  châles,  à  Nîmes  (Gard),  est 
récompensé  par  la  médaille  d'argent  «  qu'aucun  ou- 
vrier français,  resté  simple  ouvrier,  n'avait  encore  ob- 
tenue. » 
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Trois  autres  ouvriers  et  un  contre-maître  obtien- 
nent des  médailles  de  bronze. 

Mentionnons  un  dernier  fait,  que  nous  livrons,  sans 
commentaires,  à  la  méditation  de  tous  les  esprits  sé- 
rieux. Nous  le  définirons  ainsi  :  Rapports  du  capital 
et  du  travail. 

La  Société  anonyme  des  papeteries  du  Marais  et 
de  Sainte-Marie  (Seine-et-Marne)...  «  consiste  en  six 
usines  où  travaillent  constamment  550  ouvriers  de 
toutes  professions,  logés  par  la  Compagnie,  et  rece- 
vant 216,000  francs  de  salaire  annuel.  » 

Ce  qui  donne,  en  moyenne,  à  chaque  ouvrier 
393  francs,  plus  le  logement.  La  production  s'élève 
à  prés  de  900,000  francs;  le  capital  engagé  est  de 
1,800,000  francs. 

Cette  Exposition  fut  close  le  1«'  juillet  1834.  Le 
nombre  des  exposants  s'éleva  à  2447;  celui  des  ré- 
compenses à  1785. 

En  1834,  M.  Charles  Nodier  fit  paraître,  dans  le 
n°  6  du  BuUetin  du  bibliophile^  un  travail  qu'il  inti- 
tula prétentieusement  :  De  la  reliure  en  Franee  au 
dix-neuvième  siècle;  ce  n'est,  à  vrai  dire,  qu*un  ar- 
ticle de  revue  :  nous  en  transcrivons  la  partie  qu'on 
pourrait  appeler  l'oraison  funèbre  de  Thouvenin, 
ainsi  que  celle  consacrée  à  l'appréciation  de  la  re- 
liure en  1834. 

Le  nom  de  M.  Simonin  se  présente  tout  d'abord  : 
«  n  a  porté  si  haut,  dit  Nodier,  la  science  de  la  biblia* 
trique  ou  restauration  des  vieux  livres,  qu'on  pojir- 
rait  dire  sans  exagération  qu'il  l'a  inventée...»  Puis, 
après  une  transition  de  quelques  lignes,  il  ajoute  : 
...  «  C'est  du  temps  de  Crozat,  le  libraire,  qu'apparut 
Thouvenin  ;  il  n'est  pas  ici  question  du  temps  où, 
emporté  par  le  goût  des  innovations  à  la  mode,  il  raf- 
fina sur  les  dentelles  baroques  de  la  reliure  impé^ 
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riale,  ou  inventa  ces  empreintes,  plus  maussades  en- 
core, qui  réduisirent  la  main-d'œuvre  du  doreur  de 
livres  à  rignoble  artifice  du  fer  à  gaufres;  mais  de 
ces  deux  ou  trois  années  de  perfection  presque 
achevée  qui  le  consumèrent,  et  pendant  lesquelles  il 
s'est  reporté  avec  un  habile  courage  aux  beaux  jours 
de  Derome,  de  Padeloup,  de  du  Seuil,  d'Enguérand, 
de  Boyer,de  Gascon,  pour  les  surpasser  en  les  imitant. 

tt  Les  noms  que  je  viens  de  citer  sont  ceux  des 
maîtres  de  cet  art,  qui  a  cela  de  particulier,  qu*il  n'a 
pas  produit  jusqu'à  nous  plus  de  trois  excellents  ou- 
vriers par  siècle. 

«  Thouvenin  est  mort  quand  il  arrivait  au  plus  haut 
degré  de  son  talent;  Thouvenin  est  mort  en  rêvant 
des  perfectionnements  qu'il  aurait  obtenus,  qu'il  au- 
rait seul  obtenus  peut-être;  Thouvenin  est  mort  pau- 
vre, comme  tous  les  hommes  de  génie  qui  ne  sont 
pas  hommes  d'affaires  et  qui  tracent  le  chemin  du 
progrès  sans  le  fournir  jamais  jusqu'au  bout.  Il  n'est 
pas  arrivé  une  seule  fois,  depuis  le  commencement 
des  siècles,  que  la  terre  promise  s'oûvrtt  à  celui  qui 
l'avait  devinée. 

a  Mais  la  reliure  n'est  pas  descendue  tout  entière 
dans  le  tombeau  dé  Thouvenin.  Son  exemple  a  in- 
spiré d'heureuses  émulations;  son  école  a  formé  d'in* 
dustrieux  élèves  ;  son  art,  au  point  où  il  l'a  ramené, 
est  de  tous  les  arts  du  pays  celui  qui  reconnatt  le 
moins  de  rivalités  en  Europe.  L'Angleterre  elle- 
même,  qui  nous  était  si  supérieure  en  ce  genre,  il  j  a 
moins  d'un  quart  de  siècle^  ne  soutient  avec  nous  une 
espèce  de  concurrence  que  dans  le  choix  des  matières 
premières,  dont  une  avare  et  maladroite  prohibition 
nous  interdit  l'usage.  C'est  ce  qu'a  prouvé  avec  éclat 
la  dernière  Exposition  des  produits  de  l'Industrie;  et 
j.e  rendrais  avec  plaisir  justice  aux  nombreux  talents 
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qu'elle  a  fait  briller,  si  un  juste  sentiment  de  conve- 
nance ne  me  permettait  d*empiéter  sur  le  domaine 
d'un  de  mes  collaborateurs  ;  j'ai  tout  au  plus  le  droit 
de  me  joindre  à  lui  pour  prêter  une  faible  autorité  de 
plus  au  jugement  qu'il  a  porté  des  travaux  de  M,  Si- 
mier,  qui  justifie  déplus  en  plus  la  réputation  acquise 
à  son  nom  par  son  honorable  père,  un  des  premiers 
restaurateurs  de  la  reliure  française. 

«c  Parmi  les  relieurs  qui  n'ont  pas  exposé  au  concours 
de  1834,  il  en.  est  deux  dont  la  modestie  me  laisse 
plus  de  latitude,  et  que  je  ne  passerai  pas  sous  silence. 
M.  Ginain  est  un  de  ces  artistes  consommés  auxquels 
les  amateurs  peuvent  confier  leurs  livres  les  plus 
précieux  avec  une  assurance  qui  ne  sera  jamais  trom- 
pée. La  solidité  de  sa  construction,  le  bon  goût  de  ses 
ornements,  la  netteté  et  l'élégance  de  son  exécution, 
la  modération  de  ses  prix  le  recommandent  depuis 
longtemps  à  la  librairie  de  luxe  et  aux  propriétaires 
de  collections  choisies.  M.  Bauzonnet^  plus  spéciale* 
ment  connu  des  curieux  comme  successeur  de  Pur- 
gold,  qu'il  a  laissé  bien  loin  derrière  lui,  ne  parait 
s'être  dérobé  aux  honneurs  de  l'exhibition  publique 
que  pour  y  faire  remarquer  son  absence  ;  car  aucun 
relieur,  je  pense,  ne  serait  tenté  de  lui  disputer  la 
palme  du  talent;  Kœhler  seul  s'est  montré  digne  de 
la  partager  dans  un  chef-d'œuvre  où  il  ne  restera  cer 
tainement  pas  sans  récompense,  et  je  m'en  rapporte 
volontiers  sur  ce  point  à  Padeloup ,  à  Derome ,  à 
Thouvenin  et  à  Bauzonnet  lui-môme  ;  car  les  hommes 
supérieurs  ne  connaissent  pas  l'envie.  Kœhler  a 
voulu  atteindre ,  dans  son  magnifique  volume  des 
Quator  Evangelia^  à  la  riche  perfection  des  reliures 
anonymes  du  trésorier  Grollier,  que  les  bibliophiles 
couvrent  d'or  depuis  cinquante  ans  dans  les  auctioM 
de  Londres  où  il  faut  aller  chercher  aujourd'hui  la 
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plupart  de  ces  opulentes  merveilles.  Il  a  réussi,  et  je 
dirais  davantage  si  je  n'étais  retenu  par  mon  respect 
religieux  pour  l'antiquité  ;  jamais  le  bon  goût  de  la 
décoration,  Télégance  et  la  pureté  du  dessin,  le  âni 
et  la  précision  des  dorures  n'ont  été  poussés  plus  loin, 
et  je  serais  fort  surpris  qu'il  existât  dans  les  biblio- 
thèques de  l'Europe  vingt  ouvrages  d'art  capables  de 
contester  la  prééminence  à  celui-ci,  qui,  au  moment 
où  j'écris,  enrichit  déjà  probablement  le  cabinet  d'un 
monarque  ou  celui  d'un  agent  de  change,  jd 

Nous  ferons  suivre  l'appréciation  de  M.  Nodier  de 
la  pièce  suivante.  Non-seulement  c'est  un  document 
assez  rare  pour  l'histoire  de  la  reliure,  mais  c'est  en- 
core, selon  nous,  une  preuve  de  certaines  exagéra- 
tions dans  lesquelles  tombent  à  l'égard  de  Thouvenin 
quelques  bibliophiles  et  relieurs. 

Paris,  le  25  janvier  1828. 
Monsieur, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  que  nous  venons 
d'établir  une  société  en  commandite  par  action,  sous  la  raison 
de  Joseph  Thouvenin  aine  et  C%  pour  l'exploitation  de  la 
reliure. 

Cet  établissement,  qui  jouit  d'une  réputation  méritée,  se 
trouvait  depuis  quelque  temps,  et  par  des  circonstances  par- 
ticulières, en  souffrance . 

Nous   allons   lui  donner  toute  l'activité  dont  il  est  suscep 
tible.  L'ensemble  de  son  matériel,  en  instruments,    fers,  ma- 
trices d'une  régularité  parfaite,  et  d'un  goût  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer,  permet   de  varier  les  reliures  à   l'inûni,  et  le  rend 
l'un  des  premiers  en  ce  genre. 

La  nécessité   de  ne  pas  distraire  notre  sieur  Thouvenin  de 

.     .  .4....  .  .  .,..,••* 

ses  occupations  intérieures,  qui  se  borneront  à  la  production 
et  à  ses  perfectionnements,  nous  a  portés  à  l'affranchir  de  toute 
participation  à  l'administration  ;  conséquemment  notre  maison 
sera  gérée  par  M.  Edouard  Hay,  qui,  seul,  a  la  signature, 
conformément  aux  statuts  de  notre  acte  constitutif,  enregis- 
tré le  6  janvier  au  Tribunal  de  commerce;   •  • 

6. 
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On  s'est  plaint,  avec  raison  que  les  ouvrages  donnés  à  la 
reliure  étaient  trop  longtemps  retenus  dans  rétablissement; 
nous  avons  pris  nos  mesures  pour  faire  cesser  un  si  grand 
inconvénient,  et  nous  pourrons  même  nous  engager  *  des  li- 
vraisons Il  époques  fixes  et  rapprochées. 

Nous  vous  remettons  ci-contre  le  tarif  de  nos  reliures  aux 
prix  les  plus  modérés;  ce  tarif  comprend  depuis  la  reliure  la 
plus  riche  jusqu'à  la  demi-reliure  la  plus  simple.  Cependant, 
pour  les  reliures  riches  à  compartiments  dorés  ou  à  mosaïque, 
lorsqu'elles  sortiront  des  limites  ordinaires,  nous  en  traiteront 
de  gré  à  gré.  Les  prix  de  notre  tarif  sont  basés  sur  une  im- 
portance de  200  volumes  par  chaque  sorte.  Pour  tout  ce  qui 
excédera  cette  quantité,  nous  accorderons  une  remise  de  6  0/0. 
«  Dans  l'attente,  monsieur,  que  vous  voudrez  bien  nous  ho- 
norer de  vos  ordres,  veuillez  agréer  le  témoignage  de  notre 
considération  distinguée, 

J.  THOUVENIN  ET  C« 
rue  Mazarine,  34. 

M.  Edouard  Ray  signera  : 

Par  procuration  de  J.  Thouvenin  et  C« 

E.  RAY. 
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4  Volume  in-f* 9  75 
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Thouvenin,  paraît-il,  n'était  pas  aussi  bon  admi- 
nistrateur qu'ouvrier  habile  ;  plusieurs  fois  on  dut 
Tenir  à  son  aide  et  rétablir  ses  affaires;  la  circulaire 
précédente  en  est  une  preuve,  et  montre  avec  quel 
soin  ses  coassociés  «  Vnffranchissent  de  toute  partici- 
potion  à  Vadminiêtraiion.  d  Mais,  soit  que  la  bonne 
harmonie  eût  cessé  de  régner  parmi  les  associés,  soit 
que  Texploitation  du  nom  de  Thouvenin  n'eût  pas 
procuré  les  bénéfices  qu'en  attendaient  nos  capitalistes' 
bièliophileSf  tougours  est-il  que,  dès  1330,  rétablisse- 
ment de  la  rue  Mazarlne  avait  disparu  pour  faire 
place  à  celui  du  passage  Dauphine,  où  mourut  Thou- 
venin,  le  3  janvier  1834|  ajant  à  peine  quarante  ans. 

Ce  célèbre  relieur,  élève  de  Boxérian  le  jeune,  re- 
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présente  une  époque  dans  notre  profession  ;  en  lui 
nous  ne  voyons  pas  seulement  Tartiste  jugé  trop 
favorablement  par  Nodier,  nous  y  voyons  le  prati- 
cien étudiant  la  marche  générale  de  l'industrie  et  ne 
négligeant  aucun  progrès  dont  son  art  peut  tirer 
proût.  Certains  maîtres,  routiniers  de  leur  nature, 
ont  montré  une  sainte  horreur  pour  les  outils  et 
procédés  nouveaux.  Thouvenin  a  osé  penser  et  agir 
différemment  et  ce  n'est  pas  son  moindre  mérite  ; 
combattant  la  routine,  bravant  la  raillerie,  il  intro- 
duisit dans  la  reliure  l'outillage  mécanique  :  le  lami- 
noir, d'origine  française,  servit  &  donner  au  carton 
la  force  et  l'uni  qui  lui  manquaient  ;  de  là  à  s'en 
servir  pour  les  livres,  il  n'y  avait  qu'un  pas,  il  se  fit 
quelques  années  plus  tard. 

Il  introduisit  dans  nos  ateliers  l'usage  du  balancier 
à  dorer  ;  la  reliure  ne  doit  pas  le  regretter,  car  ce 
nouveau  système  de  dorure  apporta  dans  la  décora^ 
tion  du  livre  un  nouvel  élément  qui  mit  à  la  portée 
des  petites  bourses  ce  qui  n'était  auparavant  que  le 
privilège  des  fortunes  financières  et  aristocratiques. 
L'art  y  a  souvent  perdu,  c'est  vrai,  mais  la  faute  n'en 
est  pas  à  l'outil  :  que  l'ouvrier  appelé  à  le  diriger 
étudie  les  modèles  de  dorure  qui  font  l'orgueil  de 
nos  bibliothèques  ;  qu'il  se  pénètre  des  principes  du 
beau;  qu'il  surveille  l'exécution  de  son  travail  et  il 
arrivera  lui  aussi  à  créer  des  chefs-d'œuvre  qui,  eux 
du  moins,  seront  accessibles  à  tous. 

Thouvenin  introduisit  aussi  dans  la  reliure  les  als 
de  métal  qu'il  substitua,  pour  certains  travaux,  aux 
ais  de  bois.  Tous  les  bons  relieurs  adoptèrent  cette 
innovation  qui  depuis  n'a  fait  que  se  généraliser; 
enfin,  M.  Fauler  nous  apprend,  dans  le  rapport  sur 
l'Exposition  de  1851 ,  que  Thouvenin  est  le  premier 
qui  ait  commencé  à  chagriner  le  maroquin  &  la  main. 
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Ce  n*est  pas  là  tout  ce  qne  la  reliare  doit  à  Thon- 
yenin  :  indépendamment  des  projets  qu'il  n'a  pu 
réaliser,  il  a  formé  des  élèves  qui  sont  devenus  des 
maîtres  :  leur  exemple  nous  prouve  qu'il  est  toujours 
d'honorables  places  réservées  à  ceux  qui,  travaillant 
sans  cesse,  savent  allier  la  perfection  du  travail  au 
goût  qui  doit  présider  à  son  exécution. 

Consacrons  maintenant  quelques  lignes  à  la  mé- 
moire de  Lesné,  célébrité  contemporaine,  mais  bien 
différente  de  Thouvenin.  Nos  renseignements  nous 
ont  été  fournis  par  les  œuvres  du  poè'te^  puis  par 
quelques  personnes  dont  les  observations  person- 
nelles nous  ont  été  utiles  pour  compléter  et  contrôler 
nos  premières  impressions. 

Né  vers  1775,  Lesné  nous  apprend  (1)  que  jeune 
encore  lorsque  vint  la  révolution,  il  n'eut  pas  le 
moyen  d'achever  ses  études;  il  dut  apprendre  l'état 
de  serrurier. 

A  vingt-sept  ans,  vers  1802,  il  conmiença  à  ap- 
prendre la  reliure  et,  si  nous  en  croyons  un  passage 
de  son  Epitre  à  Thouvenin  (2),  il  l'apprit  seul.  Certes, 
il  serait  assez  curieux  de  savoir  à  la  suite  de  quelles 
circonstances  Lesné  se  décida  à  quitter  son  premier 
métier  pour  devenir  relieur;  nous  croyons  et  ses 
écrits  le  témoignent  assez,  qu'il  obéit  à  une  véritable 
vocation  et  là  n'est  pas  un  des  moindres  mérites  de 
notre  profession  de  pouvoir  inspirer  de  telles  résolu- 
tions, d'autant  plus  désintéressées  que  le  gain  est 
trop  minime  pour  y  avoir  la  moindre  part. 

Vers  1810  Lesné  entreprit  son  poëme  sur  la  re- 
liure; il  mit  plus  de  huit  ans  pour  achever  son  travail 
dont  la  première  édition  parut  en  1820.  Ce  poëme 

(1)  Lesné,  S«  édition,  pages  333-334. 

(2)  Lesné^  2*  éditiou^  pages  134^  309. 
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était  acoompagné  d'un  mémoire  relatif  à  des  moyens 
de  perfectionnement  propres  à  retarder  le  renouvel- 
lement des  reliures;  nous  en  avons  donné  une  analyse 
à  la  suite  de  TExposition  de  1819. 

En  1822»  parut  sa  Lattre  à  un  bibliographie  anglais  ; 
nous  en  avons  également  rendu  un  compte  détaillé  à 
la  suite  de  l'Exposition  de  1819  (1). 

En  1823,  Firmin  Didot  édita  son  Épitre  à  Thouve^ 
ntrii  qui  peut  être  regardée  comme  la  continuation 
de  sa  polémique  avec  Dibdin  (2). 

là  Épitre  de  Simierpère  date  de  la  même  époque, 
mais  elle  ne  fut  imprimée  qu'en  1827»  dans  l'édition 
grand  papier  de  son  poème  (3).  Dans  cette  épttre,  il 
établit  un  parallèle  entre  Simier  et  Thouvenin,  et, 
tout  en  s'efforcant  de  les  maintenir  au  môme  niveau, 
il  ne  put  s'empêcher  de  montrer  quelques  préféren- 
ces pour  Thouvenin. 

Paul  Renouard  imprima,  en  1827,  la  deuxième 
édition  de  son  poëme,  qui  ne  fut  tirée  qu'A  125  exem- 
plaires ;  dans  cette  édition,  qui  offre  d'importantes 
additions  et  rectifications  avec  celle  de  1820,  on  trouve, 
outre  les  pièces  mentionnées  plus  haut  :  V"  Satire  à 
mon  esprit  ;  cet  opuscule  répond  aux  critiques  adres- 
sées àLesné  et  fait  connaître  ses  sentiments  sur  quel'- 
ques  points  qu'il  n'avait  pu  développer  dans  son' 
poëme  ;  2^  notes  des  pièces  diverses  ;  3^  un  vocabu- 
laire des  termes  employés  dans  le  poëme  de  la  reliure. 

Cette  deuxième  édition,  lorsqu'elle  parut,  se  ven- 
dait 25  francs  et  27  francs   cartonnée  par  l'auteur 

(\)  Cette  lettre  se  trouve  dans  la  deuxième  édition  die  ses 
œuvres,  Grapelet  en  a  tiré  32  exemplaires  sur  grand  in-8^. 

(2)  Se  trouve  également  dans  sa  deuxième  édition. 

(3)  Renouard  en  fît  un  tirage  spécial  à  12  exemplaires, 
grand  in-8*». 
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d'aprôs  ses  procédés  ;  ce  cartonnage  à  la  Bradel  était 
consu  avec  de  la  soie  sur  trois  lacets  également  en  soie; 
le  dos  était  enduit  d'une  simple  couche  de  ooUe  forte. 

M.  P.  Lacroix,  dans  son  ouvrage  :  Curiosités  de 
l'histoire  des  arts,  page  180,  nous  apprend  que 
M.  Luigi  Odoricî  publia  à  Dinan,  en  1853,  une  nou- 
velle édition  de  ee  poëme,  accompagnée  d'un  grand 
nombre  de  notes;  très-peu  d'exemplaires  en  ont  été 
tirés  :  M.  P.  Lacroix  n'en  annonce  que  cinq,  tandis 
que  M.  Aubry,  libraire  de  la  Société  des  Bibliophiles 
français,  qui,  crojons-nous,  en  possède  un  exem- 
plaire, porte  le  nombre  à  dix.  En  tous  cas,  l'édition 
est  rarissime  et  elle  prouve  que  l'ouvrage  n'est  pas 
sans  mérite,  puisqu'un  bibliophile  ne  l'a  pas  jugé  in- 
digne d'un  tel  sacrifice. 

Lesné  est  aussi  l'auteur  d'un  opuscule  intitulé  :  A 
la  gloire  immortelle  des  inventeurs  de  l'imprimerie. 
Cette  petite  pièce  de  poésie,  renfermée  dans  un 
cahier  de  12  pages  grand  in-S",  est  une  revendica- 
tion des  droits  de  la  pensée.  Composée  vers  1825, 
elle  ne  fut  imprimée  qu  en  1840  environ. 

Ces  difTérents  travaux  attirèrent  sur  lui  l'attention 
de  plusieurs  amateurs,  il  obtint  même  la  place  de 
professeur  de  reliure  à  l'Institution  des  Sourds- 
Muets.  Nous  ne  savons  combien  de  temps  il  la  garda, 
rimlépendance  de  ses  opinions  lui  fit  sans  doute  du 
tort,  n  ne  savait  pas  ramper  et  le  disait  bien  haut  : 

Ramper!  Ah  ce  mot-là  m'écorche  les  oreilles, 
J'o^irais  à  des  sots  le  tribut  de  mes  veilles! 
Je  ne  veux  pas  du  tout  me  singulariser. 
Mais  je  suis  peu  d'avis  de  monseigneuriser. 

De  Tadulation  mon  âme  est  ennemie  (i). 
'    (i)  Lesné,  2«  éditiou,  page  344.  —  (?)  Id.,  page  338» 
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On  s'imagine,  hélas  !  qu'on  forme  des  artistes. 
Comme  de  sénateurs  on  écrirait  les  listes  : 
D'un  mot,  un  roi  peut  faire  un  duc,  un  chevalier. 
Il  faut  dix  ans  et  plus  pour  faire  un  ouvrier. 
Heureux  encore  s'il  sait  parfaitement  tout  faire!  (2). 

Le  lecteur  avouera  sans  peine  que  cette  poésie 
était  peu  propre  à  le  faire  recevoir  relijdur  de  la  cour; 
aussi  nous  a-t-il  été  affirmé  qu'il  mourut  pauvre, 
laissant  en  manuscrit  un  manuel  du  relieur,  dont  il 
avait  amassé  les  matériaux  depuis  longtemps.  Ce  li- 
vre devait  être,  dit-il  dans  la  déclaration  imprimée 
dans  la  grande  édition  de  ses  œuvres,  page  355:  «  Un 
cours  complet  de  reliure,  dans  lequel  tous  les  genres 
anciens  et  modernes,  français  et  étrangers,  auraient 
été  traités  comparativement  les  uns  avec  les  autres. 
De  ces  différents  genres,  qui  tous  ont  des  nuances  de 
bonne  ou  mauvaise  confection,  Tauteur  en  aurait 
déduit  un  particulier  approprié  aux  goûts  et  aux  be- 
soins de  notre  époque  :  un  genre  solide,  élastique,  gra- 
cieux, élégant,  mais  surtout  conservateur,  but  prin- 
cipal de  la  reliure.  » 

De  ce  manuel,  il  n'a  paru  que  le  prospectus  qui  ne 
peut  que  nous  faire  regretter  l'ouvrage. 

Comme  relieur,  Lesné  ne  fut  pas  un  artiste  remar- 
quable ;  ses  contemporains  ne  lui  ont  pas  ménagé  les 
critiques,  et  lui-même  avoue  qu'il  était  loin  de  la 
perfection.  Du  reste,  ayant  appris,  sans  autre  maître 
que  lui-môme,  son  état,  à  vingt-sept  ans,  il  n'eut  pas 
la  ressource  de  se  perfectionner  dans  d'autres  ateliers. 
Ce  qui  donne  une  place  à  part  à  Lesné  parmi  les  célé- 
brités de  la  reliure,  c'est  le  vif  amour  qu'il  ressentait 
pour  une  profession  qui,  pour  lui,  était  plutôt  un  art 
qu'jan  métier.  Il  recherchait  la  perfection  dans  les 
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procédés  du  passé  ;  le  progrès,  selon  lui,  consistait 
à  imiter  les  anciens;  cette  opinion,  fondée  à  un  cer- 
tain point  de  vue,  il  la  soutenait  avee  chaleur  et  con- 
viction. Enfin,  par  ses  écrits,  il  a  rendu  un  service 
réel  à  la  reliure  et  à  la  bibliographie.  Dans  ses  des- 
criptions, il  ne  s'est  pas  arrêté  à  la  surface  du  livre; 
il  n'a  pas  vu  que  rornementation,  ainsi  que  le  font  la 
plupart  des  bibliophiles,  qui  paraissent  toujours  igno- 
rer qu'il  y  a  autant  de  talent  à  déployer  et  de  diffi- 
cultés à  vaincre  pour  préparer  la  reliure  d'un  livre, 
faire  le  corps  de  l'ouvrage  et  la  couvrure,  que  pour  y 
établir  une  brillante  dorure. 

Lesné  est  allé  plus  loin  :  il  a  examiné  la  confection 
du  livre  dans  ses  détails  les  plus  minutieux,  et  si- 
gnalé les  imperfections  qu'il  a  rencontrées,  ainsi  que 
tout  ce  qui  lui  paraissait  porter  atteinte  à  la  prospé- 
rité d'un  art  dont  il  s'est  fait  le  poëte.  Parla,  il  a. 
rendu  d'éminents  services,  non-seulement  en  propa- 
geant de  bonnes  manières  pour  l'exécution  du  travail, 
mais  aussi  en  conservant  à  la  postérité  de  précieux 
documents  qui  seront  d'un  grand  secours  le  jour  où 
l'on  se  décidera  à  écrire  une  véritable  histoire  de  la 
reliure. 

A  partir  de  cette  Exposition,  "notre  profession  com- 
mença à  entrer  dans  une  nouvelle  voie  ;  à  l'ancien 
atelier  du  maître  relieur,  occupant  des  ouvriers  capa- 
bles d'exécuter  la  reliure  d'un  livre  dans  toutes  ses 
parties,  se  substitua  peu  à  peu  l'établissement  des 
spécialités.  Les  premières  années  de  la  Restauration 
virent  s'établir  plusieurs  doreurs  sur  cuirs,  lesquels 
ont  flni  peu  à  peu  par  constituer  un  groupe  à  part. 
Les  commencements  de  la  monarchie  de  Juillet  vi- 
rent employer  le  laminoir  pour  les  livres  ;  ce  procédé 
se  généralisa,  et  quelques  ouvriers,  s'adonnant  spé- 
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cialement  à  cette  main*d'œuvre,  unirent  par  créer 
une  nouvelle  spécialité  qui  remplaça  celle  de  la  bat^ 
ture.  Le  mouvement  de  transformation  s'accentuait 
chaque  jour  davantage,  et  Ton  pouvait  déjà  prévoirie 
moment  où  la  grande  industrie  allait  faire  invasion 
dans  la  reliure.  Encore  une  Exposition  et  le  fait  sera 
accompli. 

IX 
Exposition  de  1839 

j 

/ 

Les  pièces  officielles,  placées  en  tête  du  rapport, 
nous  apprennent  que,  par  une  ordonnance  en  date  du 
27  septembre  1838  et  contre-signée  Martin  (du 
Nord),  ministre  des  travaux  publics  et  du  commerce, 
il  fut  décidé  qu'une  Exposition  des  produits  de  l'In- 
dustrie française  aurait  lieu,  le  1*^  mai  1839,  au 
grand  carré  des  Champs-Elysées . 

Une  circulaire  ministérielle  du  9  octobre  1838 
«  engage  les  Jurjs  départementaux  à  s'assurer  que 
les  objets  présentés  n'ont  pas  été  exécutés  en  vue 
seule  de  l'Exposition.  » 
M.  Martin  (du  Nord)  ajoute  : 
u  Le  gouvernement  du  roi  a  voulu  que  l'artiste, 
que  l'ouvrier  modeste,  qui,  chez  lui  ou  dans  l'atelier, 
aurait  imaginé  des  procédés  de  nature  à  simplifier  le 
travail  ou  à  perfectionner  les  produits,  participât  aux 
encouragements  que  recevrait  le  chef  de  l'établisse-» 
ment,  à  la  fortune  et  à  la  réputation  duquel  cet  hum- 
ble artisan  aura  souvent  contribué.  » 

Ces  belles  paroles  sont  restées  à  l'état  de  phrases  ; 
c'est  assez  l'ordinaire. 

Le  Jury,  composé  de  quarante-quatre  membres,  se 
divisa  en  huit  Commissions.  Chaque  commission  tra- 
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Tailla  séparément  à  ses  rapports.  Cette  organisation, 
préférable  à  la  précédente,  qui  nommait  un  rappor- 
teur général,  n'était  pas  encore  ce  que  Ton  était  en 
droit  d'espérer  ;  néanmoins,  c'était  un  progrès,  nous 
le  reconnaissons  volontiers.  Le  Jury  choisit  pour  pré- 
sident M.  le  baron  Thénard,  pour  vice-président 
M.  Ch.  Dupin,  et  pour  secrétaire  M.  Payen. 

Les  produits  furent  .exposés  dans  huit  grandes  sal» 
les  correspondant  aux  huit  sections  du  Jury.  Une 
nouvelle  salle  dut  être  construite  exprès  pour  rece- 
voir les  produits  de  l'industrie  dont  le  foyer  central 
est  àMulhausen. 

La  superficie  totale  des  constructions  s'élevait  à 
16,500  métrés  carrés  ;  en  1834,'  on  ne  comptait  que 
14,288  mètres. 

Le  30  avril  eut  lieu  la  visite  inaugurale. 

Le  21  juillet,  le  ministre  du  commerce  fut  prévenu 
que  les  travaux  du  Jury  central  étaient  terminés. 

Le  jour  de  la  distribution  des  récompenses  fut  ûxé 
au  28  juillet.  Cette  cérémonie  eut  lieu  aux  Tuileries, 
dans  la  salle  des  Maréchaux. 

MAROQums.  —  MM.  Dalican,  successeurs  de  Mat- 
tler  fils,  rue  Censier,  13.  —  «  Cette  fabrique  est  une 
des  premières  qui  aient  été  établies  à  Paris  -,  c'est 
celle  de  M.  Mattler  père  qui,  en  1793,  commença  à 
s'occuper  de  ce  genre  de  fabrication,  à  peu  près  à 
l'époque  où  M.  Fauler  a  établi  ses  propres  ateliers. 
Elle  occupe  aujourd'hui  cinquante  à  soixante  ou- 
vriers et  opère  par  an  sur  quatre  à  cinq  mille  douzaines 
de  peaux  de  chèvre  en  croûtes,  et  trois  à  quatre 
mille  douzaines  de  peaux  de  mouton  aussi  en  croûtes; 
ces  peaux  viennent  presque  toutes  de  Marseille  et 
des  environs.  Elles  arrivent  toutes  tannées  au  sumac, 
ce  qui  est  d'une  bonne  économie,  car  il  faudrait  tirer 
du  Mxài  les  peaux  et  le  sumac  nécessaire  à  leur 
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tannage.  Elle  fabrique  également  trois  ou  quatre 
cent  douzaines  de  peaux  de  veau  fraîches. 

«  Tous  ces  produits  sont  employés  pour  la. chaus- 
sure, la  carrosserie,  la  sellerie  ;  mais  c'est  surtout 
pour  la  reliure  que  M.  Dalican  travaille.  Paris  con- 
somme une  grande  partie  de  ses  produits,  le  reste 
s'exporte  en  Hollande,  en  Belgique,  en  Italie  et  dans 
les  deux  Amériques.  C'est  à  M.  Mattler  père  qu'on  doit 
le  procédé  pour  mettre  les  peaux  en  rouge  à  Taidedu 
tonneau;  ce  procédé  procure  non-seulement  une 
économie  d'un  tiers  dans  Temploi  de  la  cochenille  ; 
mais  il  cifre  encore  l'avantage  de  teindre  cent  peaux 
à  la  fois,  en  une  heure,  et  de  les  obtenir  toutes  de  la 
même  nuance  ;  aussi  a-t-il  été  adopté  par  tous  les  fa»- 
bricants. 

«  C'est  aussi  M.  Mattler  père  qui  est  Tinventeur  de 
la  mécanique  servant  à  lustrer  les  peaux. 

«  C*est  en  1835  que  M.  Dalican  a  succédé  à 
M.  Mattler  fils  ;  à  cette  époque,  la  fabrique  n'occu- 
pait que  quinze  à  vingt  ouvriers;  ce  nombre  s'est  tri- 
plé en  trois  années. 

«  M.  Dalican  s'occupe  essentiellement  de  la  fabri- 
cation des  peaux  maroquinées  de  luxe,  comme  celles 
qu'emploie  la  reliure,  la  fabrication  des  portefeuilles, 
les  peaux  chagrinées,  etc. 

«  Il  a  imaginé  une  nouvelle  machine  à  faire  le  ma- 
roquin chagriné,  qui  produit  par  jour  cent,  cinquante 
peaux  très-bien  chagrinées,  au  moyen  de  deux  ou- 
vriers. 

«  Pour  le  noir,  M.  Dalican  obtient  une  préférence 
très-marquée,  due  principalement  à  la  solidité  de 
ses  produits.  »  —  Rappel  de  médaille  d'or. 

MM.  Fauler  frères,  de  Choisy,  maison  fondée  en 
1796,  à  Choisy  : 

(t  Depuis  1828,  cet  établissement  est  exploité  par 
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MM.  Fauler  frères,  fils  de  l'un  des  fondateurs,  qui,  à 
force  de  recherches  et  de  soins,  sont  enfin  parvenus 
à  obtenir,  sur  la  peau,  des  nuances  aussi  variées  que 
sur  la  soie  et  sur  toutes  les  étoffes.  Cette  application 
présentait  de  graves  difficultés,  surtout  dans  les  gris, 
pour  obtenir  des  nuances  unies,  à  cause  des  difi'éren- 
ces  que  la  peau  présente  dans  sa  texture,  qui,  resserrée 
sur  le  dos  et  les  pattes,  est  ordinairement  ouverte  et 
spongieuse  sur  le  ventre  et  dans  les  parties  faibles. 

«  Quelques  innovations  ont  été  encore  tentées  avec 
succès  par  MM.  FaUler  :  les  maroquins  du  Levant, 
recherchés  par  les  amateurs,  manquaient  à  la  con- 
sommation; la  reliure,  en  particulier,  réclamait, 
pour  les  volumes  d'un  grand  format,  une  peau  qui, 
par  la  qualité,  la  solidité  du  grain,  fût  en  rapport 
avec  la  dimension  des  livres,  et  qui  surtout  pût  résis- 
ter aux  ravages  du  temps.  Les  grains  du  Levant, 
sortis  de  leurs  ateliers  et  destinés  à  couvrir  les  im- 
menses volumes  de  l'ouvrage  sur  l'Egypte,  ofl'erts  à 
la  chancellerie  d'Angleterre  par  la  Chambre  des 
pairs,  attestent  qu'ils  sont  parvenus  en  peu  de  temps 
à  donner  à  leurs  maroquins  les  qualités  qui  font  re- 
chercher ceux  du  Levant,  et  à  les  surpasser  par  la 
beauté  du  grain,  la  vivacité  et  la  fixité  de  la  couleur. 

c  Leur5  maroquins  chagrinés,  employés  pour  la 
reliure,  la  gaînerie  et  le  portefeuille,  ne  laissent  rien 
à  désirer  pour  leur  qualité  et  pour  la  régularité  du 
grain. 

«  ...Cette  fabrique,  qui  occupait  autrefois  vingt- 
cinq  à  trente  ouvriers,  en  emploie  aujourd'hui  jus- 
qu'à cent  trente  et  livre  annuellement  au  commerce 
pour  près  d'un  million  de  produits;  elle  fabrique,  à 
elle  seule,  plus  de  deux  cent  mille  peaux  par  année... 
Comme  on  l'a  vu,  c'est,  cette  maison  qui  a  créé  toutes 
ces  nuances  de  fantaisie  qui  ont  ouvert  au  maroquin 

7. 
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des  débouchés  sans  limites,  et  que  Fart  de  la  teinture 
en  peaux  ne  possédait  pas.  »  —  Médaille  d'or. 

MM.  Emmerich  et  Goerger  fils,  à  Strasbourg.  — 
«  Déjà  récompensée  aux  trois  dernières  Expositions, 
cette  maison  occupe  quatre-vingts  ouvriers  qui  pro- 
duisent environ  soixante-dix  mille  peaux;  elle  tire  les 
trois  quarts  des  peaux  qu'elle  façonne  de  rAUemagne, 
le  reste  est  fourni  par  la  France,  i»  —  Médaille  d'ar-- 
gent. 

MM.L.  Lanzenberg  et  C^® ,  de  Strasbourg. — m  Leur 
établissement  fut  créé  en  1811.  A  cette  époque,  les 
maroquins  ne  s'employaient  pas  encore  en  grande 
quantité... 

a  M.  Lanzenberg  est  sans  rival  pour  les  peaux 
bronzées  et  vert  doré  ou  cantharides  ;  rien  n'égale 
Téclat  et  la  solidité  de  ses  peaux.  Le  vert  doré  est 
une  nuance  de  son  invention,  qu'il  est  encore  le  seul 
à  exploiter. 

((  Ces  couleurs  à  reflets  métalliques  ont  déjà  la 
sanction  d'une  assez  longue  expérience  pour  qu'on 
puisse  affirmer  que  l'usage  s'en  conservera. 

((  Cette  maison,  qui  exploite  aussi  une  parehemi- 
nerie,  occupe  cent  ouvriers.  »  —  Médaille  d'argent. 

Objets  d'art  et  de  fantaisie.  —  M.  Giroux,  rue 
du  Coq-Saint-Honoré,  7,  qui  expose  notamment  des 
reliures,  obtient  un.  rappel  de  médaille  d'argent, 
mais,  cette  fois,  plutôt  comme  intermédiaire  que 
comme  fabricant.  . 

Outils  pour  relieurs.  —  M.  Hutin,  rue  Saint- 
Honoré,  94. —  Brunissoirs  et  molettes;  expose,  entre 
autres  objets,  des  dents  et  doubles  dents  de  silex  pour 
les  relieurs.  —  Médaille  de  bronze. 

M.  Chesle,  graveur,  rue  Saint-Jacques,  69.  — 
«  Déjà  cité  dans  les  précédents  rapports,  M.  Chesle 
a  exposé,  cette  année,  ses  fers  à  reliure,  qui  n'ont 
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présenté  an  Jnrj  qu'un  petit  nombre  de  formes 
nouvelles,  exécutées  cependant  avec  la  môme  habileté, 
et  qui  montrent  qu'il  est  toujours  digne  de  la  citation 
qu'il  a  obtenue  en  1834.  )> 

Nettoyage  de  gravures.  —  «  Les  piqûres  de  vers, 
les  taches  d'humidité,  de  noir  et  de  graisse,  les  dé- 
chirures sont  autant  de  déchets  pour  les  gravures  et 
les  livres  les  plus  précieux.  L'industrie  qui  consiste 
à  doubler  la  valeur  d'un  objet  d'art,  en  augmentant 
sa  jouissance,  mérite  donc  quelque  encouragement. 
On  sait  quel  prix  on  met,  en  Angleterre,  pour  obte^ 
nir  ces  restaurations  bien  faites  ;  il  est  heureux  que 
nous  ayons  aussi  en  France  des  personnes  qui  s'y 
consacrent  entièrement.  » 

M.  Rémiot,  rue  de  TArbre-Sec,  6  :  «  En  l'absence 
de  M.  Simonin,  qui  n'a  pas  exposé  cette  année,  le 
Jury  a  distingué  le  nettoyage  des  anciennes  gravures 
opérées  par  M,  Rémiot,  et  surtout  ses  réemmarge- 
xnents  qui  leur  rendent  toute  leur  fraîcheur  première. 
Le  Jury  le  croit  digne  d'une  mention  honorable.  » 

Rei^iure.  «^  La  sixième  Commission,  chargée  de 
la  section  des  Beaux-Arts ,  était  composée  de 
MM.  Fontaine,  président  ;  Beudin,  Blanqui,  Bron- 
gniart,  Delaroche  (Paul),  Laborde  (Léon  de),  Re- 
nouard  et  Sallandrouze  ;  là  reliure  était  comprise 
dans  ses  attributions  ;  M.  Léon  de  Laborde  en  fut  le 
rapporteur  :  c'était  la  première  fois  que  ce  fait  se 
présentait  ;  «goûtons  que  M.  de  Laborde  avait  les 
qualités  nécessaires  à  son  mandat.  Son  nom,  qui  n'est 
pas  inconnu  dans  la  reliure,  est  placé  parmi  ceux  des 
bibliophiles  les  plus  éclairés,  aussi  son  travail  est-il 
beaucoup  plus  sérieux  que  celui  de  ses  prédéces- 
seurs. 

Laissons-lui  la  parole  : 

«  J^es  perfectionnements  de  la  reliure  n'ont  peut- 
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être  pas  répondu  comme  ils  l'auraient  dû  au  goût  des 
amateurs,  et  Ton  peut  même  ajouter  à  leur  libéralité. 

c(  A  une  époque  où,  comme  la  nôtre,  on  dépense 
plus  d'argent  à  la  reliure  qu'àTacquisition  des  livres, 
où  un  volume  broché  de  douze  francs  se  vend  trois 
cents  francs  quand  il  est  relié,  on  devait  s'attendre 
à  quelque  procédé  nouveau,  à  quelque  invention  re- 
marquable. 

«  Nous  n'avons  à  citer  que  l'emploi  du  caoutchouc; 
invention  très-utile  pour  les  livres  à  figures,  ainsi 
que  l'heureuse  imitation  des  reliures  les  plus  célè- 
bres du  temps  passé.  » 

M.  Kœhler,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  59  : 
«  Cet  exposant  s'est  fait  remarquer  par  le  goût  de 
ses  reliures  exécutées  aux  petits  fers  et  au  point, 
tant  à  l'intérieur  que  sur  les  plats  ;  la  précision  de 
son  travail  vient  en  aide  à  Télégance  de  ses  dessins, 
dont  les  ornements  et  la  disposition  rappellent  les 
plus  belles  reliures.  Rien  n'est  à  la  fois  plus  gracieux 
et  mieux  conditionné  que  son  volume  de  maroquin 
vert-olive,  contenant  les  Cent  Histoires  de  Troyes; 
exécuté  au  prix  de  dçux  cents  francs  ;  un  volume  en 
maroquin  intitulé  :  Mélodies  de  Lionnoys,  riche  surtout 
sur  les  plats,  exécuté  au  prix  de  trois  cents  francs;  un 
Mystère,  relié  en  maroquin  bleu  ;  le  livre  du  Décamé- 
ron,  en  maroquin  brun.  On  voit  avec  plaisir  ces  ou- 
vrages rares  et  précieux  habillés  de  nouveau  avec 
tout  le  luxe  de  costume  de  leur  temps. 

a  M.  Kœhler  fait  également  la  reliure  ordinaire  à 
bon  marché  ;  le  Jury  s'est  assuré  qu'il  livrait  au 
commerce  des  livres  bien  établis  aux  prix  ordinaires. 
—  Cet  artiste  mérite  le  rappel  de  la  médaille  d'ar- 
gent qu'il  obtint  en  1834.  » 

M.  Simier,  rue  Saint-Honoré,  152  :  «  Le  Jury  au- 
rait désiré  trouver  dans  les  reliures  présentées  par 
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M.  Simier  quelque  fchose  qui  surpas  sât  ce  qu'il  a 
présenté  à  la  dernière  Exposition;  la  belle  exécution 
des  objets  exposés  par  lui  à  cette  époque  rendait 
peut-être  la  tâche  trop  difficile. 

«  Il  est  resté  digne  de  toute  manière  de  la  médaille 
d'argent  qu'il  a  reçue  en  1834.  Le  Jury  la  rappelle  en 
sa  faveur.  » 

Parmi  l'exposition  de  M.  Simier,  on  remarquait 
un  Paul  et  Virginie'^  Curmer,  1838,  un  vol.  in-8'^,  veau 
fauve,  couvert  de  riches  compartiments  en  or  et 
couleurs,  doublé  de  veau  vert  à  riches  comparti- 
ments et  moire  cerise.  Ce  volume  a  été  décrit  par 
Nodier  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  ;  il  figurait  à 
la  vente  de  M.  Yemeniz.  (Voir  le  n®  2391  de  son 
Catalogue,  un  des  plus  intéressants  pour  l'histoire  de 
la  reliure  .i) 

M.  Gohier-Desfontaines,  rue  Feydeau,  28  :  «  Les 
Anglais  sont  inventeurs  du  procédé  que  les  exposants 
ont  importé  en  France  ;  on  enduit  de  caoutchouc  un 
côté  des  planches  d'un  volume,  on  les  applique  en- 
suite contre  un  morceau  de  peau  ou  de  carton  ;  et  on 
obtient  une  reliure  solide  sans  couture,  onglets  ni 
nervures. 

(c  Le  Jury  s'est  assuré,  par  plusieurs  expériences, 
que  cette  reliure  était  durable,  et  qu'elle  avait  l'a- 
vantage de  laisser  les  feuilles  doubles  se  développer 
entièrement  à  l'œil. 

«  L'application  de  ce  procédé  aux  livres  de  texte 
'n'est  pas  aussi  favorable;  quoique  l'expérience  soit 
jusqu'à  ce  moment  en  sa  faveur.  Il  sera  peut-être 
bon  d'attendre  encore,  avant  de  faire  couper  les  dos 
de  ses  livres  pour  les  donner  à  une  reliure  qui  n'en 
comporte  plus  ensuite  d'autres.  —  Le  Jury  décerne 
à  M.  Gohier-Desfontaines  une  médaille  de  bronze.  » 
Nous  sommes   étonné    qu'un    amateur  tel  que 
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M.  de  Laborde  ait  cru  possible  d'obtenir  une  reliure 
solide  sans  couture  ;  ce  fait  vient  à  l'appui  de  l'opi- 
nion que  nous  avons  émise  plus  haut,  savoir  :  que 
trop  souvent  le  bibliophile  n'admire  et  n'apprécie  que 
la  surface  du  livre,  il  ignore  les  difficultés,  souvent 
fort  grandes,  que  l'ouvrier  a  eu  à  vaincre  pour  réus- 
sir; il  ne  se  doute  pas  que  sous  le  travail  apparent 
existe  de  nombreuses  mains-d'œuvre  tout  aussi  méri- 
toires, et  dont  la  bonne  exécution  est  indispensable 
pour  produire  ce  qu'il  est  permis  d'appeler  un  chef- 
d'œuvre.  Du  reste,  pour  ce  qui  est  de  cette  reliure 
à  base  de  caoutchouc,  M.  de  Laborde  en  a  essayé,  il 
a  voulu  prêcher  d'exemple,  aussi  son  opinion  s'est- 
elle  vite  modifiée;  elle  a  duré  ce  que  vivent  ces  sortes 
de  reliures,  et  un  beau  jour  M.  Closs  eut  à  recom- 
mencer ces  reliures  si  solides,  quoique  -sans  cou- 
tures. 

M.  Lardière,  rue  Louis-le-Grand,  35  :  «La  reliure, 
comme  tout  objet  de  goût,  on  peut  même  dire 
comme  tout  objet  d'art,  est  soumise  à  la  condition 
du  prix,  c'est  donc  un  mérite  industriel  que  de 
donner  à  bon  marché  ce  qui  a  l'attrait  d'une  élégance 
coûteuse  ;  M.  Lardière  expose  des  reliures  aux  petits 
fers  de  dix-huit  et  de  vingt  francs  qu'on  pourrait  fa- 
cilement estimer  le  double  ;  les  dessins,  à  la  vérité, 
n'en  sont  ni  très-purs,  ni  très-gracieux,  mais  la  do- 
rure en  est  riche,  le  maroquin  solide,  l'ensemble 
bien  conditionné.  »  —  Le  Jurj  lui  décerne  une  mé- 
daille de  bronze. 

M.  Lebrun,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  126  : 
((  Elève  et  longtemps  ouvrier  de  Simier,  cet  expo- 
sant s'est  efforcé  de  prouver  qu'en  s' établissant  à  son 
compte,  il  réunissait  toutes  les  conditions  d'un  bon 
relieur.  En  effet,  le  Jury  a  vu  avec  plaisir  quelques 
livres  où  des  difficultés  de  reliure  ou  d'ornements  à 
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petits  fers  se  trouvaient  heureusement  vaincues. 
M.  Lebrun  doit  encore  pei*fectionner  son  travail, 
ses  livres  s'ouvrent  difficilement,  ses  ornements  doi- 
vent être  dessinés  avec  un  goût  plus  pur.  »  —  Le" 
Jury  lui  décerne  une  citation  favorable. 

M.  Brujer ,  rue  Saint-Martin  :  «  Cet  exposant  a 
perfectionné  son  procédé  de  couture  pour  la  reliure.» 
—  Le  Jury  renouvelle  sa  citation  favorable. 

Nous  regrettons  que  M.  le  rapporteur  ne  nous  ait 
pas  fait  connaître  ce  procédé  de  couture  ;  où  en  trou- 
ver la  description  maintenant  ? 

M.  Reichmann,  rue  Saint-Benoît,  19  :  «  Le  Jury  de 
1834  avait  honorablement  mentionné  les  reliures 
mobiles.  Les  bibliothèques  du  roi,  les  cabinets  de  lec- 
ture, les  grands  clubs  ont  sanctionné  cette  innova- 
tion. Le  Jury  a  remarqué  cette  année  les  perfection- 
nements que  M.  -Reichmann  a  apportés  à  son  inven- 
tion; les  vis  ne  présentent  plus,  en  dehors,  de  sail- 
lie gênante  ;  elles  sont  introduites  dans  Tépaisseur 
du  dos  et  rentrent  en  elles-mêmes.  En  en  plaçant  trois 
au  lieu  de  deux,  en  introduisant  des  planchettes  de 
bois  dans  Tintérieur,  il  a  prévu  les  difficultés  d'une 
reliure  qui  doit  successivement  serrer  un  seul  feuil- 
let ou  une  seule  livraison  dans  un  livre  destiné  à  en 
contenir  plus  tard  une  centaine.))  —  Le  Jury  lui  dé- 
cerne une  médaille  de  bronze. 

Deux  papetiers  sont  mentionnés  dans  ce  rapport  : 
M.  Roumestant,  rue  Montmorency,  10,  obtient  une 
médaille  de  bronze  pour  ses  registres,  dont  «  deux  ap- 
plications différentes  semblent  devoir  donner  toutes 
les  conditions  de  solidité  voulue  ;  les  dos  métalliques 
ont  un  mouvement  plus  facile  et  permettent  de  fermer 
les  volumes  sans  plisser  ou  détacher  les  feuillets  ;  en- 
suite, en  cousant  ces  feuillets,  l'exposant  a  soin  d'en- 
duire le  dos  de  chaque  livre  d'une  couche  de  caout- 
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chouc,  qui,  réunie  au  fil  de  la  couture,  les  empêche, 
même  après  un  long  service,  de  descendre  ou  de  mon- 
ter, de  perdre  enfin  leur  alignement.  » 

M.  Robert,  rue  Saint-Martin,  138,  obtient  une  ci- 
tation favorable  pour  des  registres  reliés  d'après  un 
procédé  de  son  invention,  et  où  le  caoutchouc  est 
aussi  appelé  à  produire  certains  effets. 

Devant  cet  engouement  pour  cette  substan^*»  végé- 
tale, le  rapporteur  ne  peut  s'empêcher  de  faire  les 
réflexions  suivantes  ':  «  Le  procédé  du  caoutchouc, 
dit  reliure  araphique,  a  été  appliqué  aux  registres  du 
commerce;  mais  l'expérience  seule  prouvera  s'ils 
peuvent  résister  à  la  fatigue  qu'on  leur  fait  subir  à 
toute  heure,  en  les  fermant  et  en  les  ouvrant.  » 

Pour  ce  qui  concerne  notre  profession,  l'expé- 
rience a  prononcé.  S'il  est  possible  d'exécuter  une 
reliure  solide  et  d'ouverture  facile,  nous  croyons  fer- 
mement que  ce  n'est  pas  au  caoutchouc  que  ce  pro- 
grès doit  être  demandé.  Une  couture  solide,  faite 
avec  soin,  voilà  la  première  condition;  les  autres, 
plus  difficiles  à  indiquer,  surtout  dans  cet  ouvrage, 
doivent  être  laissées  à  la  discrétion  de  l'ouvrier  :  il 
aura  à  choisir  entre  différents  systèmes,  dont  plu- 
sieurs ne  sont  pas  encore  jugés  définitivement.  Qu'il 
prenne  garde  seulement  de  ne  pas  sacrifier  la  soli- 
dité à  la  facilité  de  l'ouverture,  défaut  assez  général 
à  ceux  qui  se  sont  occupés  de  réaliser  ce  progrés,  et 
qui  a  fait  dire  aux  incrédules  :  que  vouloir  réunir  ces 
deux  qualités  c'était  chercher  une  nouvelle  pierre 
philosophale  ;  quant  à  nous,  qui  sommes  de  l'école  des  x 
croyants,  nous  cherchons  avec  confiance,  espérant 
que  le  progrés  d'aujourd'hui  nous  aidera  à  accomplir 
celui  de  demain. 

Cette  Exposition  dura  soixante  jours;  soixante-dix- 
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neuf  départements  y  furent  représentés;  il  y  eut 
3,381  exposants  (1)  et  2,305  récompenses  accordées. 


X 


Exposition  de  1844 

Par  ordonnance  de  Louis-Philippe,  en  date  du 
3  septembre  1843,  fut  ouverte  le  1*"  mai  1844,  dans 
le  grand  carré  des  jeux  des  Champs-Elysées,  et  close 
le  30  juin,  la  dixième  Exposition  des  produits  de  l'In- 
dustrie française;  cette  ordonnance  est  contre-sîgnée 
Cunin-Gridaine,  ministre  de  Tcgriculture  et  du 
commerce. 

Le  bâtiment  élevé  pour  cette  solennité  couvrait 
une  superficie  de  plus  de  vingt  mille  mètres  carrés  ; 
la  dépense  pourU  construction  de  Tédifice  s'éleva  à 
environ  six  cent  mille  francs, 

M.  Cunin-Gridaine,  dans  une  troisième  circulaire 
adressée  aux  préfets  en  date  du  15  décembre  1843, 
dit  que  l'importance  du  travail  national  a  commande 
au  gouvernement  de  réserver  les  honneurs  de  TEx- 
position  aux  produits  qui  occupent,  dans  la  consom- 
mation, une  place  assez  notable  pour  mériter  vérita- 
blement l'intérêt  et  l'attention  publique.  » 

Il  était  recommandé  aux  Jurys  des  départements 
de  considérer  principalement  la  nature  des  produits; 

(\)  M.  Joseph  Garnier,  dans  son  oiwTRge  Notes  et  petits 
traités,  n'en  compte  que  2,381;  le  Tableau  des  Expositions, 
placé  en  tête  du  Rapport  de  1849,  en  mentionne  seulement 
3,281  ;  nous  pensons  que  ce  sont  des  erreurs  typogra- 
phiques. 

8 
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leur  qualité;   leur  valeur  industrielle   et  commer- 
ciale. 

Le  ministre,  s'autorisant  du  vœu  formel  émis  par 
le  Jury  central  de  la  précédente  Exposition,  deman- 
dait aussi  que  le  prix  de  chaque  article  fût  rigoureu- 
sement indiqué. 

Le  Jury  central  se  composait  de  cinquante-trois 
membres  : 

M.  le  baron  Thénard  était  président. 

M.  le  baron  Ch.  Dupin,  vice-président. 

Les  secrétaires  étaient  MM.  Payen  et  Morin. 

Il  était  diviàé  en  huit  Commissions  spéciales. 

La  sixième^  celle  des  Beaux-Arts^  avait  dans  ses 
attributions  la  reliure.  MMw  Deiiière)  Léon  Feuchôrè, 
Beudin,  Héricart  de  Thury,  Firmin  Didot,  Che- 
vreul,  Picot  et  Sallandrouze-Lamornaix  en  faisaient 
partie. 

Nous  remarquons,  parmi  les  autres  membres  du 
Jury,  MM.  d'Arcet,  Arlès-Dufour,  Blahqui^  Michel 
Chevalier,  de  Laborde,  etc. 

Parmi  les  décisions  prises  par  le  Jury^  nous  croyons 
devoir  relever  la  suivante  : 

((  Plusieurs  commerçants  en  détail)  est-il  dit  dans 
le  Rapport,  qui  vendent  des  objets  d'art  ou  autres, 
qu'ils  ne  fabriquent  pas  eux-mêmes,  qu'ils  font  par- 
fois exécuter  sur  des  modèles  et  des  dessins  achetés 
à  des  artistes,  ont  émis  la  prétention  d'être  consi- 
dérés comme  producteurs  et  admis  à  ce  titre  à  FEx- 
position.  Le  Jury  central,  après  de  longues  discus- 
sions, a  déclaré  que,  malgré  son  désir  de  reconnaître 
les  services  que  le  commerce  rend  à  Tindustrie,  il  ne 
devait  pas  perdre  de  vue  qu'il  était  principalement 
institué  pour  apprécier  les  résultats  des  efforts  et 
du  talent  des  producteurs;  que  c'était  à  ceux-ci  seule- 
ment que  les  récompenses  pouvaient  être  décernées. 
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et  que  la  participation  des  commerçants,  non-fabri- 
cants, à  ce  grand  concours  aurait  pour  résultat  né- 
cessaire et  fâcheux  d'en  écarter  souvent  le  produc- 
teur obscur  qui  se  trouverait  dans  leur  dépendance. 

«  En  conséquence,  il  a  décidé  que  chacun  serait 
admis  à  exposer  seulement  ses  propres  produits,  et 
que  Ton  ne  considérait  pas  comme  tels  des  objets 
fabriqués  sur  des  modèles,  dessins,  etc.,  acquis  mais 
non  exécutés  par  celui  qui  vend  ces  objets.  » 

Cette  décision  du  Jury  mérite  notre  entière  appro- 
bation, surtout  si  Ton  se  reporte  à  l'époque  où  elle 
a  été  rendue.  Le  commerce  n'exploitait  pas  alors 
l'industrie,  comme  on  l'a  vu  depuis;  et  pourtant 
quelles  étaient  déjà  ses  prétentions  :  recevoir  des  ré- 
compenses non  méritées,  accaparer  à  son  profit  la 
publicité  réservée  au  producteur,  le  tenir  dans  une 
dépendance  intéressée,  afin  de  pouvoir,  dans  les 
réunions  publiques  et  officielles,  se  donner  le  mérite 
d'être  la  source  la  plus  sérieuse,  la  plus  utile,  la  plus 
indispensable  de  la  prospérité  du  pays,  et,  par  contre, 
percevoir  à  son  profit  des  bénéfices  tellement  exa- 
gérés que  la  part  du  producteur,  comparée  à  celle  de 
l'intermédiaire,  ne  peut  paraître  qu'une  amôre  déri- 
sion. Voilà  ce  que  certains  esprits  appellent  la  liberté 
du  commerce;  liberté  du  commerce  soit,  mais  que 
l'on  nous  accorde  que  c'est  l'esclavage  de  l'iDdustrie. 

Citons  aussi  la  résolution  suivante  : 

Le  Jury,  «  ayant  reconnu  l'abus  qui  est  fait  des  ré- 
compenses d'un  ordre  élevé  accordées  à  un  -ensemble 
de  fabrications  diverses,  et  que  l'intérêt  fait  quelque- 
fois attribuer  à  des  produits  qui  n'en  eussent  pas  été 
dignes  par  eux-mêmes,  émet  le  vœu  que  chaque  es- 
pèce de  produits  soit  jugée  séparément,  et  que,  dans 
le  texte  des  rapports,  un  renvoi  puisse  servir  à  passer 
d'un  produit  à  un  autre.  » 
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Le  Jury  de  1867  aurait  bien  dû,  il  nous  semble, 
s'inspirer  de  cette  sage  résolution,  nous  eussionspeut- 
être  vu  moins  de  grandes  médailles  d'or,  mais  par 
contre  on  aurait  pu  espérer  voir  apprécier  chaque 
produit  à  sa  juste  valeur.  Aurait-ce  été  un  mal  ? 

Enfin,  le  Jury  de  1844  émet  le  vœu  «d'envoyer  des 
agents  examiner  les  produits  admis  à  figurer  prochai- 
nement dans  les  Expositions  de  Berlin  etde  Vienne  (1), 
afin  de  lui  faire  un  rapport  sur  ces  Expositions.  » 

A-t-on  tenu  compte  de  ce  vœu  ?  Si  on  Ta  fait,  tant 
mieux;  si  au  contraire  il  a  eu  le  sort  de  tant  d'idées 
sérieuses,  de  tant  de  projets  utiles,  nous  le  regret- 

(  I  )  Dès  cette  époque,  Tidée'des  Expositions  de  l'industrie 
fut  peu  à  peu  adoptée  par  les  autres  nations.  L'Angleterre, 
par  les  soms  de  Sociétés  particulières,  en  avait  eu  dès  i  820 
quelques-unes  d'un  caractère  tout  spécial.  Elles  eurent  lieu 
h  Birmingham,  Manchester,  etc.  En  i  845,  Londres  en  vit 
une  dans  Covent-Garden  ;  mais  ces  différentes  Expositions 
n'avaient  pas  de  caractère  national;  le  gouvernement  y  res- 
tait étranger,  malgré  les  vives  démarches  faites  à  différentes 
fois  par  la  Société  des  Arts  de  Londres. 

Dresde  en  vit  en  i826,  35, 40  et  45;  Turin,  en  ^829,  32, 
38,  44  et  50;  Vienne,  en  1835, 39, 45  et  57;  Berlin,  en  4844; 
la  Belgique,  eut  trois  Exposjtions  industrielles,  en  4835,  41 
et  47,  et  trois  Expositions  agricoles  en  4847,  48  et  54;  la 
Suisse  vit  cinq  concours  régionaux  qui  avaient  le  caractère 
d'Expositions  fédérales,  ils  eurent  lieu  à  Lausanne,  en  1839, 
à  Samt-Gall,  en  4843,  et  à  Berne,  en  4843,  46  et  48.  Il  y  en 
eu  aussi  àLeipsick,  en  4850;  à  Munich,  en  4854;  à  Cologne, 
à  Rottweil  (Wurtemberg)  et  à  Florence,  en  4804  ;  à  Madrid; 
à  Constantinople,  en  4863;  à  Stockholm,  en  i86'î;  etc. 

Des  tentatives  d'Expositions  internationales,  peu  réussies 
il  est  vrai,  eurent  lieu  à  New-York,  en  4853  (elle  comptait 
4,440  exposants);  et  en  4865,  à  Dublin  (4,794  exposants);  à 
Amsterdam,  à  Berlin  9t  même  à  Porto. 

Enfin,  nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  des  nombreuses 
Expositions  qui  ont  eu  heu  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  et  dont  la  première,  croyons-nous,  s'ouvrit  à  Gaen 
le  25  avril  4849,  et  fut  close  le  6  mai  suivant. 
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Ions  sincèrement;   car  il  y  avait  là,   en    germe, 
la  semence  de  beaucoup  de  progrés  pour  l'avenir. 
L'inauguration  de  l'Exposition  eut  lieu  le  4  mai  ; 
elle  fut  faîte  par  le  roi,  accompagné  de  sa  famille. 

INDUSTRIES  SE  RATTACHANT  A  LA  RELIURE 
CUIRS,   PEAUX  ET  TISSUS 

Cette  Exposition  fut  à  peu  près  semblable  à  la  pré- 
cédente. M.  Fauler  aîné  obtint  la  décoration,  et  une 
médaille  d'or  fut  décernée  à  sa  maison,  ainsi  qu'à 
celle  de  M.  Dalican. 

MM.  Emmericb  et  Gœrger  fils,  de  Strasbourg,  ob- 
tinrent une  médaille  d'argent;  la  même  récompense 
futaccordée  à  MM.  Lanzenberg  et  C»« ,  de  la  même  ville. 

M.  Micoud,  rue  de  Meaux,  12,  expose  principale- 
ment des  toiles  vernies  employées  avec  le  plus  grand 
succès  pour  la  reliure,  l'ameublement  et  l'impression 
lithographique  et  typographique.  Médaille  de  bronze. 

M.  Bedoin,  rue  d'Arcole,  9,  obtient  une  citation 
favorable  pour  des  percalines  et  autres  étoffes  gau- 
frées qui  doivent  servir  à  la  fabrication  du  cartonnage 
ou  de  la  reliure. 

Cartons. —  M.  Gentil,  à  Vienne  (Isère).  «Cartons 
lustrés  destinés  à  l'apprêt  des  châles,  au  satinage  des 
papiers  imprimés  et  à  l'apprêt  des  soies  et  des  draps; 
ces  produits,  qui  sont  aussi  fort  recherchés  des  re- 
lieurs et  des  cartonniers,  paraissent  avoir  été  encore 
améliorés  depuis  la  dernière  Exposition.» — Médaille 
de  bronze. 

'  MM.  Piques  frères,  à  Uzès  (Gard),  obtiennent  une 
citation  favorable  pour  une  exposition  semblable; 
leurs  cartons  se  font  remarquer,  dit  le  Jury,  par  leur 
vernis  et  la  solidité  de  la  pâte. 

8. 
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M.  Laine,  rue  Saint-Martin,  96.  «  Cartons  de  toute 
espèce,  d'une  bonne  et  solide  fabrication,  et  d'une 
grande  variété  de  modèles.  Déjà  distingue  en  1839.» 
—  Mention  honorable. 

M.  Jean  Barey,  à  Misny  (Calvados),  «  a  exposé 
des  cartons  minces  et  forts  obtenus  avec  des  tiges  de 
colza.  Ces  cartons  souples  et  légers  supportent  l'écri- 
ture; ils  paraissent  solides,  parce  qu'ils  conservent 
une  quantité  suffisante  de  mucilage.  Peut-être  ces 
qualités  les  feront-ils  préférer  aux  cartons  de  pâte  et 
de  paille,  mais  ce  n'est  qu'à  l'Exposition  prochaine 
qu'on  en  pourra  juger.  »  —  Citation  favorable. 

Papiers  marbrés  et  de  fantaisie.  —  Rappel  de 
médaille  de  bronze  à  M.  Angrand,  rue  Meslay,  59-61. 

MM.  Canson  frères,  fabricants  de  papiers  à  Anno- 
nay  (Ardèche),  présentent,  entre  autres  objets,  des 
papiers  imitant  complètement  le  parchemin  par  leur 
étonnante  solidité. 

Madame  veuve  Sayet ,  rue  des  Noyers  ^  45. 
Papiers  blancs  et  de  couleurs,  gaufrés,  montrant 
l'emploi  de  machines  bien  appropriées  à  cette  fabri- 
cation. Mention  honorable.  —  Même  récompense  à 
M.  Durand,  rue  d'Angoulême-du-Temple,  28,  pour 
une  très-belle  collection  de  papiers  de  fantaisie, 
gaufrés  et  unis,  blancs  et  en  couleurs. 

Citation  favorable  à  M.  Fournier,  rue  St-Jacques, 
27,  pour  des  papiers  marbrés  et  autres. 

Sont  cités  pour  mémoire  :  MM.  Bonafoux  et  Gail- 
lard-Saint-Ange,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  120. 
a  Habiles  graveurs,  ces  messieurs  ont  eu  l'idée  de  fa- 
briquer des  papiers  de  fantaisie  très-beaux  d'exécution; 
ils  sont  destinés)  à  faire  des  cartonnages  etoffiront  l'Of 
v&ntage  de  pouvoir  être  lavés  sans  perdre  leur  éclat.» 

Or  en  FEUiLLBg.  —  M.  Favrel,  batteur  d'or,  rue 
du  Caire  27,  obtient  pour  la  trotsiôme  foii  la  mé^ 
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daille  d'argent.  Il  expose  de  l'or,  de  l'argent  et  du 
platine  en  feuilles  et  en  poudre,  et  livre  annuelle- 
ment au  commerce  vingt-cinq  à  vingt-huit  millions 
de  feuilles  métalliques. 

n  a  inventé  et  exécuté  une  machine  à  Taide  de 
laquelle  il  peut  remplacer  les  bras  des  hommes  pour 
battre  l'or  et  l'argent;  mais  ajoute  le  Jury,  cette  ma- 
chine ne  peut  atteindre  la  perfection  des  ouvriers 
très-habiles. 

La  notice  consacrée  à  M.  Favrel  nous  apprend  que, 
durant  la  fabrication,  les  feuilles  doivent  recevoir 
environ  dix-huit  mille  coups  de  marteau,  et  que,  avec 
dix  grammes  d'or,  cet  exposant  prépare  mille  feuilles 
(dix  grammes  d'or  équivalent  à  un  peu  plus  de  trois 
pièces  de  dix  fr.  :  la  différence  est  de  0,3226  dix-mil- 
lièmes de  gramme). 

Outils  et  matériel  pour  la  reliure.  —  M.  Lom- 
bardat,  graveur,  rue  du  Four-Saint- Jacques,  8. 
Déjà  mentionné  honorablement  en  1834  et  1839,  cet 
exposant  obtient  une  nouvelle  mention  honorable 
pour  de  «  nouveaux  caractères  qu'il  a  gravés  avec  soin 
et  plusieurs  ornements  fondus  en  cuivre  sur  des  pro- 
portions régulières,  en  sorte  que  les  relieurs  peuvent 
composer,  dans  des  boîtes,  des  dos  et  des  plats  qu'ils 
disposent  au  moyen  de  cadrais,  et  par  un  seul  coup 
de  balancier  ils  obtiennent  des  impressions  en  or  avec 
une  grande  économie  de  temps.  Les  relieurs  et  do- 
reurs ont  Attesté  l'avantage  qu'ils  retirent  du  procédé 
de  M.  Lombardat.  » 

Reliure.  —  Un  libraire-bibliophile,  c'est-à-dire 
M*  Firmin  Didot,  est  le  rapporteur  de  la  reliure  à 
cette  Exposition.  Voyons  ses  considérations  générales: 

«  La  plupart  des  reliures  exposées  cette  année  sont 
d'une  telle  richesse  et  d'un  travail  si  précieux,  qu'on 
doit  plutôt  les  regarder  comme  des  exceptions,  puis- 
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que  rélévation  de  leur  prix  les  destine  uniquement 
aux  bibliophiles  passionnés  pour  de  tels  chefs- 
d'œuvre. 

((  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  et  de  plus  par- 
ait en  ce  genre,  ce  sont  les  imitations  des  anciennes 
reliures  des  riches  bibliothèques  des  de  Thou,  de 
Grolier  de  Servières,  etc.,  et  de  tant  de  riches  ama- 
teurs qui,  pour  la  plupart,  entretenaient  autrefois 
dans  leurs  hôtels  d'habiles  relieurs  dont  ils  diri- 
geaient le  goût. 

a  Le  désir  de  faire  du  nouveau  a  porté,  cette  année, 
quelques  relieurs  à  peindre  sur  les  tranches  des  livres 
de  petits  tableaux  qui  devront  nécessairement  s'eflfa- 
cer,  si  jamais  on  prend  la  fantaisie  de  se  servir  de 
livres  auxquels  un  pareil  ornement  empêche  de  tou- 
cher; ce  qui  indique  qu'ils  ne  sont  qu'une  riche  inu- 
tilité. D'autres  relieurs  ont  peint  sur  le  dos  et  le  plat 
de  leurs  reliures  des  sujets  historiés.  Il  est  enfin  des 
relieurs  qui  ont  voulu  reproduire  sur  le  plat  des  vo- 
lumes le  portrait  de  l'auteur  du  livre  au  moyen  de 
filets  d'or  poussés  à  la  molette.  Toutes  ces  bizarreries 
sont  étrangères  à  l'art  de  la  reliure.  Un  livre,  quel- 
que riche  qu'en  soit  la  dorure,  doit  conserver  avec 
une  noble  simplicité  le  caractère  qui  lui  convient. 
Chaque  art  ne  doit  point  s'écarter  de  ses  principes. 
Quelques  reliures  modestes,  mais  bien  exécutées,  se 
cachent  derrière  ces  riches  objets  d'étalage  :  ce  sont 
cependant  celles  que  le  Jury  apprécie  le  plus,  et  il 
voit  avec  plaisir  qu'en  généralle  peu  qui  a  été  exposé 
a  été  bien  exécuté  ;  seulement  il  serait  à  désirer  que 
le  prix  des  reliures  ordinaires  fût  encore  moins  élevé. 
Nos  relieurs  ne  parviendront  à  cet  important  résultat 
que,  lorsque  devenus  d'habiles  administrateurs,  ils 
organiseront  parfaitement  la  division  du  travail  dans 
leurs  ateliers.  C'est  ainsi  qu'en  Angleterre,  il  existe 
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de  très-importants  établissements  de  reliure  qui  font 
bien  et  à  meilleur  marcbé  que  cbez  nous,  quoique 
tout  y  soit  plus  eber  et  surtout  la  main-d'œuvre. 

«  n  eût  été  à  désirer  que  nos  relieurs  se  fussent 
occupés  plus  sérieusement  d'une  branche  importante 
de  leur  industrie  et  qui -a  pris  une  importance  telle 
en  Angleterre,  que  les  produits  surpassent,  quant  au 
chiffre,  la  somme  à  laquelle  s'élèvent  les  reliures  en 
peau.  On  sait  qu'à  Londres  il  n'est  pas  vendu  un  seul 
livre  broché,  tout  est  cartonné  ;  aussi  a-t-on  porté  à 
un  haut  degré  de  perfectionnement  la  fabrication  des 
toiles  et  des  cartons  propres  à  ce  genre  de  reliure  ; 
le  goût  et  l'habileté  du  petit  nombre  de  relieurs  qui 
commencent  à  s'occuper  de  cette  branche  importante 
de  l'industrie  doivent  également  la  faire  prospérer  en 
France. 

«  A  FEiposition  prochaine,  on  peut  l'elspérer,  le 
Jury  aura  sans  doute  l'occasion  de  récompenser  plus 
particulièrement  ce  genre  de  produit.  » 

Bans  ce  qui  précède,  il  faut  faire  deux  parts  :  celle 
de  l'art,  celle  de  l'industrie.  La  première  nous  plaît 
assez,  et  nous  reconnaissons  volontiers  que  de  telles 
critiques,  de  telles  observations  décèlent  un  amateur 
éclairé,  un  véritable  bibliophile.  Pour  M.  Didot,  la 
reliure  n'admet  que  deux  genres  :  l'art,  ou  reliure 
d'amateur  ;  l'industrie,  ou  reliure  de  manufacture  ; 
plusieurs  le  trouveront  trop  exclusif,  trop  puritain 
peut-être,  d'autant  plus  que  ses  observations  n'ont 
pas  empêché  les  riches  inutilités^  les  bizarreries  en 
reliurCy  d'acquérir  sans  cesse  plus  d'importance,  à  tel 
point,  qu'aujourd'hui  elles  sont  arrivées  à  donner 
naissance  à  un  genre  spécial  :  nous  avons  nommé  la 
reliure  de  luxe,  reliure  ou  le  dehors  est  tout,  et  à 
qui  il  n'est  demandé  que  de  l'éclat.  Hélas  1  ce  genre- 
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là  n'existe  pas  qu'en  reliure;  que  d'hommes  et  de 
choses  de  luxe  ne  possédons-nous  pas!... 

Après  le  bibliophile,  voici  venir  le  libraire,  aimant 
le  bon  marché,  surtout  en  reliure.  Montrant  aux  re- 
lieurs l'importance  commerciale  de  certaines  maisons 
anglaises,  M.  Didot  les  engage  à  devenir  a  d'habiles 
administrateurs  et  à  organiser  parfaitement  la  divi- 
sion du  travail  dans  leurs  ateliers.  »  Certes,  nous  ne 
blâmons  pas  ce  conseil  ;  mais,  après  avoir  parlé  en 
amateur  et  en  libraire,  M.  Didot  aurait  dû  parler  en 
homme  s'intéressant  au  progrès  et  à  Texistence  de 
ses  semblables,  c'est-à-dire  qu'indiquant  à  une  in- 
dustrie une  nouvelle  organisation  qui  est  une  des 
nécessités  de  notre. époque,  nous  le  reconnaissons 
volontiers,  il  aurait  dû  prévoir  le  mal  qu'occasionnent 
toutes  les  révolutions  industrielles,  et  chercher  à 
l'atténuer  en  disant  par  quels  moyens  on  pouvait 
empêcher. la  division  du  travail  de  porter  atteinte  à 
rintelligence  de  l'ouvrier  ainsi  qu'à  son  indépen- 
dance; comment  on  pouvait  remédier  aux  maux 
qu'apporte  dans  une  industrie  l'introduction  de  nou- 
velles machines  ;  et  enfin  s'il  était  possible  d'empê- 
cher que  l'établissement  de  grandes  manufactures  ne 
porte  atteinte  à  la  dignité  et  à  la  sécurité  du  travail- 
leur. N'était-il  pas  du  devoir  du  rapporteur  de 
traiter  toutes  ces  questions  ?  Pourquoi  ne  Ta-t-il  pas 
fait? 

Rappels  de  médailles  d'argent.  —  M*  Simier 
fils,  rue  Saint-Honoré,  152  :  n  Les  riches  reliures 
de  M.  Simier  sont  tellement  connues,  qu'il  sufût  de 
prononcer  son  nom  pour  dire  que  l'Exposition  de 
1844  o^re  des  produits  remarquables,  qu'il  serait 
inutile  d'énumérer  et  qui  méritent  à  M.  Simier  un 
nouveau  rappel  de  la  médaille  d'argent.  » 

Le  rapporteur  de  cette  Exposition,  ainsi  que  celui 
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àe  la  précédente,  devient  à  l'égard  de  M.  Simier 
d'un  laconisme  assez  signiûcatif.  On  peut  supposer, 
d'après  leur  rédaction,  que  la  médaille  d'argent  n'est 
znaintenue  à  cette  maison  que  par  condescendance, 
un  reste  d'habitude  peut-être.  Que  le  lecteur  apprécie 
en  derùîér  ressort. 

M.  Êœhler,  rue  de  ârenelle-Saînt-Germain,  59  : 
«  M.  Kœhler  est  un  habile  relieur  et  un  artiste  plein 
de  goût;  reconnaissant  qu'on  ne  saurait  rien  faire  de 
mieux  que  d'iiniter  les  belles  reliures  anciennes,  il  a 
exposé  un  magnifique  volume  :  te  Verger  d'honneur, 
relié  pour  la  riche  bibliothèque  de  M.  A.  B.  Rien  de 
plus  parfait  que  cette  imitation  d*uhe  des  plus  belles 
reliures  de  l'admirable  bibliothèque  de  Grolier  de 
Servières,  ce  riche  financier  dont  tous  les  livres  por- 
taient inscrite  sur  le  plat  cette  épigraphe  :  Grolerii  et 
amicorum, 

«  Le  roman  de  Fier  à-Bras^  relié  eh  maroquin 
rouge^  d'après  Un  autre  modèle  de  Grolier  de  Ser- 
vières, et  le  Yiolier  des  histoires  romaines,  imitation 
du  célèbre  relieur  Padeloup,  sont  des  chefs-d'œuvre 
encore  supérieurs  aux  modèles^ 

€  Le  Jury  rappelle  à  M.  Kœhler  la  médaille  d'ar^ 
gent  qu'il  a  obtenue  en  1834  et  1839.  » 

MÉDAILLES  d'argent.  —  M.  Niédréc,  passage  Dau- 
pbine  :  «  Toutes  les  qualités  qui  ont  rendu  célè- 
bres les  anciens  relieurs,  Le  Gascon,  Duseuil,  Ruette, 
Boyet,  Padeloup,  BeromCj  sont  réunies  chez  M.  Nié- 
drée,  digne  successeur  de  Thouvenin.  Aidé  des 
conseils  des  bibliophiles  les  plus  distingués  par  leur 
goût,  il  exécute  des  reliures  dans  le  style  de  ]a 
Renaissance  et  du  siècle  de  Louis  XIV,  avec  une 
telle  rectitude  de  dessin  et  une  si  grande  délicatesse 
de  dorure,  que  les  cinq  ou  six  chefs-d'œuvre  qu'il  a 
exposés  surpassent  les  plus  riches  reliures  des  su- 
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perbes  bibliothèques  de  Henri  II,  dn  cardinal  de 
Farnèse,  de  Henri  III,  de  Grolier,  de  de  Thou,  de 
•Bupuis,  du  chancelier  Séguier,  etc. 

<(  Nous  citerons,  parmi  les  livres  les  plus  remarqua- 
bles qu'il  a  exposés,  VEpinette  du  jeune  conquérant^ 
in-4°,  fond  jaune,  avec  dessin  de  maroquin  noir  in- 
crusté, c'est  un  fac-similé  d'une  reliure  du  cabinet  de 
Grolier  de  Servières;  le  prix  de  cette  reliure  est  de 
trois  cent  cinquante  francs  ;  les  Dits  des  philosophes, 
superbe  manuscrit  appartenant  à  M.  Mottelej,  et 
relié  en  maroquin  rouge  avec  des  dessins  très-fins, 
dans  le  goût  de  Le  Gascon;  roxécution  en  est  si  par- 
faite, que  lé  prix  de  cinq  cents  francs  que  coûte  la 
reliure  de  ce  volume  in-4°  n'a  rien  d'exagéré  ;  le 
Spéculum  mtœ  humanœ^  de  i  488,  fond  bleu  avec  des 
ornements  en  or,  dans  le  goût  de  Boyet,  se  fait  re- 
marquer par  la  solidité  et  la  perfection  du  travail. 

«  Le  Jury,  reconnaissant  le  mérite  remarquable  de 
M,  Niédrée,  Itti  accorde  une  médaille  d'argent.  » 

M.  Niédrée  a  été  un  de  ces  relieurs  déjà  rares  de 
son  temps,  plus  rares  encore  aujourd'hui,  réunissant 
les  qualités  qui  font  le  bon  ouvrier;  il  savait  exécuter 
lui-même  ce  qu'il  commandait  dans  son  atelier.  Dès 
que  le  prilc  d'une  reliure  lui  permettait  d'y  apporter 
tous  ses  soins,  rien  n'était  épargné  pour  la  bonne 
exécution  et  la  perfection  du  travail;  toutes  ces 
mains-d'œuvre,  toutes  ces  préparations  connues  et 
pratiquées  par  un  petit  nombre  d'ouvriers,  appréciées 
et  reclierchées  par  quelques  amateurs,  étaient  par  lui 
employées  à  l'édification  d'un  chef-d'œuvre  bibliopé- 
gique. 

La  conservation  des  marges  était  pour  lui  l'objet 
des  plus  grands  soins,  à  tel  point  qu'il  lui  arrivait  de 
rendre,  aux  bibliophiles  des  volumes  plus  grands  qu'il 
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ne  les  avait  reçus  (i).  Ce  résultat,  dû  aux  eoins  mul- 
tipliés apportés  aux  mains-d'œuvre  qui  précèdent  la 
couture,  témoigne  assez  en  faveur  de  cet  exposant 
pour  nous  dispenser  d'une  plus  longue  appréciation. 

Rappel  de  médaiixe  de  bronze.  —  «  M.  Lardiôre 
a  exposé  des  reliures  simples  et  d'un  prix  modéré; 
ses  travaux  consciencieux  lui  ont  mérité  la  médaille 
de  bronze  en  1839,  et  le  Jury,  qui  apprécie  la  con- 
stante égalité  des  produits  de  M.  Lardière  et  leur 
utilit^^  lui  rappelle  avec  plaisir  la  médaille  qu'il  a  si 
justement  obtenue.  » 

MÉDAILLES  de  BRONZE.  —  «  M.  Ottmann-Duplanil, 
rue  du  Four-Saint-Germain,  67,  est  un  relieur  qui  a 
de  l'avenir  ;  les  reliures  qu'il  a  exposées  sont  très- 
remarquables.  Rien  de  plus  riche  et  de  plus  élégant 
que  sa  reliure  en  maroquin  de  l'unique  exemplaire 
des  Mémoires  de  Commmes,  imprimé  à  Lyon,  en 
1569,  par  Jean  De  Tournes,  le  prix  est  de  deux  cent 
cinquante  francs.  Les  dessins  qui  ornent  le  dos  sont 

(*  )  Pour  réussir  dans  ce  travail,  le  volume  était  soigneuse- 
ment défait,  on  dépliait  les  feuilles  €[ue  Tou  laissait  alors 
passer  quelque  temps  dans  un  endroit  humide,  puis  on  les 
mettait  en  presse,  ensuite  on  les  battait,  quelquefois  même 
ou  avait  recours  au  laminoir;  les  feuilles  étaient  ensuite  re- 
pliées et  on  recommençait  les  mêmes  opérations.  De  telles 
mains-d'œuvre,  est-il  besoin  de  le  faire  observer,  ne  peuvent 
être  entreprises  avec  quelque  succès  que  sur  des  livres  dont 
Je  papier  offre  des  garanties  sérieuses  de  soUdité.  M.  Niédrée 
n'est  pas  le  seul  relieur  qui  ait  réussi  dans  ce  genre  de  tra- 
vail, nous  citerons  particulièrement  M.  Bauzonnet,  qui  em- 
ployait des  moyens  analogues  pour  augmenter  de  quelques 
points  la  grandeur  des  Elzévir  qui  lui  étaient  confiés. 

Tout  ce  travail  n'était  pas  fait  inutilement,  puisque  le  prix 
de  ces  rares  volumes  se  cote  d'après  la  grandeur  des  marges. 
Ajoutons,  comme  revers  de  la  médaille,  que  parfois  l'abus  du 
laminoir  a  coûté  cher  à  certains  livres;  l'excès  de  pression 
a  bien  agrandi  le  papier,  mais  iJ  l'a  en  même  temps  brûlé. 
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un  peu  trop  serrés  par  rapport  à  Tensemble  des  des- 
sins qui  ornent  les  plats.  La  Vie  des  Pères  du  désert, 
imprimée  par  Vérard,  en  1495,  est  d'une  noble  sim- 
plicité et  d'une  solidité  remarquable.  Ces  deux  ou- 
vrages appartiennent  à  la  Bibliothèque  royale.  Dans 
un  autre  genre,  le  petit  Horace^  de  M.  H.  Bidot,  du 
prix  de  cinquante  francs,  est  d'une  exécution  tellement 
parfaite,  qu'on  peut  ranger  ce  livre  dans  la  classe  des 
bijoux.  Mais  ce  que  le  Jury  apprécie  encore  plus,  ce 
sont  les  simples  et  parfaites  reliures  de  M,  Ottmann- 
Duplanil  du  prix  de  quatre  et  cinq  francs  le  volume.  Il 
serait  à  désirer  cependant  qu'on  pût  exécuter  des  re- 
liures solides  et  simples  à  des  prix  encore  plus  modi- 
ques. Le  Jury  invite  M.  Ottmann-Duplanil  a  persé- 
vérer dans  cette  voie,  et  il  lui  décerne  une  médaille 
de  bronze.  » 

«  M.  Lebrun,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  126, 
est  un  relieur  plein  de  zèle  et  de  talent,  et  le  Jury  a 
remarqué  avec  intérêt  les  progrès  qu'il  a  faits  depuis 
la  dernière  Exposition.  Parmi  les  belles  reliures 
qu'il  a  exposées,  on  remarque  une  très-belle  imita- 
tion d'une  reliure^de  François  I",  un  ouvrage  du 
quinzième  siècle,  sans  date,  intitulé  Ja&on,  et  parfai- 
tement relié  d'après  le  dessin  d'un  des  ouvrages  de 
la  bibliothèque  de  Grolier  de  Servières.  Un  petit 
volume,  les  Pensées  de  la  Rochefoucauld,  édition  dite 
microscopique,  est  relié  avec  un  art  et  une  préciosiié 
digne  de  cette  charmante  édition.  L'exécution  d'un 
pareil  chef-d'œuvre  atteste  un  artiste  consommé  et 
zélé  pour  le  perfectionnement  de  son  art.  Il  suffit 
de  dire  que  les  beaux  livres  de  la  bibliothèque 
de  MM.  Armand  Bertin  ,  Jules  Janin  ,  le  baron 
Taylor,  etc.,  sont  confiés  à  M.  Lebrun,  pour  signaler 
son  mérite.  Toutefois,  pour  qu'un  peu  de  critique  se 
mêle  à  ces  éloges,  on  doit  blâmer  l'idée  qu'a  eue 
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M.  Lebran  de  reproduire  avec  des  ûlets  d'or  sur  les 
plats  des  volumes  les  portraits  des  auteurs  des  livres. 
Gela  est  d'un  goût  bizarre  et  qui  n'a  d'autre  mérite  que 
de  prouver  l'adresse  du  relieur  à  manier  le  petit  fer. 

«  Le  Jury  avait  cité  favorablement  les  reliures  de 
M.  Lebrun  à  l'Exposition  de  1839,11  lui  accorde  cette 
année  une  médaille  de  bronze.  » 

Mentions  honorables.  —  M.  Gruel,  rue  Royale- 
Saint-Honoré,  8.  a  M.  Gruel,  qui  a  exposé  pour  la 
première  fois^  s'est  placé  au  rang  de  nos  meilleurs 
relieurs.  Parmi  les  livres  qu'il  a  exposés,  un  des  plus 
remarquables  est  une  Imitation  de  Jésus-Christ^  dont  les 
dessins  en  rouge  et  vert  ont  été  peints  par  un  procédé 
particulier  et  vernis  à  l'esprit-de-vin.  La  couleur  est 
appliquée  immédiatement  sur  la  peau  sans  l'intermé- 
diaire des  préparatifs  è  la  colle,  en  sorte  que  le  grain 
du  maroquin  paraît  intact  et  qu'on  croirait  voir  une 
incrustation  faite  en  maroquin.  Par  ce  procédé,  on 
peut  obtenir  des  mosaïques  à  meilleur  marché  que 
lorsque  l'on  a  recours  aux  incrustations.  Le  temps 
fera  connaître  si  oe  procédé  a  toute  la  solidité  dési- 
rable, 

0  La  couverture  d'un  grand  Missel  relié  par 
M.  Gruel  est  une  véritable  merveille.  Cette  couver- 
ture est  en  bois  sculpté,  l'exécution  en  est  admirable  ; 
mais  on  regrette  de  voir  tant  de  temps  et  de  talent 
employés  à  un  objet  qui,  s'il  venait  à  tomber,  serait 
nécessairement  brisé  et  gravement  endommagé. 
Cette  gravure  en  bois  a  été  exécutée  par  M.  Chabrot, 
qui  y  a  consacré  une  année  entière,  et  ne  peut  être 
évaluée  à  moins  de  trois  mille  francs.  Une  Descente  de 
croix  qui  orne  un  des  côtés  a  été  dessinée  par  M.  Rossi- 
gneux.  Rien  de  plus  élégant  que  les  ornements  imi- 
tant des  fleurs,  les  rinceaux,  etc.  Le  Jury  accorde 
aux  travaux  de  M.  Gruel  une  mention  honor&ble.  » 
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Gendre  ot  successeur  de  M.  Desforges,  M.  Gruel, 
qui,  précédemment  était  graveur,  est  réellement  le 
fondateur  de  la  maison  qui  porte  son  nom.  Habile- 
ment et  activement  secondé  par  sa  seconde  femme, 
il  peut  être  regardé  comme  l'un  des  créateurs  de  la 
reliure  de  luxe,  reliure  à  laquelle  on  peut  reprocher 
d'emprunter  une  partie  de  son  éclat,  de  son  mérite  à 
d'autres  arts,  mais  qui  peut  avoir  sa  raison  d'être 
dans  notre  siècle.  Aujourd'hui,  elle  a  conquis  une 
place  importante  dans  notre  profession  ;  ses  produits 
s'offrent  en  présents  dans  les  circonstances  solennel- 
les et  s'étalent  somptueusement  dans  les  riches  de- 
meures. Peut-être  ce  genre  se  prôte-t-il  mieux  à  ces 
diverses  destinations  que  celui  qui  pour  toute  parure 
ne  recherche  que  le  veau  ou  le  maroquin  soigneuse- 
ment choisi  et  habilement  mis  en  œuvre. 

M.  Andrieux,  rue  Sainte-Anne,  11.  «M.  Andrieux 
a  exposé  pour  la  première  fois  et  s'est  placé  au  rang 
de  nos  bons  relieurs.  Un  exemplaire  de  l'ouvrage 
les  Beaux-Arts,  publié  par  M.  Curmer,  dont  la  reliure 
avec  des  nervures  à  filets  sur  les  plats,  est  d'un  bon 
goût  et  fort  élégant,  a  pourtant  l'inconvénient  de  no 
pouvoir  se  placer  qu'à  plat  ;  rangé  dans  une  biblio- 
thèque, il  serait  endommagé.  Une  autre  reliure  fond 
vert  avec  filets  en  or,  argent  et  noir,  est  d'un  char- 
mant efiet.  Le  grand  ouvrage  de  la  Paléographie^  x^ar 
M.  Sjlvestre,  quatre  volumes  grand  in-folio,  dont 
toutes  les  planches  sont  montées  sur  onglets,  offrait 
des  difficultés;  la  reliure  en  est  à  la  fois  solide,  élé- 
gante et  riche. 

((  Le  Jury  accorde  une  mention  honorable  à 
M.  Andrieux.  » 

Citations  favorables.  —  «  M.  Biaise,  rue  du  Bac, 
68,  a  exposé  des  demi-reliures  à  un  franc  cinquante 
centimes,  qu'il  fabrique  pour  la  librairie  usuelle.  Ca 
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gdnre  de  demi-reliure  n'est  pas  à  dédaigner  ;  aussi  le 
Jury  croit  devoir  appeler  l'attention  des  relieurs  sur 
les  moyens  d'exécuter  bien  et  à  bas  prix  cette  façon 
de  cartonnages  pouvant  servir  de  reliure  et  qui  sont 
à  la  fois  élégants,  solides  et  à  bon  marché.  Les  essais 
qui  ont  été  faits  dans  ces  derniers  temps  commencent 
à  devenir  plus  satisfaisants,  mais  le  prix  de  ces  car- 
tonnages en  est  encore  trop  élevé.  Le  Jury  accorde 
une  citation  favorable  à  M.  Biaise.  » 

«  M.  BaiUy,  rue  SaintnJean-de-Beauvais,  11,  a  ex- 
posé des  peintures  exécutées  sur  la  tranche  des  livres, 
ce  qui  est  un  complément  de  luxe  qui  sera  recherché 
des  riches  amateurs.  C'est  un  nouvel  ornement  pour 
ces  beaux  livres  que  le  luxe  de  la  reliure  peut  faire 
comparer  à  des  bijoux,  mais  qu'on  ne  doit  toucher 
qu'avec  la  plus  grande  précaution.  Le  travail  exé- 
cuté par  M.  Bailly  ressortit  donc  plutôt  à  l'art  du 
dessin  qu'à  l'industrie  ;  mais  le  procédé  de  dorure 
qu'il  emploie  et  sa  manière  de  gaufrer  par  un  pointillé, 
les  motifs  et  les  ornements  qui  rehaussent  les  tranches 
dorées  donnent  un  prix  très-particulier  aux  ouvrages 
enrichis  par  des  soins  aussi  grands. 

«  Le  Jury  décerne  à  M.  Bailly  une  citation  favo- 
rable. » 

Les  volumes  exposés  par  M.  Bailly  étaient  géné- 
ralement faits  à  gouttière  plate;  les  gouttières  creuses 
n'étaient  pas  encore  en  usage  comme  elles  l'ont  été 
depuis.  Victor  Blaugis  nous  paraît  être  le  premier 
doreur  sur  tranche  qui  ait  exécuté  cette  main- 
d'œuvre,,  qui  n'était  pas  nouvelle,  car  les  anciens  re- 
lieurs la  pratiquaient.  Elle  était  tombée  dans  l'oubli 
pendant  la  vogue  des  dos  plats  ;  l'usage  des  dos  ronds 
la  remit  en  faveur  ou  plutôt  la  rendit  indispensable. 

Quant  aux  tranches  peintes  et  gaufrées  par  un 
pointillé,  nous  en  avons  déjà  dit  quelques  mots  à  la 

9. 
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suite  de  Texposition  de  M.  Simier  en  1819;  ajoutons 
ici  que  ce  genre  fut  trôs-pratiqué  en  Italie,  ainsi  qu'à 
Ljon,  aux  seizième  et  dix-septième  siècles  :  nous  avons 
vu  à  la  Bibliothèque  du  Louvre  un  gros  in-4°,  dont 
la  reliure  de  la  môme  époque  nous  paraît  avoir  été 
faite  en  Allemagne,  la  tranche  noire  avec  un  quadrillé 
incrusté  est  parsemée  de  petites  fleurs  d'or.  Le  cata- 
logue de  M.  Yemeniz  décrit  au  n°  1397  une  reliure 
in-8° du  milieu  du  seizième  siècle,  probablement  faite 
à  Paris,  sur  la  tranche  dorée  de  laquelle  on  a  peint  les 
croissants  de  Diane  de  Poitiers  ;  au  n®  732  du  même 
catalogue  figure  la  reliure  d'un  in-i6,  veau  fauve, 
filets,  coins  et  médaillons  fleurdelisés,  fleurs  de  lis 
sur  les  tranches  dorées  et  gaufrées.  D'après  Tinscrip- 
tion  :  Lutetiœ  26  luni,  anno  1566,  qui  se  trouve  sur 
l'un  des  plats,  M.  Yemeniz  pencherait  à  croire  que 
cette  reliure  a  été  faite  à  Paris . 

On  voit,  d'après  ces  différentes  indications,  qu'il 
n'y  a  rien  de  bien  nouveau  en  reliure  ;  on  reprend  en 
les  perfectionnant  les  anciens  genres,  mais  on  n'in- 
vente rien. 

Terminons  en  citant  les  perfectionnements  appor- 
tés à  la  reliure  des  registres  par  MM.  Supot,  rue  Co- 
quenard,  25  et  27,  et  Legrand,  rue  Montmartre,  142. 
Ils  sont  cités  favorablement,  le  premier  «  pour  des 
registres  solides  et  bien  faits,  au  moyen  de  rubans 
piqués  qui  réunissent  les  cahiers  et  ne  peuvent  se 
détacher.  M.  Legrand  confectionne  ses  registres  en 
cousant  les  cahiers  sur  des  cuirs  épais  qui  main- 
tiennent la  couture,  et  donnent  une  grande  solidité . 
L'emploi  du  caoutchouc  dans  les  dos  facilite  Touver^ 
ture  du  livre.  » 

Le  Jury  termina  ses  opérations  le  25  juillet,  après 
avoir  tenu  trente  et  une  séances  générales.  Le  29 
eut  lieu,  dans  le  palais  des  Tuileries,  salle  des  Mare- 


—  «03  — 

ehanx,  la  distribution  des  récompenses.  Peu  d'ex- 
posants n'y  participèrent  pas;  car  sur  3,960  il  y  en 
ent  3,253  de  récompensés  (i). 

De  môme  que  la  Restauration,  la  monarchie  de 
Juillet  ne  devait  voir  que  trois  Expositions  ;  celle  de 
1844  fîit  la  dernière  ;  le  gouvernement  qui  l'avait 
installée  devait  bientôt  disparaître,  victime  de  son 
origine,  de  ses  doctrines,  de  ses  tendances.  Maintes 
fois  ébranlé,  il  se  croyait  invulnérable  et  par  les  pré- 
cautions stratégiques  que  de  longue  date  il  avait 
prises  et  par  le  nombre  de  soldats  dont  il  disposait. 
Violant  les  principes  de  la  justice  sociale,  ne  tra- 
vaillant qu'à  l'omnipotence  de  la  classe  moyenne,  ne 
croyant  qu'à  la  force,  la  force  le  renversa.  Il  tomba, 
léguant  à  la  postérité  une  leçon  de  plus  à  ajouter  à 
celles  que  nous  apprend  l'histoire.  Combien  en  fau- 
dra-t-il  de  semblables  pour  parfaire  notre  éducation 
de  citoyens  ? 


XI 

Exposition  de  1849 

Au  lendemain  de  Février  1848,  le  peuple  laissa 
retomber  le  pouvoir  entre  les  mains  de  la  bourgeoisie, 
qui,  soit  incapacité  ou  calcul,  fit  de  la  République  une 
sorte  d'interrègne  pendant  lequel  les  anciens  partis 
se  disputèrent  le  pouvoir.  Juin,  Thécatombe  de  si- 
nistre mémoire,  était  passé,  et  puisque  ce  nom  se 

(1)  M.  Levasseur,  dans  son  Histoire  des  classes  ouvrières 
depuis  J789,  compte  3,963  exposants,  tandis  que  M.  Joseph 
Garnier,  —  Notes  et  petits  traités,  —  n'en  mentionne  que 
3,919. 
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rencontre  sous  notre  plume,  qu^il  nous  soit  permis 
de  déplorer  la  rigueur  avec  laquelle  le  gouvernement 
d'alors  usa  de  sa  victoire.  Lorsque  la  vérité  sur  ce 
triste  épisode  sera  entièrement  connue,  puisse  la 
mémoire  des  vainqueurs  n'avoir  pas  à  souffrir!  Leur 
conduite,  en  tout  cas,  ne  fut  pas  à  la  hauteur  de  celle 
des  insurgés  de  Février  qui,  eux  du  moins,  n'ont  pas 
inauguré  de  notre  temps  ces  lois  et  ces  arrêts  si 
sévères,  que  parfois  on  serait  tenté  de  les  appeler 
d'un  autre  nom. 

Puissions-nous  ne  plus  voir  le  retour  de  sembla- 
bles choses;  car  tous,  nous  pouvons  en  souffrir; 
n'oublions  pas  que  le  vaincu  d'hier  peut  devenir  le 
vainqueur  de  demain,  les  exemples  n'en  sont  pas 
rares  ;'  puisse  le  passé  nous  servir  de  leçon  pour 
l'avenir  ! 

1849  ramena  l'époque  à  laquelle  devait  avoir  lieu 
l'Exposition  des  produits  de  l'Industrie;  le  gouverne- 
ment d'alors  était  tout  disposé  à  continuer  ces  grands 
concours  industriels;  seulement,  il  se  trouva  placé  en 
face  d'une  idée  nouvelle  qui  l'embarrassa  quelque 
peu.  L'idée  nouvelle,  soutenue  et  propagée  par  plu- 
sieurs économistes  d'alors  (1),  était  celle  des  Ëxposi* 
tiens  universelles  internationales.  M.  Buffet,  minis- 
tre du  commerce,  consulta  à  ce  sujet  les  chambres  de 
commerce,  dont  le  plus  grand  nombre  se  montra  dé- 
favorable au  projet.  Le  gouvernement  se  décida  alors 
pour  une  Exposition  nationale,  et  l'arrêté  suivant  pa- 
rut au  Moniteur  : 

(I)  MM.Mich.  Chevalier,  Wolowski,  de Molinari,Coquelin, 
Louis  Leclerc,  Biaise  (des  Vosges),  Théodore  Fix,  Joseph 
Garnier,  etc.  —  Notes  et  petits  traités,  par  Joseph  Garnier, 
\  vol.  în-i8,  i  865,  page  532. 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

LIBERTÉ    —    ÉGALITÉ    —    FRATERNITÉ 

Arrêté  : 
u  Au  nom  du  peuple  Français  : 

«  Le  président  de  la  République,  sur  le  rapport  du  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  ; 

«  Vu  la  loi  du  22  novembre  dernier  qui  ouvre  au  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce  un  crédit  de  600,000  francs, 
destinés  à  subvenir  aux  dépenses  de  l'Exposition  des  produits 
de  l'industrie  en  J849, 

u  Arrête  ce  qui  suit  : 

«  Art.  lef.  —  Une  Exposition  des  produits  agricoles  et  in- 
dustriels s'ouvrira  à  Paris,  dans  le  grand  carré  des  jeux,  aux 
Champs-Elysées,  le  !«'  juin  1849,  et  sera  close  le  31  juillet 
suivant. 

«  Art.  2.  —  Dans  chaque  département,  une  Commission, 
nommée  par  le  préfet,  statuera  sur  l'admission  ou  le  rejet  des 
produits  proposés  pour  figurer  h.  l'Exposition. 

«  Ce  Jury,  aura,  en  outre,  pour  mission  do  signaler,  dans 
un  rapport  écrit,  les  services  rendus  à  l'agriculture  ou  à  l'in- 
dustrie par  des  chefs  d'exploitation,  des  contre-maîtres,  des 
ouvriers  ou  journaliers. 

(f  Art.  3.  —  Les  produits  dont  l'admission  aura  été  pro- 
noncée seront  expédiés  du  chef-lieu  du  département  à  Paris, 
et  réexpédiés  de  Paris  au  chef-lieu  du  département  aux  frais 
de  l'État;  le  département  do  la  Seine  est  excepté  du  bénéÛco 
de  cette  disposition. 

«  Art.  4.  —  Un  Jury  central,  nommé  par  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  sera  chargé  d'apprécier  le  mé- 
rite des  produits  exposés  et  les  titres  des  chefs  d'exploitation, 
contre-maîtres  ou  ouvriers,  pour  la  distribution  des  récom- 
penses. 

«  Le  rapport  du  Jury  central  sera  transmis  au  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  et  les  récompenses  seront  dé- 
cernées, à  ceux  qui  les  auront  méritées,  par  le  président  de  la 
République,  qui,  aux  termes  de  l'article  61  de  la  Constitution, 
préside  aux  solennités  nationales. 
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«  Art.  5.  —  Le  ministre  de  Tagrioulture  et  du  commerce 
est  chargé  de  rexécution  du  présent  arrêté, 
«  Paris,  le  18  janvier  1849. 

Signé  :  L.  N.  BONAPARTE. 
Le  minUtre  de  ragriculiure  et  du  oormnerce, 

Signé  :  Buffet, 

Dans  une  circulaire  adressée  aux  préfets,  M.  Buf- 
fet invite  les  commissions  départementales  à  ne  pas 
se  dispenser,  dans  aucun  cas,  de  rédiger  le  rapport 
spécial  qui  leur  est  demandé  dans  Tarticle  2  de  Tar- 
rêté  ci-dessus;  si  même  elles  n'avaient  aucun  fait  à 
signaler^  dit-il,  elles  devraient  dresser  un  rapport 
négatif. 

Le  Jury  fut  composé  de  soixante-neuf-  membres, 
sous  la  présidence  de  M.  Ch.  Dupin  ;  MM.  Tourret  et 
Dumas  étaient  vice-présidents;  MM.  Pajen  et  de 
Kergolay,  secrétaires. 

Nous  remarquons  sur  la  liste  des  membres  du  Jury 
les  noms  de  MM.  Arago,  Michel  Chevalier,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines;  Leplay,  directeur  des  études 
à  l'Ecole  des  mines,  et  plusieurs  représentants  du 
peuple. 

Il  se  divisa  en  dix  Commissions;  la  reliure  prit 
place  dans  la  neuvième,  qui,  sous  la  dénomination 
de  Beaux-Arts,  comprenait  aussi  l'imprimerie  et  di- 
verses autres  industries. 

Faisaient  partie  de  cette  commission  MM.  Volowski, 
des  arts  et  métiers;  Héricart  de  Thury,  Léon  Feu- 
chôre.  Bougon,  ancien  directeur  de  la  manufacture 
de  porcelaines  de  Chantilly  ;  Natalis  Rondot,  attaché 
h  l'ambassade  en  Chine;  Blanqui,  des  arts  et  métiers; 
Léon  de  Laborde,  des  Beaux- Arts;  Firmin  Didot, 
imprimeur-libraire;  J.  Persoz,  chimiste,  et  Sallan- 
drouze-Lamornaix,  manufacturier. 


J 
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Parmi  les  mesures  prescrites  par  le  ministre,  sur  la 
proposition  du  Jury  central,  il  convient  de  citer  celle- 
ci  :  «I  Les  industriels  producteurs  seront  seuls  admis 
aux  récompenses  décernées  par  le  gouvernement.  » 

Cuirs. ET  Peaux. —  Cette  industrie  n'offre  rien  de 
plus  remêœquable  qu'en  1844.  MM.  Fauler  et  Bajvet 
de  Chois j  obtiennent  un  rappel  de  médaille  d'or;  le 
rapport  constate  que  cette  maison  produit  annuelle- 
ment vingt  à  trente  mille  douzaines  de  peaux  et  oo- 
oupe  eent  soixante  à  cent  quatre-vingts  ouvriers. 

MM.  Puel  et  Barthel  obtiennent  une  mention  ho- 
norable; ce»  messieurs  ont  fondé  en  1847  une  fabri- 
que de  maroquins  à  façon. 

Papiers  de  fantaisie.  —  J.  F.  Angrand,  rue  Mes- 
laj,  59-61.  Papiers  de  luxe  et  de  fantaisie;  papiers 
pour  reliure.  —  Médaille  d'argent. 

MM.  Fournier  et  Dupuy,  rue  du  Cadran,  14, 
ont  appelé  l'attention  de  la  Commission  sur  un  pa- 
pier de  luxe  dit  glyphique^  imprimé  et  gaufré  en 
même  temps.  —  Mention  honorable. 

M.  Renault,  fils  aîné,  rue  de  la  Harpe,  45.  Pa- 
piers dits  caméléons^  peints  et  gravés,  quatre-vingts 
francs  la  rame,  grand  raisin  ;  papiers  vernis  de  toutes 
couleurs,  pour  affiche,  étiquette  et  reliure,  souples  et 
brillants,  soixante  francs  la  rame,  grand  raisin.  — 
Mention  honorable. 

Battage  de  l'or.  —  M.  Favrel,  rue  du  Caire,  27. 
Or  et  argent  en  poudre  et  en  feuilles;  occupe  quatre- 
vingts  ouvriers;  il  soumet  annuellement  au  battage 
ou  à  la  pulvérisation  une  quantité  de  métaux  fins  qui 
varie,  pour  l'or,  entre  deux  cent  quatre-vingts  et  trois 
cent  cinquante  kil.;  pour  l'argent,  entre  soixante-dix 
et  cent  kil.;  la  valeur  de  ces  produits  dépasse  quinze 
eent  mille  francs,  dont  le  quart  environ  est  exporté 
dans  les  pa/s  étrangers.  Ce  fabricant  est  cité  par  le 
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Jury  pour  les  bons  rapports  qui  existent  entre  lui 
et  S6.S  ouvriers.  —  Il  obtient  une  médaille  d'or. 

Outils  et  Machines.  —  A  cette  Exposition  se  ré- 
vèle pour  la  première  fois,  d'une  façon  sérieuse,  l'ap- 
parition d'outils  mécaniques  destinés  à  rendre  à  la 
fois  plus  prompt  et  plus  facile  le  travail  de  l'ouvrier. 
Ce  fait  était  inévitable,  et  il  s'était  déjà  produit  dans 
un  grand  nombre  d'industries  qui,  en  progressant, 
entraînèrent  à  leur  suite  les  industries  voisines.  Un 
pas  en  avant  ne  s'est  jamais  fait  seul;  c'est  ainsi  que 
les  machines  à  imprimer,  en  augmentant  le  débit  de 
la  librairie,  ont  amené  l'augmentation  du  nombre  des 
reliures  qui  ont  dû  proportionner  leur  prix  de  fabri- 
cation à  celui  des  livres  qu'elles  recouvraient. 

Les  machines  à  couper  le  papier  figurent  particu- 
lièrement à  cette  Exposition,  et,  chose  singulière, 
c'était  l'outil  dont  on  avait  le  plus  besoin. 

«  M.Massiquot,rue  Saint- Jiûien-le-Pauvre,  10-12. 
Une  machine  à  rogner  le  papier  dans  laquelle  le  cou- 
teau, mis  en  mouvement  par  un  levier  en  fonte,  se 
meut  obliquement  de  haut  en  bas  avec  une  grande 
rapidité.  M.  Massiquot  a  dû  prendre  des  précautions 
contre  la  chute  du  couteau,  qui,  dans  cette  disposi- 
tion, pourrait  offrir  un  danger  sérieux.  —  Mention 
honorable. 

«MM.  Massiquot  et  Thirault,  rue  Neuve-Ménil- 
montant,  6.  La  machine  à  rogner  le  papier,  de  ces 
exposants,  est  d'une  bonne  exécution  et  s'est  fait 
remarquer  par  des  dispositions  particulières.  Le  cou- 
teau est  fixe,  et  c'est  le  papier  qui,  maintenu  sur  un 
plateau,  va  s'offrir  à  son  action.  La  section  s'exécute 
obliquement,  et  un  régulateur  à  vis  détermine  avec 
exactitude  la  largeur  à  donner  au  papier.  —  Le  Jurj 
accorde  à  ces  constructeurs  qui  débutent  sous  d'heu- 
reux auspices  une  mention  honorable. 


a  M.  Bottier,  rue  Salnt-Jean-de-Beauyaîa,  30.  — 
Deux  machines  à  rogner  le  papier  ont  été  exposées 
par  M.  Bottier.  Dans  toutes  les  deux,  le  couteau  est 
conduit  obliquement  au  moyen  d'un  très-fort  bâti  en 
fonte.  La  plus  petite  de  ces  machines  fonctionne  ho- 
rizontalement, et  aurait  pour  but  de  remplacer  les 
anciennes  presses  à  rogner,  usitées  encore  à  ce  mo- 
ment pour  la  reliure  des  livres. 

«  Cette  application  réclame  des  conditions  d'une 
grande  délicatesse,  et  rexpérience  n'est  pas  encere 
venue  confirmer  les  prévisions  de  l'auteur.  ■—  Men- 
tion honorable.»    , 

Le  Jury  dans  cette  dernière  phrase  fait  preuve 
d'une  sage  réserve.  Pour  ce  qui  concerne  le  rempla- 
cement de  la  presse  à  rogner  par  un  outil-machine 
quelconque  ;  nous  ne  dirons  pas  que  la  chose  est  im- 
possible, mais  nous  dirons  que  jusqu'à  présent,  et 
malgré  de  nombreux  essais,  plus  ou  moins  réussis, 
plus  ou  moins  coûteux,  la  presse  à  rogner  est  tou- 
jours routil  indispensable  du  petit  et  du  grand  atelier. 
«M.  Ferry,  rue  Saint-Jacques,  29.  —  Machine  à  ro- 
gner le  papier  dans  laquelle  le  couteau  est  fixé  et  le 
papier  soulevé  par  un  plateau  mis  en  mouvement  par 
deux  genoux;  cette  disposition  qui  peut  admettre  les 
plus  grands  formats,  réaliserait  d'après  les  vues  de 
l'auteui?,  cet  avantage  d'éviter  les  temps  perdus. 
Cette  machine  qui  n'est  pas  entièrement  terminée 
renferme  des  vues  neuves,  que  le  Jury  récompense 
par  une  citation  favorable.  » 

LETrafis  FONDUES  POUR  LA  DORURE.  —  «  M.  Gau- 
thier, rue  de  la  Parcheminerie,  10-12, —  expose  diffé- 
rents caractères  de  fonte,  notamment  une  série  de 
caractères  en  laiton  pour  les  relieurs.  Ils  sont  parfai- 
tement fondus;  les  matrices  en  cuivre  rouge  peuvent 
servir  à  la  fonte  de  trente  mille  lettres,  dont  l'œil  est 

10 
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assez  vif  et  asse?  erenx  ponr  n'exiger  qn^ase^âdMe 
retonebe.  Un  ouvrir  peut  fondre  huH  cents  lettre»  par 
jour;  M.  Gauthier  livre  aux  relieurs  mi  assortiment  de 
cent  lettres,  y  conupris  la  boîte  en  eaiyre  pour  com- 
poser, an  prix  modique  de  douze  firemcs.  •—  Mention 
honorable»  rt- 

Colles  fortes.  —  Le  Jury  dit  en  pariant  èe  cette 
industrie  :  «  Nous  avons  reconnu,  en  général,  que  les 
gélatines  et  les  premières  qualités  de  colles  fortes 
powaient  se  gonûer  fortement  dans Teaa  froide,  sa^s^ 
s'y  dissoudre  et  sans  développer  Vodenr  putride  (jtri 
caractérisait  la  plupart  des  ancienne?  productiensde 
ce  genre.  C^est  ainsi,  ajoute  le  rapporteur,  que  les 
placages  de  Tébénisterie,  les  assemblages  des  instru- 
ments de  mu£^ique  et  des  menuisiers,  les  reliures  des^ 
UvreSy  sorU  ékvenues  ptus  solkks,  y 

RELIURE 

M.   AMBROISE  FIRMIN  IXIDOT,^  RAPPORTEUR 

Considérations  générales 

((  A»  cette  Exposition  comme  à  1»  précédente,  le 
luxe  des  reliures  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  bien  que 
MM.  Bauzonnet,  Niédrée  et  Ottmann  niaient  envoyé 
aucun  de  leurs  chefs-d'œuvre,  on  voit  que  la  reliure 
maintient  en  France  sa  réputation  généralement  re*- 
cs»&nae  ;  tout  on  admirant  Tart  de  nos  relieurs  qui 
ont  exposé  cette  année,  et  leurs  efforts  pour  satis- 
faire au  caprioe  de  la  mode,  le  goût  sévère  peut  leur 
reprocher  le  trop  splendide  vêtement  dont  ils  couvrant 
souvent  des  livres  d'un  mérite  très  médiocre; 

u  Au  degré  de  perfectiou  auquel  est  parvenu  main- 
teoant  Tart  de  la  reliure,  on  conçoit  que  lie-  progrès* 
devienne  trés-diffîeiie  f  toutefois  nous  croyons  devoir 


réitérer  le  rceu  de  v^ir  bq9  r^Uearf  se  préoccuper 
dayantage  d'améliorer  }a  reliure  ordioaire,  surtout 
par  rabaissement  du  prix»  afin  de  les  metU^e  plus  en 
rapport  avec  celui  des  livres,  qui,  grAce  à  niabileté 
de  Aos  tjpograpbes  et  fabricants  de  papier,  secoadés 
par  La  progrès  de  la  mécanique  a  considérablement 
diminué  ;  c'est  oe  genre  de  produits  que  le  Jurj  de 
1844  promettait  surtout  de  récompenser.  Nous 
CFOjons  qu'au  moyen  de  procédés  mécaniques  per- 
fectionnés, il  serait  possible  d'apporter  d'importantes 
économies  sur  le  prÎK  de  la  main-d'œuvre:  déjÀ  quel- 
qu^es  relieurs^  tels  que  M.  Len^^,  sont  entrés  dans 
cett^  yoie  et  ont  oUenu  d'heureux  résultats.  A  cette 
Exposition,  ce  sont  surtout  les  cartonnages  qui  ont 
reçu  de  notables  améliorations  en  élégance  et  en  £^0- 
lidité^  Ils  éblouissent  par  l'éclat  des  couleurs  et  par 
Ja  prodigalit4^  de  l'or,^  ou«  pour  mieux  dire,  de  la  do- 
rure en  cuivre  qui,  sauf  la  durée,  a  tout  le  brillaiitde 
l'or. 

«  A  côté  de  ces  cartonnages  si  séduisants,  on  voit 
d'antres  Uyres/particuUérement  des  missels  et  pa- 
roissiens, recouverts  sur  les  dos  et  sur  les  plats  d'or- 
nements en  acier^  en  or,  en  argent»  et  rehaussés  de 
pierres  précieuses,  d'émaux  et  de  décors  de  tous  gen- 
res qui  en  font  plutôt  des  ouvrages  d'orfèvrerie  et  de 
bijouterie  que  de  reliure.  En  effet,  ces  livres  ne  sau- 
raient «e  serrer  les  uns  contre  les  autres  dans  les 
bibliothéquei!;  ils  ne  peuvent  donc  être  placés  qu'iso- 
lément et  sur  le  plat  dans  de  riches  étagères  ou  sur 
des  pupitres  pour  satisfaire  la  vue  et  l'orgueil  du  pos- 
sesseur; car  on  peut  leur  appliquer  ce  que  Séuôque 
disait  déjà  de  son  temps  au  sujet  de  pareils  livres  : 
Pierigque  libri  non  iiudiorum  instrumenta  sunt^  sed 
œdium  omamentas  Ce  ne  sont  point  des  objets  pour 
.l'étude,  niais  des  parures  pour  les  palais. 
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«  Les  chefis-d'œuvre  que  l'art  moderne  a  produits 
en  ce  genre  soutiennent  la  comparaison  avec  ce  que 
les  habiles  artistes  de  Tépoque  de  la  Renaissance 
exécutaient  pour  les  rois,  les  princes  et  quelques  ri- 
ches et  savants  amateurs,  dont  les  noms  se  conservent 
dans  le  souvenir  des  bibliophiles  ;  mais  alors,  le  petit 
nombre  de  livres  manuscrits  ou  d'édition  princeps 
étaient  d'une  telle  rareté,  qu'on  ayait^raîson  de  les 
exposer  isolément  comme  des  objets  d'admiration. 
Maintenant,  appliquer  un  pareil  luxe  aux  livres  que 
nous  entassons  dans  nos  bibliothèques  si  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  c'est  un  anachronisme.  Les 
missels  et  les  livres  de  prières  sont  les  seuls  où  ce 
luxe  puisse  être  permis.» 

Ces  considérations  générales  étant  semblables  à 
celles  formulées  en  1844,  nos  observations  restent  les 
mêmes  ;  nous  avons  seulement  à  constater  qu'à  cette 
Exposition,  parut  pour  la  première  fois,  d'une  façon 
sérieuse,  la  reliure  de  commerce.  La  maison  Mame, 
qui  âgurait  dans  les  rangs  de  la  typographie,  s'y 
présentait  avec  tous  les  avantages  résultant  de  la 
transformation  opérée  dans  ses  ateliers  vers  1845  ; 
quelque  temps  après,  elle  avait  créé  un  vaste  atelier 
de  reliure  dont  les  produits  figurent  déjà  à  cette  Ex- 
position. Le  Jury  remarqua  quatorze  sortes  de  parois- 
siens dont  le  prix  des  reliures,  a  aussi  bien  exécutées 
qu'elles  pourraient  Tétre  par  les  meilleurs  relieurs  de 
Paris,  varie  de  soixante-dix  centimes  à  cinq  francs.» 
Il  figurait  aussi  à  cette  Exposition  des  cartonnages 
exécutés  par  des  relieurs  de  Tours,  à  l'imitation  de 
ceux  de  M.  Lenègre. 

M.  Kœhler,  rue  du  Bac,  83.  —  «  Les  reliures  de 
M.  Eœhler  se  distinguent  par  une  simplicité  qui 
atteste  en  lui  l'homme  de  goût  ;  les  ornements  qu'il 
se  permet  sont  placés  avec  discernement.  Rien  de 
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plus  parfait  que  les  quatre  volumes  du  Roman  du  Re^ 
nard^  en  cuir  de  Russie.  Il  expose  aussi  un  superbe 
exemplaire  du  Voltaire  de  Kehl  ;  chaque  volume  offre 
une  aussi  parfaite  exécution  Tun  que  Tautre.  Le  vo- 
lume de  Paul  et  Virginie  est  un  chef-d'œuvre.  Le  Jury 
a  remarqué  avec  un  intérêt  tout  particulier  ses  douze 
reliures  au  prix  de  deux  francs  cinquante  ;  elles  ne 
laissent  rien  à  désirer  qu'une  diminution  de  prix.  Es- 
pérons que,  par  des  procédés  nouveaux  et  par  la  divi- 
sion du  travail  dans  ses  ateliers,  M.  Kœhler  pourra  y 
parvenir,  sans  préjudicier  toutefois  à  la  perfection 
qui  signale  tout  ce  qui  sort  de  son  atelier.  Le  Jury  lui 
rappelle,  pour  la  quatrième  fois,  la  médaille  d'argent.i> 

M*  Lenègre,  roe  Saint-Germain,  12  bis.  —  «  C'est 
h  M.  Lenégre  qu'on  est  redevable  de. ces  brillants 
cartonnages  qui  rendent  de  véritables  services  au 
eommeroe  de  la  librairie,  en  permettant  de  vendre  à 
des  prix  très-modiques  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  ont  besoin  de  luxe  apparent  pour  séduire  les  yeux. 
Au  moyen  de  cette  parure,  nos  exportations  de  livre» 
sur  les  marchés  étrangers,  particulièrement  de 
l'Amérique  du  Sud,  ont  pris  un  accroissement  consi- 
décable,  ainsi  que  l'attestent  les  signatures  d'un 
grand  nombre  de  nos  principaux  libraires,  qui  signa* 
lent  les.  services  que  leur  a  rendus  M,  Lenégre. 

«  Par  des  procédés  fort  simples,  il  a  su  appliquez? 
le  premier  à  la  toile  l'ornementation  en  couleur,  imi- 
tant ainsi  ces  belles  reliures  à  compartiments  en 
moisaïque  du  seizième  siècle,  où  les  habiles  artistes 
dont  les  noms  sont  restés  inconnus  mariaient  avec 
tant  de  goiit  l'éclat  des  maroquins  de  diverses  cou- 
leurs, pour  en  composer  ces  dessins  et  arabesques 
dignes  de  plaire  à  François  P',  à  Henri  II,  à  Diane  de 
Poitiers,  et  qui  sont  Tobjet  de  notre  admiration  ^  1a 

10. 


Bibliothèciu^  NattioMli?^  où  plusi^urç  i&  ç^tup^rb9& 
reliures  existent  encore, 

n  Ces  beaux  cartonn^geia  n'ont,  il  est  vrai,  qu'une 
durée  éphémère,  comparatiyemQnt  m%  roliures  ea 
peau.  Toutefois,  par  des  améliorations  très-réelles, 
telles  que  Tendosseinentfait  an  mojen  d'une  maphinç 
de  rinvention  de  M.  Jl.enégre  (?),  et  d'un^  forte  toile 
dont  il  recouvre  le  do3  et  une  partie  des  gardes,  il  a 
pu  donnera  ces  cartonnages  bien  plus  de  solidité 
qu'ils  n'en  avaient  autrefois.  Les  papiers  d'une  cou* 
leur  éclatante,  qu'il  emploie  pour  ses  dessinç  en  mo- 
saïque et  qu'il  applique  sur  là  toile,  SQ  rapproobent 
du  parchemin  par  la  solidité,  et  sont  recouverts  de 
dorures  au  moyen  de  plaques  gravées  et  frappées  k 
ahaud  par  un  puissant  balaneidP  ;  ce  qui  fait  de  l'en- 
semble un  tout  homogène. 

«  Il  fouteonsidérep  que  le  prix  de  oeff  captonnage», 
qui  ont  toute  rapparance  d'une  reliure,  n'est  que  de 
troia  à  quatre  franos  par  vplama  petit  in-4^,  tandis  que 
ce  méime  volume  TsUé  en  peau  ne  coûtemlt  pan 
moins  de  cinquante  à  soixante  francs  et  même.  plue. 

<(  Il  est  fâcheux  sana  doute  que,  dans^ee  siècle, 
l^pparence  soii  prâlérée  en  beaucoup  de  ohpses  à  la 
réalité,  et  qu'au  lieu  de  la  solidité  que  nos  pères  re* 
cherchaiest  en  toutes  choses,  comme  si  tout  devait 
durer  éternellement,  ce  soit,  par  un  exoôs  contraire,, 
le  changement  et  la  variété  que  préfère  notre  nfiobi- 
lité  ;  mais  le  commerce  n'en  doit  pas  moins  savoir 
gré  à  M,  Lenégre  de  lui  avoir  ouvert  de  nouvelles 
voies  et  de  répondre  ainsi  aux  besoins  de  l'époque. 

«  Indépendamment  de  ces  cartonnages  en  toile  et 
papier,  M.  Lenégre  exécute  chez  lui  toutes  les  bran- 
ches de  la  reliure,  môme  la  dorure  sur  tranche,  que 
la  plupart  des  relieurs  font  exécuter  au  dehors.  Nous 
avons  remarqué  plu^içurg  reliures  fort  riches  et  ^ 


trôs-bas  prix,  axéeutée^  au  mojen  d*mi  bali^&oier 
d'une  force  considérable  et  dont  la  platine  aupérieare 
est  chauffée  intérieurenaent  au  mojen  de  }a  vapeur 
qui  7  est  introduite. 

«  he  nombre  de  vignettes  et  dessins  que  M.  Lenégre 
a  fait  exécuter  en  cuivre  est  considérable;  la  plupart 
sont  gravées  par  partie(<,  qui  se  combinent  et  peuvent 
ainsi  former  des  cadres  et  ornementa  divers,  d'où 
résulte  une  grande  variété,  dont  M.  Lenégre  sait 
tirer  un  trè^-heureux  parti.  Il  occupe  'cinquante  ou- 
vriers. Le  Jurj  lui  décerne  la  médaille  d'argent.  » 

Sauf  certaines  louanges  quelque  peu  exagérées,  il 
est  incontestable  que  l'exposition  de  M.  Lenégre 
avait  un  réel  mérite,  surtout  si  Ton  observe  que  pour 
le  genre  de  reliure  qui  en  faisait  Tobjet  principal, 
îl  y  avait  alors  plus  à  créer  qu'à  imiter.  L'établisse- 
ment de  cet  exposant,  fondé  en  1840,  eut  des  com'- 
inencements  trôs-modestes,  et  s'il  ne  tarda  pas  à  con- 
quérir une  place  importante,  Tactivité  et  les  capacités 
de  son  chef  y  contribuèrent  dans  une  part  assez; 
large. 

Malheureusement,  il  est  une  ombre  à  ce  tableau,  et 
de  môme  que  la  louange  nous  a  été  agréable,  il  est 
de  notre  devoir  de  ne  pas  reculer  devant  )a  critique, 
qui  reproche  aux  établissements,  dont  celui  de 
M.  Lenégre  fut  un  des  premiers  modèles,  une  exploi- 
tation abusive  de  l'ouvrier  ^t  de  l'apprenti  que,  dès 
lors,  on  commença  à  parquer  dans  des  spécisdités, 
dont  plus  tard  ils.  ne  pourront  plus  sortir  et  dont  les 
résultats  seront  funestes  à  tous  égards,  si  une  instruc- 
tion professionnelle,  vraiment  digne  de  ce  nom,  n'en 
vient  contrebalancer  les  fâcheux  effets. 

M.  Lebrun,  rue  Grenelle  Saint-Germain,  126,— «est 
un  de  nos  relieurs  qui  aiment  leur  art  avec  passion, 
et  qui  se  livrent  à  des  tentatives  réitéréeapour  Famé- 
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liorer.  A  la  précédente  Exposition,  son  mérite  a  été 
sig'nâlé  ;  depuis,  il  s'est  livré  à  de  nombreux  essais 
pour  t^indce  en  diverses  couleurs  le  cuir  de  Russie^ 
auquel  il  est  parvenu  à  donner  sept  nuances  différen» 
tesv  Une  reliure  en  mosaïque  à  compartiments  divers, 
faite  avec  ses  cuirs  diversement  teints,  est  fort  Wen 
exécutée.  M.  Lebrun  expose  aussi  des  livres  reliés  en 
peau  de  porc  ;  on  sait  que  ce  genre  de  couverture, 
dont  on  faisait  un  si  fréquent  usage  autrefois,  donne 
aux  reliures  une  grande  solidité.  La  reliure  d'un  autre 
volume  est  en  peau  de  veau  marin;  enfin,  divers 
livres  ^nt  fort  bien  exécutés,  entre  autres  un  volume 
entièrement  couvert  de  filets  d'or  se  coupant  à  an- 
gle droit  est  très-remarquable.  En  1839,  les  produits 
de  M.  Lebrun  ont  été  cités  favorablement  ;  en  1844, 
il  a  obtenu  une  médaille  de  bronze.  Le  Jury  apprécie 
les  efforts  qu'il  a  faits  pour  perfectionner  son  art,  et 
lai  accorde  une  nouvelle  médaille  de  bronze.  » 

M.  Lardière,  rue  de  la  Chaussée  d'Antin,  26, — a  oc- 
cupe toujours  parmi  nos  bons  relieurs  un  rang  très- 
distingué.  Tout  ce  qui  sort  de  ses  ateliers  est  d'une 
excellente  exécution  et  réunît  l'élégance  à  la  solidité. 
Un  volume,  intitulé:  Commettes  dé  Larivey  (l),  se  fait 
remarquer,  entre  autres,  par  le  charme  de  la  reliure. 

«  M.  Lardière  a  obtenu  la  médaille  de  bronze  en 
1839  ;  elle  lui  a  été  rappelée  en  1844,  et  le  Jury  lui 
rappelle  de  nouveau  à  cette  Exposition.  » 

Madame  veuve  Oruel,  rue  de  la  Concorde,  8.  — 
«  Les  objets  présentés  par  Madame  veuve  Grùel  sont 
exécutés  par  des  artistes  du  plus  grand  talent.  Gra^ 
veurs  sur  bois,  découpeurs,  émailleurs,  doreurs,  etc.. 
Rien  de  plus  beau,  de  plus  splendide  que  les  livres 
somptueut  qu*elle  expose  et  qui  ressemblent  à-  (fe^a. 

(i)  Nous  croyons  qu'il  faut  lire  €i)^édies  de  Larivey^ 


—  117  — 

ohâsses ,  tant  les  ornements  de  l)ijouterie ,  les  pierres 
précieuses,  les  émaux  y  sont  prodigués, 

«  Au  milieu  de  tant  de  richesses,  la  vue  s'arrête 
sur  un  missel  privé  d'ornements  et  relié  en  bois  ;  mais 
les  sculptures,  les  vignettes,  les  figures  en  haut  relief 
en  font  un  objet  d'une  valeur  si  considérable  sous  le 
rapport  de  l'art  et  du  prix,  que  le  possesseur  d'un  tel 
livre,  à  inôins  de  le  mettre  sous  verre,  doit  trembler 
de  le  voir  s'échapper  des  mains,  car  tous  ses  chefs- 
d'œuvre  sculptés  si  délicatement  en  bois,  voleraient 
en  éclate.  Cène  sont  plus  là  les  in-folios  de  la  Sainte- 
Chapelle,  dont  quatre  ais  mal  unis  formaient  la  cou- 
verture. 

a  A  côté  de  cet  élégant  missel,  on  en  admire  un 
autre  en  maroquin,  qui,  à  son  tour,  est  éclipsé  par  le 
missel  exécuté  pour  la  Malmaison,  et  qui  appartient 
à  la  reine  Christine  ;  les  ornements  en  or,  les  émaux 
et  les  pierres  précieuses  y  étincellent,  maïs  leur  va- 
leur est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  la  main- 
d'œuvre. 

a  Les  lithographies  de  la  chapelle  d'Orléans  sont 
encore  un  autre  chef-d'œuvre,  dans  un  genre  diffé- 
rent ;  mais  rien  qui  charme  et  séduise  davantage 
qu'un  petit  livre  de  prières,  en  velours  bleu  de  ciel , 
recouvert  d'ornements  découpés  en  ivoire  avec  un 
goût  parfait  et  un  art  merveilleux. 

«  Le  Jui*y  accorde  la  médaille  de  bronze  à  madame 
veuve  Gruel,  qui  sait  si  bien  diriger  et  coordonner 
l'ensemble  de  ses  travaux,  et  les  fait  exécuter  par  di- 
vers artistes  d'un  grand  mérite,  mais  dont  nous  re- 
grettons qu'elle  nous  ait  tu  les  noms.  » 

M.  Simier  neveu,  rue  de  l'Arbre-Sec,  2S,  — 
«  Expose  un  grand  nombre  de  reliures  fort  bien  exécu- 
tées, et  dont  les  nervures  sont  remarquables  par  leur 
solidité.  M.  Simier  neveu  s'est  établi  en  1844  ;  héri-» 
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tier  .i93  bomids  traditiaas  de  fasuiU^^  aes  ^TJdAuit»^ 
qui  ont  attiré  rattention  du  Jurj,  ont  paru  à^VéoieUài 
mériter  la  DaédaiJJ^  de  l:»*OQZje  qui  lui  est  d^eanâe.  >> 

M.  Lortic,  rue  Saiot-Honoré,  199.  *-  «  Ë:(poa9 
pour  la  première  £ois.  Ses  reliures  sont  d'une  bomif 
exécution.  Le  Jjarj  a  remarqué  particulièrement  v^^ 
reliure  en  m.osa£que  à  compartio^ent^,  dont  toutes  les 
plè^;^  §ont  déxî^npées  ^et  rejoiuies^  avise  ^e^u<sojtif 
d'art.  Lies  ^ets  q.ui  en  suivent  les  contours  ^iit  poiuk- 
sés  aju  petit  fer^  ayeic  une  grande  habileté. 

a  Tious  les  yol^m^s  expntsés  p^r  H*  Lortic  méritent 
jchacun  des  éloges^  et  le  Jurj  les  mentionne  bono*' 
rablement.  » 

M^  Liard,  rue  Fejde/wi,  25,  —  «  Est  i^vent^ur 
d'une  relipre  nubile,  ^  lanies  indépendantes^  et  il 
expose  plusieurs  objets  concernant  le  comm^erce  de 
la  papeterie^  qui  ont  un  mérite  d'utilité,  entra  autrens 
le  diapb^nograpbe  ^  pour  apprendre  k  écrire  et  4 
dessiner»  invention  oouvelle  sur  laquelle  il  ne  Gon«- 
vientpas  encore  de  se  prononcer.  M.  Lard  s*occupie 
aussi  d^  h  reliure  ;  sa  maison  établie  h  Piaris  depnis 
cinquante  f^m,  Mt  m  commerce  important.  Jl  mérita 
J^  mention  bPQor^ablc  que  le  Jnrj  lui  ftccorde,  » 

MM.  Abry  ôt  Vigna.—  «  Rendent  de  grands  servicef 
«iux  bibliopbile^  et  e^ux  libraires  par  Tart  avec  lequel 
ils  enlèvent  toute  espace  de  taches  sur  les  feuilles  des 
liyres.  Les  pa^es  qui  leur  ont  été  remises  dans  un 
iétat  complet  de  dégradation,  tachées  d'encre  et  d# 
graisse,  après  ^voir  été  revêtues  de  la  signature  des 
meiubres  du  Jurj,  leur  ont  été  représentées  sans  qu^ 
l'impression  ni  le  pnpier  eussent  en  rien  été  altérés 
par  les  procédés  qu'ils  emploient.  Ils  savent  aussi 
p^rA^iten^ent  encoller  le  papier  et  refaire  â.  I4  m^iu 
les  lacunes  causées  par  les  moisissures  ou  les  déchî** 
rares  dans  les  parties  du  texte  ou  des  vignettes.  Ces 


ufTfiâûeii&aê  8«»ni  faites  paretrx  avee  une  telle  ha- 
bileté, qtf'eîte»  tfompent  Toeil  dtt  dessinateur,  du 
gfâvear  etdu  tjpogfafpto^e.  Le  Jiiry  accorAsàMM.  Abry 
et Tigna  la  médaille  de  bf  anze.  >y 

Ici  s'apritte  le  Rapport  officiel;  on  peut  croire,  après? 
Vàrokf  la,-  que^  to^»  lea  mérites  quï  figuraient  à  cette 
Exposition  ont  eu  leur  part  d^éloges,  voire  mèitfe  de 
criitiftfe^,  aîssi  ^&  cela  devait  éftre.  Il  t'en  e^t  r^en 
cépeôéfeant,  et  paa^ml  les  exposants,  M.  Didot  a  ottblié 
uof  de»  noms  les  plus  brillaii»ts  et  de^  plus  honoraMesF 
pour  l0ê  reUtire.  A  quoi  attribuer  eet  oubli  ?  Nous  nei 
ssbr<$a3;  et  lorsque  nous  aurons  dit  que  Teiposant 
aàim  fiséconnu  s'a|)pelaât  Marins  Michel,  dont  la  do- 
rare,  d'un  mérite  incontestable,  était  exécutée  sur 
de»  voitimes  sortant  de  Fatelier  de  M.  Cape,  le  leô-* 
téstr  c^Bipreiidi^  et  partagera  sans  doute  notre  éton-^ 

Nous  i»»nme»  heureiKt  d'avoir  pu'  trouver  dan^  îe 
39ftktmdu  Mli^Mle  de  1849*,  quelqued^  HgU)^  qui 
putasent  nous  permettre'  de  rendre^  justice  k  qui  de 
àitiitf  eyjes-  ont  été  écrites  par  M.  J'.  Chenu,  Wblîo^ 
i^bâle'  distingué  et  prote  ch«z  M.  Didot  :  n^oi^  ïes  tr^n^ 
scrivons  i«i,  persuadé  quede  lecteur  ne  lira  pas  sans 
piaÎBir  cette  é^préeiution  d*un  homme  de  goût. 


t*ALAl8  BB  L'INDUSTRIE 

—  1849  — 
xm  ]S!t)T  feUR  LA  RfeLiuiiÉ 

«Après^bien  des  détours  dans  ces  vastes  galeries 
où  chaque^  art,  chaque  métier  a  apporté'  son  produit , 
a&  esf& étonné  dé' voit*  eombien  la  reliure,  que  quel>- 
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ques-una  de  nos  artistes  moderaes  ont  poussée  à  un 
si  haut  degré  de  perfection,  est  peu  représentée, 

((  Dans  la  plupart  des  montres  apparaissent,  comme 
de  vieilles  reliques,  plus  ou  moins  dignes  de  ce  nom, 
quelques  volumes  qui,  par  l'état  de  flétrissure  où  ils 
se  trouvent,  montrent  assez  que  Thabit  qui  les  couvx*e 
date  d'un  assez  grand  nombre  d'années. 

«  Nous  ne  pouvons  cependant  ne  p^a  reconnaître 
les  efforts  qu'ont  faits  en  commun  MM.  Cape,  relieur, 
et  Marins  Michel,  doreur,  qui  nous  ont  présenté 
quelques  reliures  belles  et  bonnes,  entre  autres  une 
Notre-Dame  de  PariSf  par  Victor  Hugo,  couverte 
d'une  mosaïque  ingénieuse  au  milieu  des  comparti- 
ments de  laquelle  se  trouvent  dorés  les  noms .  des 
principaux,  personnages  qui  figurent  dans  ce  roman. 
Nous  devons  ajouter  que  tous  les  vx)lum6S  de  leur 
montre,  qui,  par  ses  trop  petites  dimensions  et  son 
peu  d'élégance  n'est  guère  propre  à  faire  remarquer 
les  richesses  qu'elle  renferme,  sont,  généralement 
bien  établis,  tant  sous  le  rapport  de  la  reliure  propre- 
ment dite,  que  aous  celui  de  la  dorure.:  ce  qu'on  nô 
saurait  dire  des  autres  exposants,  si  l'on  en  excepte 
madame  Gruel,  qui  &  offert  au  public  bibliophile  quel- 
ques volumes  où  nous  avons  cru  reconnaître  pour  la 
dorure  la  même  main  qui  a  si  bien  secondé  M.  Cape. 
MM.  Jean  Simier,  Kœhler,  Lardiôre,  Buchet  et  au- 
tres figurent  sans  éclat,  il  est  vrai  ;  mais  que  nous 
présente  M.  Faille  de  Reims?  Des  reliures  et  demi- 
reliures  dont  véritablement  nous  ne  voyons  pas  le 
mérite,  et  nous  ne  savons  ce  que  gagne  la  Révolution^ 
de  M.  Thiers,  à  être  couverte  de  cette  toilette  que  font 
payer  deux  francs  nos  artistes  parisiens  d'un  talent 
médiocre.  Nous  espérons  qu'à  la  prochaine  Exposi- 
tion M.  Faille  prendra  une  honorable  revanche,  et  se 
présentera  en  digne  émule  de  nos  Bauzonnet-Trautz, 
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de  nos  Duru  et  de  nos  Niedrée,  dont  on  regrette  de 
ne  pas  voir  les  chefs-d'œuvre  donner  une  juste  idée 
de  l'art.  » 

J.  Chenu. 

L'exposition  des  registres  se  faisait  remarquer  par 
plusieurs  innovations,  plus  ou  moins  heureuses,  mais 
qui  toutes  méritent  d'être  décrited  et  étudiées.  Nous 
les  transcrivons  ici  espérant  que  cette  lecture  ne  sera 
pas  inutile,  qu'elle  sera  même  agréable  aux  cher- 
cheurs. 

Le  Rapport  nous  apprend  que,  de  1807àl848,  vingt 
brevets  d'invention  ont  été  pris  dans  cette  industrie. 

MM.  GuaymardetGérault,  rue  Montmorency,  10,— 
«  confectionnent  ainsi  leurs  registres  :  les  feuil- 
les sont  d'abord  collées  ensemble  au  caoutchouc,  réu- 
nies par  cahiers  de  quatre,  et  ce  cahier  renforcé  au 
dos  et  en  dedans  par  des  rubans  également  collés,  est 
cousu  avant  que  le  caoutchouc  se  soit  séché.  La  pose 
du  dos  métallique  n'a  lieu  qu'après  un  bon  travail 
d'endossure  en  papier  et  peau ,  et  de  reliure  en  par- 
chemin d'Espagne  et  carton.  Les  registres  exposés 
s'ouvrent  bien  à  fond,  la  hrisure  est  franche  et  la 
gouttière  nette.  Ils  font  des  grands-livres  de  deux 
mille  pages.  —  Médaille  de  bronze.  » 

M.  Dubray,  rue  Sainte-Barbe,  3.  *—  «  Il  n'est 
pas  besoin  de  couture  pour  lier  les  cahiers  des  regis-^ 
très  de  M.  Dubray,  chaque  feuillet  étant  composé  du 
recto  et  du  verso  d'une  feuille  de  papier  mince  collée 
ensemble.  On  comprend  l'avantage  de  ce  système; 
il  rend  solidaires  les  unes  des  autres  toutes  les  par-* 
ties  du  registre,  conserve  la  tracé  de  l'enlèvement  de 
Un  ou  de  plusieurs  feuillets,  et  assure  ainsi  l'Inviola- 
bilité des  écritures;  olTre  une  surface  d'ouverture 
unie  et  dont  le  milieu  est  naturellement  intact,  sans 

11 
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jonction,  ni  couture,  ni  solution  de  continuité.  Ce 
système  peut  être  employé  utilement  pour  la  reliure 
sans  onglet,  des  ouvrages  imprimés  d'un  seul  côté, 
tels  que  les  atlas,  les  plans,  les  dessins,  les  albums 
de  modèles.  —  Un  ruban  fixé  entre  une  double  cou- 
che de  caoutchouc,  une  basane,  des  clefs  en  peau  et 
des  bandelettes  se  prolongeant  sous  les  gardes,  don- 
nent À  Tendossure  toute  la  solidité  désirable. —  Men- 
tion honorable.  » 

M.  Lefébvre,  rue  Saint-Denis,  86.  —  «  Les  re- 
gistres sont  cousus  ordinairement  avec  un  fil  con- 
iÂnu  ;  si  ce  fil  vient  à  être  coupé  ou  brisé,  les  feuilles 
peuvent  s*é.chapper.  M.  Lefébvre  remplace  le  fil  par 
la  soie^  emploie  doubles*  rubans,  arrête  par  un  nœud 
chaque  liage,  de  sorte  que,  dans  un  grand-livre  co** 
lombier,  par  exemple,  les  feuilles  de  chaque  cahier 
sont  fixées  par  cinq  coutures  ou  liages  indépendants 
les  uns  des  autres.  Que  Tun  des  nœuds  ou  des  fils 
soit  rompu,  et  trois  ou  quatre  autres  attaches  main- 
tiennent parfaitement  adhérent  le  cahier  où  Tacoi- 
dent  est  arrivé.  Ce  perfectionnement  donne  la  facilité 
de  rogner  les  registres,  s'il  en  est  besoin,  sans  tou* 
cher  à  la  reliure,  et  n'en  augmente  pas  le  prix;  il 
permet  d'occuper  beaucoup  de  jeunes  filles  et  de  fem- 
mes qui,  n'arrivant  pas  à  soutenir  la  tension  du  fil 
sur  toute  la  longueur,  ne  pouvaient  travailler  à  la 
couture  des  registres. 

«  H.  Lefébvre  a  réussi  également  à  diminuer  Té- 
paisseur  du  dos,  tout  en  assemblant  et  collant  plus 
fortement  les  cahiers  ;  Temploi  du  chanvre  dont  les 
filaments  sont  si  tenaces,  contribue  à  assurer  la  so- 
lidité de  Tendossure.  — >  Mention  honorableé  • 

M.  Jules  Serre,  rue  Saint-Denis,  81.  —  «  Le 
mode  d'assemblage  adopté  par  M.  Serre  donne  à  ses 
registres  unegaranlie  de  solidité/La  dernière  feuille 


de  çhâqne  cahier,  plus  mince  de  àiôitié  que  les  au- 
tres feuillets,  est  collée  à  la  preiûiôre  feuille  du  car 
hier  suivant,  laquelle  est  dans  les  mêmes  conditions 
d'épaisseur,  de  sorte  que  tous  les  cahiers  sont  intime- 
ment unis.  Les  feuillets  placés  dans  Tintérieur  i)e 
chacun  d*eux,  sont  cousus  sur  ruhans.  Il  est  À  désirer 
que  les  points  d'attache  soient  plus  rapprochés  ;  si 
les  sautriaux  de  fil  étaient  moins  longs,  le  cahier  se- 
rait moins  exposé  à  glisser.  L'endossure  est  bonne,  la 
réglure  ordinaire  et  le  prix  assez  modique.  —  Cita- 
tion favorable.  » 
M.  L.  Girard  ,  rue  Fontaine-au-Roi ,  52.  — 
On  à  imaginé,  pour  réunir,  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  réception,  les  lettres,  les  papiers  et  billets  de 
commerce,  les  factures,  les  livraisons,  etc.,  différents 
systèmes  de  reliure  mobile  que  l'on  a  successivement 
éprouvés  et  abandonnés.  M.  Girard  n'a  pas  été  dé- 
couragé parle  sort  des  essais  antérieurs;  il  a  pro- 
duit, sous  le  nom  de  bibliorkapte,  un  livre-portefeuille 
dont  l'usage  est  suffisamment  commode.  Son  système 
laisse,  toutefois  à  désirer,  sous  le  rapport  du  prix  et 
de  l'exécution  ;  les  broches  qui  servent  à  fixer  les 
papiers  pourraient  être  faites  en  acier  plus  mince  et 
Aussi  résistantes.  La  reliure  est  ordinaire,  et,  vu  le 
prix,  le  carton  et  le  papier  devraient  être  en  meil- 
leure qualité.  L'idée  de  M.  Girard  est  assez  bonne; 
son  livre -classeur,  déjà  employé  dans  quelques  bu- 
reaux, serait,  nous  n'en  doutons  pas,  adopté  par  un 
pluft  grand  nombre  de  maisons  de  commerce,yil  avait 
au  moins  reçu  les  perfectionnements  que  nous  avons 
signalés.  —  Citation  favorable.  » 

L'Exposition  fut  close  le  31  juillet  ;  il  y  eut  4,532 
exp4)sants,  dont  3,738  récompensés,  272  étaient 
classés  comme  non  exposants;  c'étaient  les  chefs 
d'exploitation,  contre-maîtres  et  ouvriers  qui,  aux 
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termes  de  rarrété  du  président  de  la  République, 
avaient  été  jugés  dignes  d'être  récompensés. 

Le  11  novembre  1849,  dans  la  salle  de  la  cour  de 
Cassation,  au  Palais  de  Justice,  le  Président  de  la 
République,  distribua  cinquante  et  une  décorations 
accordées  à  divers  exposants.  Parmi  leurs  noms  nous 
détachons  celui  de  M.  Roussi ,  ouvrier  mécanicien^  à 
Ljon;  il  est  le  premier  ouvrier  décoré  à  la  suite 
d'une  Exposition  (1).  Après  la  distr-îbution  des  croix,  on 
se  rendit  à  la  Sainte-Chapelle  qui,  pour  cette  oérémb* 
nie  avait  subi  une  métamorphose  de  circonstance.  Le 
cortège  civil  y  fut  reçu  par  un  cortège  religieux,  h 
la  tète  duquel  était  Tarchevôque  de  Paris,  qui  pro- 
nonça un  discours  ft  la  gloire  du  travail  et  célébra  une 
messe  dite  du  Saint-Esprit.  Tous  les  assistants  so 
rendirent  ensuite  à  la  salie  où  devait  avoir  lieu  la 
distribution  des  médailles.  Là,  M.  Dumas,  ministre 
de  Tagricttlture  et  du  commerce,   prononça  un  dis- 
cours; puis,  M.  Ch.  Dupin,  président  du  Jury,  donna 
lecture  d'un  long  rapport  sur  cette  Exposition;  ce  rap- 
port, que  vingt-six  pages  ont  peine  à  contenir,  est  un 
exposé  de  la  situation  de  l'industrie  et  de  l'agricul- 
ture à  cette  époque  ;  il  contient,  dans  la  partie  con- 
sacrée à  l'industrie  parisienne,  un  alinéa  que  nous 
nous  empressons  de  détacher  pour  l'offrir  à  nos  lec- 
teurs, afin  de  les  dédommager  de  Timpressi on  pénible 
qu'ont  dû  leur  causer  certains  passages  du  Rapport 
sur  l'Exposition  de  1834. 

<ï  Un  Gracchus,  disait  M.  Dupin,  pouvait  dire  à  la 
plôbe  de  Rome  antique,  plèbe  misérable  et  dépourvue 
d'industrie  :  «  Vous  êtes  le  peuple-roi  et  vous  n'avez 
<(  pas  où  reposer  votre  tête;  et  le  pain  que  vous  man- 

(1)  M.  Roussi,  déjà  récompensé  en  4839  et  eij  1841^  était 
chef  d'atelier. 
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((  gdZy  VOUS  est  donné  par  pitié  sur  les  récoltes  des 
((  conquis.  »  Nous  pouvons  dire  au  peuple  de  Paris  : 
a  Vous  gagnez  noblement,  courageusement,  au  prix 
a  de  votre  travail,  tout  ce  que  peut  produire  la  terre 
((  do  trois  royaumes,  tels  que  la  Bavière,  la  Saxe  etle 
«  Portugal  :  Cest  le  génie  de  l'industrie  qui  fait  de 
c(  vous  un  peuple-roi.  » 

De  la  part  de  M.  Dupin,  un  tel  langage  surprend; 
nous  n'étions  pas  habitués  à  être  traités  par  lui  en  peu- 
ple-roi;  aussi  remercions-nous  sincôremeDt  la  Répu- 
blique de  lui  avoir  désappris  certaines  phrases  et 
certains  mots  ;  puisse-t-il  avoir  conservé  cette  bonne 
habitude  et  se  souvenir  au  Sénat  des  droits  que  pos- 
sède le  Peuple-Roi. 

Après  M.  Dupin,  le  Président  de  la  République 
prononça  un  discours  ;  la  distribution  des  médailles 
eut  lieu  immédiatement  après  et  termina  la  céré- 
monie. 

Un  dernier  fait  à  relater,  c'est  que  c'est  à  cette 
Exposition  que  commença  à  poindre  Tidée  des  délé- 
gations ouvrières;  l'honneur  en  revient  à  la  Chambre 
de  commerce  de  Lyon^  qui  envoya*  à  ses  frais  douze 
chefs  d'ateliers,  contre-maîtres  ou  ouvriers  visiter 
les  salles  des  Champs-Elysées. 

Ici  s'arrête  la  onzième  Exposition  des  produits  de 
l'industrie  française  ;  ce  devait  être  la  dernière  exclu- 
sivenient  nationale  ;  bientôt  vont  apparaître  les  Ex- 
positions internationales  qui,  en  rapprochant  les  peu- 
ples, leur,  apprendront  à  se  connaître  et  à  s'apprécier. 
Puisse  le  résultat  de  ces  rapprochements  entre  na- 
tions contribuer  au  bonheur  de  l'humanité,  et  faire 
arriver  plus  tôt  le  règne  de  la  paix  qui  ne  peut  être  que 
celui  du  droit  et  de  la  justice  I 


M. 
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XII 
Exposition  nnlTerselle  iniematloiiale  de  19 Al 

L'idée  d'une  Exposition  universelle  qui  fut  sur  lo 
point  de  triompher  en  1849,  n'était  pas  abandonnée, 
au  contraire  ;  depuis  cette  époque,  le  nombre  de  ses 
partisans  ne  faisait  que  s'accroître^  et,  pour  beau-* 
coup,  la  réussite  devait  avoir  des  résultats  inté* 
ressaut  non-seulement  Tindustrld,  mais  encore  le 
système  économique  et  social  de  .rËurope, 

La  Société  des  Arts,  à  Londres,  qui,  depuis  1844, 
essayait  d'introduire  les  Expositions  de  Tlndustrie 
en  Angleterre,  s'empara  de  cette  idée,  et^  avec  un 
zèle  qui  Thonore,  travailla  &  ses  risques  et  périls  II 
sa  réalisation. 

Nous  disons  à  ses  risques  et  périls  parce  qu^il 
n'est  pas  d'usage,  en  Angleterre,  que  le  gouverne-* 
ment  entreprenne  ce  qui  peut  être  réalisé  par  Fini* 
tiative  privée.  En  effet,  en  se  plaçant  à  ce  point  de 
vue,  il  est  très-probable  qu'il  j  a  des  bénéfices  &  réa- 
liser pour  l'industriel  qui  expose  ;  de  même  qu'il  est 
incontestable  que  le  visiteur  en  retire  un  profit  plus 
ou  moins  appréciable.  Le  gouvernement  anglais  fut 
donc  logique  en  refusant  l'argent  des  contribuables, 
et  en  laissant  peser  les  charges  de  l'entreprise  sur 
ceux  qui  devaient  en  recueillir  les  fruits. 

Aurait-il  mieux  valu  suivre  le  système  opposé, 
c'est-à-dire  faire  supporter  par  le  pays  toutes  les  dé* 
penses  qui  en  auraient  résulté?  Ce  serait  assez  notre 
avis,  et  nous  croyons  que  c'est  le  seul  moyen  d'évi- 
ter les  monopoles^  toujours  nuisibles,  et  de  faire 
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pftrtioiper  la  généralité  des  dtojens  à  une  œayre  qui 
doit  dire  celle  de  la  nation. 

En  tous  cas,  nn  gouvernement  doit  choisir  entre 
ces  deux  doctrines,  et  les  accepter  toutes  les  denx, 
ainsi  que  Ta  fait  le  gouvernement  français  en  1867, 
ne  peut  produire  que  de  mauvais  effets.  C*est^  du 
reste,  ce  qui  a  eu  lieu,  car  le  résultat  le  plus  certain 
de  la  dernière  Exposition  aura  été  de  mécontenter 
les  exposants  et  les  visiteurs  qui,  eux,  du  moins^ 
auront  sur  les  contribuables  l'avantage  de  savoir  le 
prix  qu'elle  leur  aura  coûté. 

La  Société  des  Arts,  par  l'entremise  de  son  prési- 
dent, le  prince  Albert,  réussit  à  obtenir  l'appui  moral 
du  gouvernement  anglais,  et,  le  3  janvier  1850,  une 
ordonnance  de  la  reine  Victoria  décida  que,  Tannée 
suivante,  il  j  aurait,  à  Londres,  une  Exposition  in- 
dustrielle à  laquelle  seraient  admis  les  producteurs 
du  monde  entier.  Le  26  septembre  1850,  la  première 
colonne  du  Palais  de  Cristal  fut  posée,  et,  pendant  six 
mois ,  deux  mille  ouvriers  environ  travaillèrent  à 
son  édification.  La  reine  d'Angleterre  en  fit  l'inaugu- 
ration le  1*^'  mai  suivant. 

Dix- huit  mille  exposants  environ  prirent  part  à  ce 
Concours  international;  l'Angleterre  en  comptait 
neuf  mille  sept  cent  trente-^quatre. 

L'exemple  donné,  en  1849,  par  la  Chambre  de 
Commerce  de  Lyon  eut  des  imitateurs  ;  différents 
exposants  furent  invités  à  désigner  un  certain  nom- 
bre d'ouvriers  qui  visitèrent,  aux  frais  de  l'Etat  ou 
du  budget  municipal,  l'Exposition  de  1851. 

M.  Hardy,  qui  travaillait  alors  chez  M.  Niédrée^ 
on  des  exposants  pour  la  reliure,  fut  désigné,  par  ce 
dernier,  pour  faire  partie  de  ce  groupe  d'ouvriers, 
qui,  à  notre  connaissance,  n'a  présenté  aucun  rapport. 

A  quelle  cause  attribuer  le  peu  d'effet  produit  par 
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ce  oommôncemént  de  délégation  ?  La  faute  en  est- 
elle  au  programme  qui  lui  fut  tracé  par  Fadministra- 
tion...  Y  a-t-il  eu  une  autre  cause?  Nous  Tignorons. 
Toujours  esMl  que  Torganisation  de  ces  visites 
ouvrières  ne  laissa  pas  que  de  soulever  certaines  pro- 
testations. Le  journal  la  Presse^  alors  dirigé  par 
M.  de  Girardin,  ■  prit  l'initiative  d'une  souscription 
publique  qui  produisit  les  fonds  nécessaires  pour 
l'envoi,  à  Londres,  d'une  Commission  ouvrière  com- 
posée de  quinze  membres,  dont  voici  les  noms  et 
professions  : 

MM.  BoussAC,  mécanicien  ; 
Crossard,  coutelier; 
DuMONT  (E.),  carrossier; 
DURA.NTON,  teinturier  ; 
Oaucherot,  tapissier  ; 
Glaise,  ébéniste; 
Larcher,  typographe  ; 
MalarmEt,  monteur  en  bronze  ; 
MocHiN,  charpentier; 
MoucHOT,  boulanger; 
Paulmibr,  serrurier; 
Foncier,  fllateur  ; 
Vassel,  doreur-décorateur  ; 
Vautier,  ouvrier  en  pommes; 
ViNÇARD  (Pierre),  graveur  sur  bijoux. 

Cette  Commission  choisit  pour  président,  M.  Lar- 
cher, et  pour  trésorier,  M.  Màlaraièt.  M.  Pierre  Vin- 
çard,  nommé  rapporteur,  publia  dans  la  Pf'éssè  les 
travaux  de  cette  Commission;  qui,  la  première,  fra- 
ternisa avec  le  peuple  anglais  et  lui  apprit  que  le 
temps  des  haines  entre  nations,  si  longtemps  entrée 
tenues  ^ar  le  despotisme,  était  passé  et  que  celui  de 
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la  fraternité  et  de  la  solidarité  des  peuples  oommen-i 
çaît. 

.  Les  travaux  les  plus  importants  qui  ont  résulté  de 
cette  Exposition  sont,  d'une  part,  les  Rapports  offi- 
ciels,  publiés  par  le  Jury  anglais,  et,  de  l'autre,  les 
Travaux  de  la  Commission  française  sur  ^industrie  des 
nations^  qui,  jusqu'à  présent,  forme  huit  volumes 
grand  iii-8*.  Cette  dernière  publication  contient  un 
intéressant  travail  de  M.  Fauler,  membre  du  Jury, 
sur  l'industrie  du  maroquin  ;  nous  pensons  que  nos 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  faire  connaître  les 
passages  qui  concernent  le  plus  directement  notre 
profession. 

Cuirs  et  Peaux.  —  «  Il  serait  difficile,  dit  M.  Fau- 
ler, rapporteur  de  la  section  des  cuirs  et  peaux,  de 
fixer  l'époque  à  laquelle  les  peuples  anciens  com- 
mencèrent à  travailler  et  à  tanner  les  peaux,  et  de 
connaître  à  quel  degré  de  perfection  ils  amenèrent 
cette  fabrication.  Les  anciens  cuirs  de  Venise  et  les 
vieilles  reliures  en  maroquin  ou  autres  peaux  indi- 
quent cependant  une  certaine  habileté.  La  peau  pré- 
parée pour  parchemin  servait  à  écrire  bien  avant  la 
découverte  du  papier  :  les  Hébreux  et  les  Grecs  en 
faisaient  usage  plusieurs  siècles  avant  Jésus-Christ. 

a  Pline  l'ancien  présume  qu'il  fut  inventé  à  Per- 
game,  lorsque  Ptolémée  Èpiphane  eut  défendu  la 
sortie  du  papyrus  d'Egypte.  Cicéron  dit  avoir  vu  à 
Rome  toute  l'Iliade  d'Homère  écrite  sur  du  parche- 
min d'une  si  grande  finesse,  qu'on  avait  pu  la  ren- 
fermer dans  une  noix. 

«  M.  Fauler  retrace  ensuite,  en  quelques  mots, 
l'historique  de  l'établissement  des  premières  fabri- 
ques de  maroquin  en  France,  et,  arrivant  à  l'Expo- 
sition de  1839,  il  rappelle  que  M.  Dumas,  rapporteur 
de  cette  section,  avait  constaté  que  la  fabrication  des 
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maroquins,  veaax  et  moatons  de  couleurs,  éi.ait  par- 
venue à  appliquer  sur  ces  diverses  qualités  de  peaux 
toutes  les  nuances  même  les  plus  délicates;  elle  avait 
vu  s*augmenter  ses  produits  et  ses  débouchés.  Ce" 
résultat  n'avait  pas  été  obtenu  sans  peine,  car  de 
toutes  les  préparations  et  manipulations  que  Ton  fait 
subir  aux  cuirs  et  peaux,  la  fabrication  du  maroquin 
est  sans  contredit  la  plus  intéressante  et  la  pkis  difâ- 
clle;  elle  exige  de  la  part  du  praticien  une  connais- 
sance parfaite  de  la  fabrication  des  peaux,  mais  en- 
core des  notions  chimiques  pour  la  préparation  et 
Tapplication  des  couleurs. 

((  Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  que 
Ton  commença  à  teindre  quelques  peaux  en  France. 

a  Des  essais  furent  tentés  par  Barrois  et  quelque» 
autres  tanneurs  pour  imiter  les  cuirs  coloriés  de 
Russie,  et  les  maroquins  rouges  et  jaunes  du  Levant* 
On  faisait  aussi  quelques  bruns  à  Taide  du  campêche, 
mais  on  n'avait  que  des  procédés  très-imparfaits.  Le 
plus  souvent  ces  couleurs  étaient  appliquées  avec  la 
brosse  et  le  chiffon,  il  en  résultait  des  produits  très* 
défectueux  ;  aussi  les  beaux  maroquins  se  tiraient-ils 
du  Levant  ou  de  l'Angleterre.  Cet  état  de  chose  dura 
jusqu'à  l'établissement  de  l'usine  de  Choisy,  à  la  fin 
du  dernier  siècle. 

«MM.  Fauler  etKemph,  qui  la  dirigeaient,  livraient 
alors  aux  consommateurs  des  rouges  écarlates  fabri- 
qués avec  la  cochenille  et  à  l'aide  d'une  composition 
qui  resta  longtemps  leur  secret.  Cette  fabrication 
était  supérieure  à  celle  décrite  par  Delalande  sur  la 
manière  de  teindre  en  rouge  dans  le  Levant  ;  en  eifet, 
la  fixité  de  cette  couleur  obtenue  par  MM.  Fauler 
était  telle  qu'elle  pouvait  résister  pendant  plusieura 
jours  à  l'action  astringente  du  sumac,  et  que  les  acidea 
ne  pouvaient  l'altérer, 
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«  Peu  après,  on  obtînt  des  couleurs  plus  unies  et  plus 
Tarîées,  avec  le  campôche,  le  brésil  et  le  bois  d*épine- 
Tinette;  mais  ce  n'est  que  de  1815  à  1820  que  les 
fabricants  de  maroquins  réussirent  à  teindre  en  bleu 
au  moyen  de  la  cuve  préparée  à  peu  près  comme 
celle  qui  sert  à  teindre  la  laine;  on  ne  produisait 
avec  la  dissolution  dlndigo  que  des  bleus  de  fausses 
nuances  et  qui  étaient  souvent  brûlés.  Il  fallut  trou- 
ver le  moyen  de  détruire  la  couleur  fausse  et  verdâtre 
que  le  sumac  communique  &  la  peau  qui  en  est  im- 
prégnée. Cette  difficulté  vaincue,  on  arriva  bientôt 
à  produire,  avec  la  cochenille,  des  violets,  des  pen- 
sées, des  lilas  et  des  couleurs  légères  très-brillautes, 
très-vives  et  d'une  extrême  solidité. 

a  A  cette  époque  encore,  la  fabrique  de  Choisy 
commença  à  livrer  au  commerce  des  nuances  claires 
et  très-variées,  imitées  de  celles  faites  sur  les  pro- 
duits textiles,  ce  qui  oflfrit  de  sérieuses  difficultés, 
car  les  maladies,  les  intempéries  des  saisons,  le  peu 
de  soin  des  abatteurs  produisent  des  imperfectio.'as 
que  le  fabricant  ne  peut  pas  souvent  faire  disparaître 

a  La  contexture  de  la  peau  elle-même  ne  se  prête 
que  très-difficilement  à  cette  teinture.  L'épiderme 
serré  et  épais,  mince  et  mou,  suivant  les  diverses 
parties  de  la  peau,  absorbe  inégalement  la  couleur^ 
qui  ne  peut  être  appliquée  qu'à  une  température 
moyenne^  pour  ne  pas  altérer  ni  détanner  le  cuir. 

n  Ce  travail  exige  infiniment  de  soins  et  d'intelli- 
gence de  la  part  de  l'ouvrier  pour  arriver  à  fixer  avec 
égalité  sur  la  peau  jusqu'à  trois  couleurs,  afin  d'obte-^ 
nir  un  gris  sans  nuances  ni  irrégularités. 
'  «  Dans  un  écrit  sur  l'Exposition  de  1827,  M.  Élan- 
qni  regrettait  de  ne  pas  y  voir  figurer  des  maroquins 
chagrinés  et  des  grains  du  Levant^  ne  fût-ce  que  des 
peaux  imprimées  avec  la  planche.  Efectivement,  à 
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cette  épaque^  le  chagrin  se  faisait  seHlement  sur  des 
morceaux  découpés  à  la  demande  par  des  relieurs,  à 
Taide  d'une  planche  gravée  et  chauffée  qui  s'appli- 
quait sur  les  cuirs  à  une  température  moyenne.  Ce 
grain  n'imitait  que  très-imparfaitement  la  véritable 
peau  de  chagrin  ;  il  n'avait  ni  la  fermeté  ni  la  régula- 
rité désirables,  et  les  gaîniers  et  relieurs  ne  pouvaient 
l'employer  sans  qu'il  perdît  beaucoup  entre  leurs 
mains. 

«  Thouvenin,  l'un  de  nos  célèbres  relieurs,  fut  le 
premier  qui  commença  à  chagriner  le  maroquin  à  la 
main.  Après  avoir  découpé  ses  pièces,  les  avoir  en- 
collées et  préparées  convenablement,  il  les  roulait 
avec  la  peaumelle  et  obtenait  un  grain  ferme,  serré 
et  à  pointe  diamantée,  qui  fut  immédiatement  recher- 
ché par  les  amateurs  de  livres;  mais  ce  moyen  était 
long  et  dispendieux  à  cause  du  déchet* 

«  Ce  fut  alors  que  des  tentatives  furent  faites  pour 
chagriner  les  peaux  entières  après  la  teinture;  mais 
ce  grain  qui  ne  se  forme  que  par  le  renflement  de 
l'épiderme  du  cuir  et  par  un  long  travail  qui  exige 
beaucoup  d'adresse  de  la  part  de  l'ouvrier,  ne  put 
s'obtenir  d'abord  que  três-imparfaitement,  les  parties 
molles  et  faibles  de  la  peau  ne  donnant  qu'un  grain 
très-irrégulier.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un  temps  assez 
long  que  l'on  parvint  à  faire  des  maroquins  dont  le 
grain  égal,  ferme,  serré,  mat  au  fond,  brillant  à  la 
surface  eut  immédiatement  un  grand  succès;  la  gaî- 
nerie,  la  reliure  en  emploient  aujourd'hui  de  très- 
grandes  quantités.  Cet  article  plaît,  non-seulement  à 
cause  du  grain,  mais  encore  à  cause  de  son  bon  usage. 

«  Le  tannage  s'était  aussi  perfectionné,  on  se  ser^ 
vait  alors  du  chêne  vert  du  midi,  qui  donne  un  tannage 
blanc  et  doux,  qui  communique  au  veau  et  à  la  ché>ra 
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ane  souplesse  que  nulle  autre  ne  pourrait  remplacer. 

«  Ces  innovations  dans  le  corroyage  du  maroquin 
Tinrent  fort  à  propos  lui  assurer  de  nouveaux  débou- 
chés, alors  que  le  vernis  venait  le  remplacer  en  partie 
dans  la  cotifection  de  la  chaussure.  Il  est  certain  que 
si  la  vente  du  maroquin  ne  s'est  pas  ralentie,  c'est 
en  partie  à  ces  causes  qu'il  faut  Tattribuer. 

«  Ces  procédés  diffèrent  essentiellement  de  ceux 
employés  à  Astrakan  et  chez  tous  les  Orientaux,  qui 
obtiennent  le  grain  de  leur  maroquin  par  un  moyen 
assez  bizarre.  Après  avoir  fait  subir  à  la  peau  les 
préparations  ordinaires  pour  la  purger  et  la  teindre, 
ils  répandent  de  la  graine  de  moutarde  sur  la  surface 
du  cuir,  puis  Fexposent  au  soleil  du  côté  de  la  chair; 
cette  graine  en  séchant  pénètre  profondément  dans 
la  peau  et  forme,  après  être  tombée,  des  parties  sail- 
lantes qui  imitent  la  peau  de  chagrin  ;  mais  on  con- 
çoit que  ce  produit  se  détériore  facilement  quand 
l'ouvrier  qui  l'emploie  le  mouille  ou  le  dole. 

«  Le  maroquin  gros-grain,  dit  du  Levant,  fait  dans 
les  mômes  contrées  est  dû  à  l'épaisseur  et  à  la  gros- 
sièreté de  l'épiderme  de  leur  peau  de  chèvres  (1), 
plutôt  qu'à  un  travail  particulier  :  aussi  le  nôtre 
l'emporte-t-il  de  beaucoup  par  la  régularité  et  la 
beauté  de  son  grain. 


(i)  C'est  probablement  à  l'emploi  de  cette  peau  du  Levant 
dans  la  reliure  que  doit  remonter  l'usage  d  écraser  le  crain 
du  maroquin  qui>  alors,  rempli  d'aspérités,  était  rude  au 
toucher  et  devait  s'écorcher  facilement  ;  de  plus^  il  rendait 
la  dorure  à  peu  près  impossible.  Pour  obvier  à  ces  incon- 
vénients on  dut  avoir  recours  à  la  presse  qui,  en  écrasant  le 
grain,  rendit  la  peau  plus  .douce  ,  en  fit  disparaître  les  as- 
pérités trop  saillantes  et  permit  au  relieur  d'y  établir  ces 
brillantes  dorures  si  recherchées  de  nos  jours  par  les  amateurs 
de  reliures.  —  A.  C. 

12 
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«  Un  autre  moyen  plus  facile^  plus  économique,  a 
aussi  été  mis  en  œuvre  en  France.  Avec  une  planche 
en  cuivre  gravée  et  à  l'aide  d'un  cylindre,  on  a  pn  faire 
des  chagrinés  beaucoup  plus  vite  et  à  meilleur  mar- 
ché, mais  les  peaux  soumises  à  cette  pression  res- 
semblent au  papier  chagriné  :  le  grain  ne  se  soutient 
pas  au  travail,  et  les  amateurs  qui  savent  bien  les 
distinguer,  les  rejettent. 

«  Toutes  les  nuances  délicates,  ainsi  que  les  verts, 
dans  lesquels  il  entre  une  assez  forte  quantité  de  dis- 
solution d*indigo,  s'altèrent  promptement  à  l'air;  la 
fabrication  en  était  trés-difOicile  et  même  impossible 
dans  les  temps  pluvieux  :  on  était  alors,  dans  les  fa- 
briques de  maroquin,  dans  l'obligation  de  congédier 
les  ouvriers  toutes  les  fois  que  le  ciel  était  sombre  et 
pluvieux,  et  de  les  ajourner  au  retour  du  beau  temps* 

«  On  chercha  bien  longtemps  av'ant  de  trouver  le 
moyen  de  remédier  à  ce  déplorable  état  de  choses; 
enfin,  après  plusieurs  essais  plus  ou  moins  heureux, 
tentés  par  M.  Priés  et  MM.  Fauler,  ces  derniers 
réussirent  au  moyen  de  la  vapeur  et  d'un  ventilateur 
à  ailes  courbes,  à  vaporiser  et  à  enlever,  dans  une 
étuve  de  moyenne  grandeur,  dans  l'espace  de  deux 
ou  trois  heures,  trois  à  quatre  cents  litres  d'eau,  et  à 
sécher  à  une  température  de  25  degrés  (celle  de  l'air 
libre  en  été),  sans  aucun  dommage  pour  le  cuir  et  en 
conservant  la  couleur  intacte. 

«  Indépendamment  de  cette  importante  innovation  ^ 
la  fabrique  Fauler  a  perfectionné  son  outillage  mé* 
eanique^  elle  emploie  des  presses  hydrauliques  et  à 
rouleaux,  et  des  foulons,  de  vastes  tonneaux  cylin- 
driques reçoivent  par  leur  ^  axe  un  filet  d'eau  cons- 
tamment renouvelé  et  contribuent  à  débarrasser 
rapidement  les  cuirs  de  la  chaux  dont  ils  sont  sur- 
chargés en  sortant  des  pleins. 
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((  Le  lustrage  des  peaux,  opération  très-longue  et 
très-fatigante  pour  les  ouvriers  qui  la  font  &  force  de 
bras  sous  une  pression  équivalente  à  un  poids  de 
deux  cents  kil.  environ  se  fait  aujourd'hui  avec  des 
machines  qui  font  plus  vite  et  plus  régulièrement. 

a  Depuis  son  introduction  en  France,  cette  indus- 
trie a  toujours  progressé  :  elle  consiste  dans  Tappli- 
cation  de  toutes  les  couleurs  à  la  trempe  sur  les  peaux 
de  chèvres,  de  veaux  et  de  moutons.  La  souplesse  du 
cuir,  Fégalité  et  la  solidité  des  nuances  constituent 
son  principal  mérite;  mais,  pour  y  arriver,  il  y  a 
beaucoup  d*obstacles  à  surmonter,  si  Ton  considère 
que  Ton  ne  peut  se  servir  de  forts  acides  ni  d'une 
grande  chaleur  sans  altérer  les  fibres  de  la  peau  ou 
détruire  le  tannage.  L'épiderme  du  cuir  soumis  à  la 
teinture  présente  de  grandes  inégalités  dans  sa  tex- 
ture :  épais  et  serré  dans  les  parties  exposées  à  Tair, 
il  est  ouvert  et  spongieux  dans  les  aînés  et  sous  le 
ventre  de  l'animal,  aussi  l'absorption  de  la  couleur 
est-elle  inégale  et  variable  ;  les  inégalités  se  font  sur- 
tout remarquer  dans  les  couleurs  claires. 

«  L'Angleterre  produit  des  rouges,  des  jaunes  et 
des  grenats  obtenus  par  l'orseille. 

u  Elle  tire  de  la  France  et  d'Allemagne  les  verts 
et  les  noirs  qui  forment  la  base  de  la  consommation  ; 
ses  veaux  coloriés  pour  couvertures  de  livres  sont 
très-beaux,  mais  les  gros  grains  du  Levant  et  les 
beaux  maroquins  chagrinés  pour  la  reliure  riche  lui 
viennent  aussi  de  France.  Du  Cap  et  de  l'Australie, 
elle  reçoit  des  quantités  considérables  de  peaux  de 
moutons  très-grandes,  mais  creuses,  qui  sont  refen- 
dues à  la  scie,  ensuite  tannées  ou  teintes,  et  appli- 
quées à  la  reliure  commune  ou  à  la  chapellerie. 

a  La  fabrication  a  atteint  généralement  en  Europe 
une  grande  perfection.  La  France  se  distingue  par 
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la  beauté  et  la  solidité  de  ses  noirs  et  par  la  variété 
de  ses  couleurs  :  ses  maroquins  chagrinés  et  gros 
grain  sont  partout  recherchés  ;  ses  grands  veaux  et 
ses  moutons  pour  la  reliure,  amincis  à  la  main,  sont 
beaucoup  plus  fins  et  plus  durables  que  ceux  d'Angle- 
terre et  d'Allemagne,  qui  sont  énervés  par  la  scie. 

«  La  fabrique  de  Mayence  a  exposé  une  très- 
grande  variété  de  nuances  et  de  genres,  tous  bien 
traités;  ses  habiles  fabricants  tirent  tout  le  parti 
possible  des  peaux  un  peu  molles  et  creuses  que  leurs 
contrées  produisent;  leurs  veaux  à  reliures  sont  trés- 
^  fins  et  Irès-unis  en  couleur. 

a  L'Orient  n'a  pas  fait  de  progrès  depuis  que  l'Eu- 
rope a  appris  de  lui  cette  fabrication.  La  qualité  des 
peaux  est  bonne,  le  rouge  est  solide,  mais  les  chairs 
sont  brutes  et  la  surface  teinte  n'est  pas  corroyée. 
Ces  maroquins  sont  peut-être  bien  adaptés  à  l'usage 
du  pays  qui  les  fabrique,  mais  ils  ne  peuvent  soutenir 
la  concurrence  avec  ceux  d'Europe. 

c(  Un  fabricant  de  Barcelonne  a  envoyé  des  maro- 
quins variés  de  nuances  très-bien  réussies. 

«  Le  parchemin  se  fabrique  par  un  procédé  très- 
simple:  on  laisse  séjourner  la  peau  pendant  un  cer- 
tain temps,  dans  la  chaux,  on  l'expose  ensuite  à  l'air 
sur  des  cadres.  Pour  que  le  parchemin  soit  bon,  il 
faut  qu'il  soit  serré  et  en  même  temps  transparent, 
que  la  surface  soit  fine  et  unie  ;  le  plus  difficile  ast  de 
l'amener  à  cet  état  par  le  raclage,  qui  demande  beau- 
coup d'adresse. 

«  MM.  Berthaud,  jeunes,  à  Issoudun,  ont  envoyé 
un  très-grand  assortiment  de  vélins  et  de  parche- 
mins convenablement  traités  pour  la  reliure,  la  pein- 
ture et  la  machinerie. 

«  Le  quartier  anglais,  présentait  aussi  de  beaux 
produits  ;  ceux  coloriés  étaient  surtout  bien  traités.  » 


Bans  rîndnstrie  des  maroquins  onze  exposants  fu- 
rent récompensés;  trois,  dont  deux  français,  obtin- 
rent des  médailles  de  prix  ;  huit  mentions  honorables 
furent  décernées  et  la  France  en  obtint  trois.  Pour 
les  parchemins,  il  y  eut  deux  médailles  et  deux  men- 
tions :  une  des  deux  médailles  fut  obtenue  par  la 
France. 

Mentionnons  brièvement  diverses  industries  se 
rattachant  à  la  reliure. 

M.  Piques,  à  Velars-sur-Ouche  (Côte-d'Or),  men- 
tion honorable  pour  la  fabrication  de  ses  cartons. 

M.  Odent  (France),  médaille  de  prix  décernée 
principalement  à  son  papter-parchemin  qui,  par  son 
usage,  peut  remplacer  le  parchemin  pour  la  couver- 
ture des  livres,  particulièrement  des  livres  de  classe, 
des  registres,  etc. 

Môme  récompense  à  M.  Angrand,  de  Paris,  pour 
la  supériorité  de  ses  papiers  ornés,  coloriés  et  de 
fantaisie. 

Mention  honorable  à  M.  Boudon  (France),  pour 
ges  modèles  de  papiers  dits  porphyrisés. 

Médaille  de  prix  à  MM.  Sœhnée,  frères,  à  Paris, 
pour  la  supériorité  de  leur  vernis  pour  relieurs. 

Une  mention  honorable  est  décernée  à  M.  Gautier, 
jeune,  à  Paris,  pour  les  lettres  fondues  en  cuivre  à 
l'usage  des  relieurs. 

Ainsi  que  le  lecteur  a  pu  le  remarquer,  les  indus- 
triels désignés  ci-dessus  appartiennent  à  la  France; 
le  peu  de  place  qui  nous  reste  nous  empêche  d'éten- 
dre notre  appréciation  autant  que  nous  le  désire- 
rions ;  néanmoins  ces  quelques  lignes  suffiront  pour 
prouver  que  les  diverses  industries  se  rattachant  à  la 
reliure  ont  figuré  en  certain  nombre  à  cette  Exposi- 
tion. 

Reliure.  —  A  cette  Exposition  la  reliure  rentrait 

i2. 
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dans  les  attributions  du  dîx-^septiême  jurj  qui  était 
composé  de  MM. 

Sylvain,  Van  de  Veyer,  ambassadeur  de  Belgique 
en  Angleterre,  président; 

Thomas  de  La  Rue,  fabricant  de  papiers,  encres  et 
autres  objets  de  bureau,  à  Londres,  vice -président; 

Le  vicomte  Mahon,  pair  d'Angleterre  ; 

Charles  Whittingham,  imprimeur,  à  Londres  ; 

C.  Vbnables,  ancien  fabricant  de  papier,  à  Lon- 
dres; 

A.-Firmin  Didot,  imprimeur,  à  Paris  ; 

Le  professeur  Hulsse,  directeur  de  l'Académie  po- 
lytechnique, à  Dresde  ; 

Henri  Stevens-Barnet,  Etat  de  Vermont,  (Etats- 
Unis)  ; 

Associé,  M.  George  Turner,  Etats-Unis. 

Le  rapporteur  du  Jury  était  M.  Charles  Whittin- 
gham. M.  Firmin  Didot  lui  fut  adjoint;  il  participa 
activement  à  ce  travail  et  fut  chargé  de  sa  rédaction 
définitive.  Pourquoi»  dans  son  rapport  inséré  daas  les 
Travaux  de  la  Commission  française^  tome  cinq«  M.  Di- 
dot a-t-il  laissé  de  côté  le  travail  de  ses  collabora- 
teurs? Les  lecteurs  français  auraient  pu'en  faire  leur 
profit;  de  plus,  son  travail  y  aurait  gagné  en  intérêt 
et  on  se  serait  moins  aperçu  qu'il  n'était  qu'une  nou* 
velle  édition  augmentée,  de  ses  précédents  rapports 
sur  la  reliure.  Nous  avons  dû  réparer  l'oubli  de 
M*  Didot,  en  faisant  traduire  le  rapport  anglais; 
M.  Clerget  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  traduc- 
tion et  nous  le  prions  de  recevoir  ici  nos  sincères  re- 
meroiements,  car  il  y  a  mis  une  urbanité  dont  nous 
lui  savons  un  gré  infini. 

Nous  nous  servirons  donc,  pour  cette  Exposition, 
des  deux  rapports,  français  et  anglais,  mais  prinoipa- 
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lement  de  ce  dernier  qui  est  U  plus  complet  et  le 
plus  intéressant. 

Avant  de  commencer,  deux  mots  à  M.  le  rappor- 
teur qui  trouve  le  prix  de»  reliures  a  toujours  fort 
élevé  comparativement  à  celui  des  livres,  qui  a  beau- 
coup diminué  par  Teffet  des  nouveaux  procédés  d'im- 
pression et  de  fabrication  du  papier,  » 

On  voit  bien  que  M.  Didot  est  libraire  ;  il  demande 
du  bon  marchéy  toujours  du  bon  marché,  encore  du 
bon  marché;  pourtant,  il  doit  savoir,  mieux  que  per- 
sonne, que  la  reliure  est  un  métier  ingrat,  puisque  le 
prix  de  la  main-d'œuvre  est  presque  égal  à  celui  des 
matières  premières  employées.  C'est  là  qu'il  faut 
chercher  la  principale  cause  de  l'élévation  relative 
du  prix  des  reliures  :  détailler  le  nombre  des  mains- 
d'œuvre  nécessaires  à  la  confection  d'un  livre  sur- 
prendrait plus  d'un  lecteur  ;  on  en  compte  cinquante 
en  moyenne;  quant  aux  matières,  premières,  elles 
sont  nombreuses  et  d'un  prix  assez  élevé.  Il  faut 
aussi  faire  entrer  en  ligne  de  compte  le  matériel  qui 
s'augmente  chaque  jour  ;  car,  aujourd'hui  pour  pro- 
duire ce  bon  marché  tant  demandé  par  M.  Didot,  ce 
n'est  plus  un  atelier,, c'est  une  manufacture,  avec  ma- 
chine à  vapenr  qu'il  faut  établir;  n'oublioiis  pas  que 
la  division  du  travail  poussée  à  ses  extrêmes  limites 
vient  encore  en  aide  à  ces  perfectionnements  dans 
l'oatillage.  Pourtant  av^ec  toutes  ces  améliorations 
qu'est-on  parvenu  à  produire  ?  des  reliures  apparen» 
tes,  mais  fragiles  appelées  à  bon  droit  éphémères  :  leur 
réputation  est  telle  que  toute  bibliothèque  sérieuse» 
même  celle  de  M.  Didot,  leur  est  impitoyablement 
fermée,  et  il  en  sera  ainsi  tant  que  la  concurrence  au 
lieu  de  ne  chercher  à  produire  qu'à  bon  marché  ce  qui 
n'est  qu'illusoire,  ne  s'appliquera  pas  à  confectionner 
des  reliures  d'une  élégance  simple  unie  à  une  solidité 
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proportionnée  au  mérite  ou  à  Tutilité  des  livres 
qu'elle  est  appelée  à  conserver. 

Terminons  par  une  simple  question  :  M.  Didot 
pourrait-il  nous  dire  si  le  public  profite  toujours  de 
la  diminution  du  prix  des  reliures  ?  Quelle  que  soit  la 
réponse,  nous  soutenons  qu'en  tous  cas  le  libraire 
sait  se  faire  la  part  du  lion  et  que  son  bénéfice  à  lui 
est  presque  toujours  supérieur  et  de  beaucoup  à  celui 
du  relieur.  —  Exemple  :  un  éditeur  de  Paris  prélève 
cinquante-cinq  francs  de  bénéfice  sur  une  reliure  ,de 
cent  francs;  il  en  reste  quarante-cinq  au  relieur 
pour  établir  une  reliure  in-4**  en  maroquin  plein  du 
Levant,  le  volume  est  monté  sur  onglets  et  la  dorure 
en  est  assez  riche.  Dans  cette  affaire  le  bénéfice  du 
libraire  est  assez  visible,  mais  celui  du  relieur  où 
est-il  ? 

Cette  question  sera,  du  reste,  traitée  avec  plus  de 
détail  dans  le  chapitre  de  Tinfinence  de  la  librairie 
sur  la  reliure.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 


RELIURE 

EXTRArrS  DES  RAPPORTS  OFFICIELS 

«  Le  luxe  des  reliures  est  un  goût  qui  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés.  La  rareté  des  manuscrits  et 
les  ornements  en  tous  genres,  dont  on  les  enrichis- 
sait, en  faisaient  des  objets  si  précieux,  qu'ils  étaient 
exposés  sur  des  pupitres  pour  satisfaire  la  vue  et  l'or- 
gueil des  possesseurs.  Mais  si  ces  riches  reliures  en 
relief,  dont  quelques  beaux  modèles  de  l'époque  de 
la  Renaissance  existent  encore  dans  les  bibliothè- 
ques publiques,  avaient  leur  raison  d'être  avant  ou 
peu  de  temps  après  l'invention  de  rimprimerie,  alQtg 
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que  les  livres  étaient  presque  aussi  rares  que  les  ma- 
nuscrits, elles  deviennent  des  anachronismes  du  mo- 
ment où  nous  entassons  les  livres  dans  nos  bibliothô- 
ques.  Ces  magnifiques  couvertures,  confectionnées 
en  grande  partie  par  des  bijoutiers,  qui  les  enrichis- 
saient de  reliefs  en  or,  en  argent^  en  acier,  en  ivoire 
rehaussés  de  pierres  précieuses,  d'émaux  et  de  dé- 
cors en  tous  genres,  ne  sauraient  convenir  qu*aux 
missels  ou  antiphonaires  placés,  dans  les  églises,  sur 
des  pupitres,  à  des  livres  de  mariage,  ou  à  des  pré- 
sents faits  par  des  souverains.  Sa  voyant  à  TExposi- 
tien,  renfermées  dans  les  meubles  superbes  envoyés 
en  don  par  l'Autriche  à  la  reine  Victoria,  de  superbes 
reliures  en  ivoire  artistement  ciselé,  ou  en  or  et  en 
argent  incrusté  de  pierres  précieuses  et  d'émaux. plus 
précieux  encore,  on  croirait  que  ce  sont  des  châsses 
renfermant  de  saintes  reliques,  ou  même  la  cassette 
de  Darius  dans  laquelle  Alexandre  déposa  les  poèmes 
d'Homôre. 

c  Nous  avons  remarqué,  à  cette  Exposition,  des 
papiers  imitant  le  parchemin  et  le  vélin,  diverse- 
ment colorés,  et  offrant  une  très-grande  solidité  ; 
peut-être  pourrait-on  remplacer,  pour  des  reliures 
ordinaires,  la  peau  de  veau  et  de  mouton  par  ces 
nouveaux  produits  industriels,  et  opérer  ainsi  une 
économie  sur  cette  coûteuse  portion  de  la  reliure. 

«  Les  cartons  employés  par  les  relieurs  sont  plus 
solides  et  mieux  fabriqués  qu'autrefois,  et  le  prix  en 
est  moindre.  Les  lettres  en  cuivre,  pour  les  doreurs, 
sont  maintenant  fondues,  au  lieu  d'être  gravées,  et 
leur  emploi  est  devenu  plus  facile  ;  enfin  les  orne- 
ments sont  en  partie  estampés  par  des  plaques  au 
moyen  de  presses  ou  balanciers. 

«Entre  les  reliures  simples  et  celles  dont  le  luxe  est 
porté  à  l'extrême,  il  y  a  celles  qu'affectionnent  les 


bibliophiles  ;  elles  réunissent  à  la  solidité  Téléganoe, 
et  à  la  perfection  presque  toujours  la  simplicité,  qua-* 
lité  préférable  à  là  richesse  des  dorures* 

«A  l'époque  de  la  Renaissance ^des  artistes  pleins  de 
goût  exécutèrent  d'admirables  reliures  pour  les  rois^ 
les  princes  et  quelques  riches  et  savants  amateurs* 
dont  les  noms  se  conservent  dans  les  souvenirs  des 
bibliophiles  et  qui  entretenaient  dans  leurs  hôtels  dea 
relieurs  dont  ils  dirigeaient  le  goût  (1).  Les  uns^ 
dans  leurs  reliures,  s'inspirèrent  du  stjle  bjsantin  ; 
les  autres,  en  plus  grand  nombre,  adoptèrent  le  genre 
dit  Renaiêsance  que  nos  relieurs  se  bornent  à  imiter, 
en  appliquant  ce  sfcjle  indistinctement  à  toute  espèce 
de  livres. 

«Quelques  essais  pourtant  ont  été  tentés  pour  sou- 
mettre Tart  de  la  reliure  à  des  principes  généraux 
soit,  par  exemple,  de  faire  accorder  la  reliure  avec 
Tépdque  à  laquelle  le  livre  a  été  écrit,  ou  avec  le 
siget  dont  il  traite.  Des  ornements  variés  ont  été 
composés  dans  ce  but.  L'idée  quoique  heureuse,  t*est 
pas  notivelle ,  mais  elle  n'a  pas  été  généralement 
adoptée.  Nous  avons  vu  le  bonnet  de  la  Liberté,  le 
hibou  et  le  serpent  d'Esculape  appliqués  selon  le  con- 
tenu du  livre.  Les  emblèmes  décoratifs,  Égyptiens, 
Grecs  et  Romains,  ont  été  appropriés,  aussi  bien  que 
ceux  empruntés  aux  monuments  gothiques.  D'autres 
ont  pensé  qu'il  était  désirable  que  les  relieurs,  quit- 
tant les  sentiers  battus,  s'efforçassent  de  donner  h 
leurs  œuvres  un  caractère  plus  spécial,  portant  le  ca- 
chet de  notre  époque.  Ainsi,  par  exemple,  que  le  choix 
des  couleurs  plus  ou  moins  sombres,  ou  plus  ou  moins 
brillantes  soit  toujours  d'accord  avec  la  nature  du 

(1)  C'est  probablement  la  cause  qui  nous  fait  ignorer  les 
noms  de  ces  premiers  artistes. 
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•ujet  traité  dans  le  llyre  (1).  Us  prétendent  qu'un  tel 
système  aurait  tout  d'abord  pour  avantage  de  faciliter 
les  recherches  dans  une  grande  bibliothèque  en  frap- 
pant immédiatement  les  yeux  ;  qu*il  est  également 
désirable  que  certains  styles  d'ornements  indiquent 
si,  par  exemple,  tel  ouvrage  sur  TÉgypte  appartient 
à  répoque  pharaonique,  arabe,  française  ou  turque  ; 
il  en  serait  de  même  aveclaGrôce  antique,  byzantine 
oa  moderne,  la  Rome  des  Césars  ou  la  Rome  des 
Papes.  Tous  ces  procédés  peuvent  être  utiles  s'ils 
sont  soumis  au  contrôle  du  goût  et  du  jugement. 

«La  reliure  moderne  est  exercée  en  Angleterre  sur 
une  si  vaste  échelle  que  jamais  les  relieurs  des  an-r 
eiens  temps  n'eussent  pu  prévoir  un  tel  développe* 
ment  ;  la  production  des  livres  excède  de  beaucoup 
celle  d'aucune  époque  antérieure,  elle  est  devenue  la 
cause  d'un  tel  emploi  de  machines  appliquées  à  la  oon* 
fection  des  reliures  qu'on  peut  dire  aujourd'hui  que 
Tatelier  du  relieur  est  devenu  une  véritable  manu"- 
fitcture.  Des  livres  superbement  reliés,  dorés,  gau'* 
frés,  couverts  d'inscriptions  ou  d'ornements  de  toutes 
sortes,  ne  dépendent  plus  maintenant  de  la  main  plus 
on  moins  habile  d'un  ouvrier,  mais  ils  sont  produits 
avec  une  rapidité  extraordinaire  par  le  moyen  d^3 
machines  (2). 

«M.  Burn  de  HattonGarden,  introduisit  le  premier 

(0  M.  tHdot  propose  de  réserver  le  rouge  pour  la  guerre, 
le  bleu  pour  la  marine^  le  violet  aux  grands  dignitaires  de 
i^église  catholique^  le  noir  aux  phUosoplies^  le  rose  aux 
poésies  légères,  etc. 

(2)  Quelles  que  soient  les  machines  employées,  ia  produc- 
tion n'en  suit  pas  moins  le  degré  d'habileté  de  fouvrier;  il 
en  est  de  même  pour  la  perfection  du  travail,  la  machine 
est  la  même  pour  tous^  mais  elle  produit  plus  ou  moins 
bien^  selon  la  main  qui  ia  dirige.  —  A.  C. 


le  laminoir  pour  remplacer  le  battage  au  marteau;  les 
presses  en  fer  de  Hophinson  et  autres  ont  été  modi- 
fiées pour  former  des  presses  à  bras,  avec  lesquelles 
on  peut  faire  rapidement  et  avec  précision  diverses 
opérations  telles  que  la  dorure  sur  tranches,  le  gau- 
frage, etc.  Thouvenin  introduisit  la  mode,  il  y  a  en- 
viron vingt-cinq  ans,  des  couvertures  en  cuir  avec 
des  ornements  gaufrés  ;  ce  résultat  fut  obtenu  au 
moyen  du  balancier.  Ce  genre  fut  introduit  presque 
en  même  temps  en  Angleterre  par  MM.  Remnant  et 
Cie  et  par  M.  de  La  Rue,  qui  furent  bientôt  suivis 
par  d'autres  ;  des  calicots  estampés  furent  produits 
aussi  vers  la  même  époque  au  moyen  de  la  presse  hy- 
draulique par  M.  de  La  Rlle,  qui  abandonna  Tancienne 
presse  à  vis  ;  la  machine  à  rogner  de  Wilson  rem- 
plaça la  vieille  presse,  la  table  à  couper  avec  cisailles 
inventée  par  M.  Waren  de  La  Riie,  est  maintenant  em- 
ployée à  couper  et  à  équarir  le  carton.  Tous  ces 
moyens  et  inventions  indispensables  aux  grands  éta- 
blissements, prouvent  que  la  mécanique  est  un  des 
éléments  nécessaires  pour  permettre  au  relieur  de 
soutenir  avec  succès  un  vaste  établissement. 

«  M.  Starr,  de  New-York,  avait,  dans  le  départe- 
ment des  États-Unis,  deux  machines,  une  pour  faire 
les  dos  des  livres,  l'autre  pour  les  finir;  mais  le  Jury 
n'a  pu  parvenir  à  les  voir  fonctionner  malgré  les  in- 
vitations réitérées  qu'il  fit  pour  cela  (1). 

K  La  reliure  des  cartonnages  (emboîtages)  se  fait 
avec  une  telle  rapidité  dans  les  maisons  des  Rem- 
nant, des  Leighton,  des  Westley    et  autres,  que 

(l)  M.  Didot  les  désigne  ainsi  dans  le  Rapport  français  : 
«  Une  nouvelle  machine  pour  endosser  et  une  autre  pour 
coudre  les  livres,  envoyées  par  les  Etats-Unis,  peuvent  ap- 
porter encore  de  Téconomie  dans  la  main-d'œuvre.  )> 


mill^'TOliimds  peuvent  être  recouvert»  et  dorés  en  six 
heoras,  pourvu  que  les  couvertures  soient  préalable- 
ment tenues  toutes  prêtes,  et  cela  peut  être  fait  en 
moins  de  deux  jours  !  Malgré  toutes  ces  nombreuses 
améliorations,  le  Jury  aurait  désiré  trouver  quelques 
avant^es  et  de  réels  progrès  dans  la  reliure  ordi- 
naire en  peau,  là  où  Ton  ne  fabrique  point  par  gran- 
des quantités  à  la  fois.  Celles  dé  l'Exposition  étaient 
généralement  bien  exécutées,  mais  le  prix  est  encore 
trop  élevé  en  proportion  de  celui  des  livres  eux-mê- 
mes, qui  a  été  réduit  par  suite  des  progrès  obtenus 
dans  rimprîmerie  et  dans  la  fabrication  du  papier. 

«  La  France  n'applique  principalement  le  carton  - 
nage  qu'aux  ouvrages  éphémères  qui  doivent  attirer 
les  jeux  par  leur  éclat,  orner  les  tables  des  salons , 
ou  être  donnés  en  prix  dans  les  pensions,  et  expres- 
sément aussi  aux  livres  destinés  à  Texportation  pour 
l'Amérique  du  Sud. 

«Les  cartonnages  exposés  par  M,  Marne, de  Tours, 
montrent  beaucoup  d'élégance  combinée  avec  un  de* 
gré  relatif  de  solidité. 

c  H  est  à  déplorer  que  Tapparence  soit  si  souvent 
préférée  à  la  réalité,  et  qu'au  lieu  de  la  solidité  que 
nos  pères  recherchaient  avant  toutes  choses.  Tin- 
constance  de  notre  époque  préfère  le  changement  et 
la  variété.  Mais,  après  tout,  les  livres  ne  sauraient 
être  entourés  de  trop  d'attraits,  si  ces  agréments 
peuvent  inspirer  le  goût  de  la  lecture. 

c  Pour  le  cartonnage,  un  système  d'ornementation 
a  été  adopté  ;  il  consiste  dans  l'emploi  d'une  décora- 
tion dont  le  style  de  dessin  s'allie  avec  le  sujet  du 
livre  qu'elle  recouvre. 

«  Parmi  les  belles  reliures  exposées  par  les  diffé- 
rents relieurs,  le  Jury  a  particulièrement  remarqué 
les  exposants  dont  les  noms  suivent  : 

13 
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ANGLETERRE.  —  Remnant  et  G\  —  «  Le  dessin 
est  excellent  et  de  bon  goût,  la  inain-d*œuvre  est  paiv 
faite,  et  dans  Tapplication  du  bois  sculpté  à  la  reliure 
par  le  procédé  du  brûlage  du  bois,  on  obtient  un  de- 
gré de  beauté  et  de  bon  marché  qui  ne  le  cède  guère 
à  la  sculpture  elle-même.  —  Médaille  de  prix.  » 

J.-S.  Evans.  —  «  Un  album  in-4*»  impérial,  relié 
en  parchemin  vélin,  avec  la  rose,  le  trèfle  et  le  char- 
don entrelacés  et  contenus  dans  une  bordure  d'or  et 
de  couleurs  ;  en  dedans  de  la  couverture ,  les  armes 
de  la  Reine  et  du  prince  Albert  sont  exécutées  de  la 
môme  manière.  La  netteté  et  le  fini  de  cet  album 
méritent  les  plus  grands  éloges.  Un  album  dans  le 
style  étrusque,  en  chevreau  noir  incrusté  sur  un  fond 
brun,  les  tranches  ornées  à  l'avenant. 

«  Les  illustrations  de  l'art  Union  «•  PUgrinés  pro- 
gress  »  reliés  en  maroquin,  orné  sur  les  plats  d'un 
dessin  au  trait,  dont  le  sujet  Christian  met  by  evange- 
list^  fait  de  lignes  et  de  hachures,  est  un  genre  de  dé- 
coration absolument  inapproprié.  L'or  est  bien  ap- 
pliqué et  brillant.  L'ensemble  des  reliures  exposées 
est  bien  exécuté.  —  Médaille  de  prix.  » 

MM.  Leighton.  —  «  Ces  reliures  montrent,  dans  di- 
vers styles,  une  grande  perfection,  et  tous  les  genres 
de  reliures  semblent  leur  être  familiers.  Leur  manière 
de  restituer  les  pages  qui  manquent  aux  ouvrages  de 
prix  est  remarquable.  Un  Lexicon  in-4°  est  exposé 
non  terminé,  afln  de  faire  voir  un  nouveau  mode  de 
couvrir  un  livre,  de  manière  à  préserver  et  à  conser- 
ver la  force  du  cuir  dans  les  joints  (mors?)  ce  qui 
parait  un  avantage. 

«  Le  goût  déployé  dans  la  «  Royal  Bible  »  avec 
de  lourds  ornements,  était  inférieur  et  d'une  appro* 
priation  moins  heureuse  au  si;get  que  ne  le  sont  en 
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général  les  dessins  de  Luke-Limner.  —  Médaille  de 
prix.» 

M.  Josiah  Westley.  —  a  Les  Œuvres  de  Spencer  y 
reliées  en  yélin  blanc»  une  bible  in-4<*  en  cuir  de 
Russie  antique,  et  d'autres  spécimens  montrent  une 
excellente  main-d'œuvre.  —  Médaille  de  prix.  » 

MM.  Bone  et  ôls.  —  «  Leurs  spécimens  de  re- 
liures ont  attiré  l'attention  du  Jury  par  le  bon  mar- 
ché et  la  bonne  condition  de  leurs  cartonnages  en 
toile.  —  Médaille  de  prix.  » 

M.  D.  Batten.  —  «  Les  livres  qu'il  a  exposés 
étaient  d'un  travail  compliqué,  quoique  laissant  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  du  fini.  —  Mention  honorable.  » 

L.  Wright.  —  «  Un  livre  in-4**  royal,  beau  spéci- 
men de  reliure  en  vélin  illustré  dans  le  style  de 
Grolier,  et  dont  le  dessin  est  de  la  composition  d'un 
ouvrier  anglais  ;  prix  de  la  reliure,  250  fr.  Le  G/o«- 
saire  de  Pugin^in-i^  royal,  maroquin  incrusté  luxueu- 
sement et  trôs-lbien  exécuté,  dessins  pris  dans  le 
contenu  môme  de  l'ouvrage,  et  adaptés  à  la  reliure 
dont  le  prix  est  de  250  fr.  Les  livres  illustrés  de  Owen 
Jones  et  Humphrey,  sur  le  moyen  âge,  in-folio 
impérial,  maroquin  brun  foncé,  ornés  à  l'imitation 
des  vieilles  reliures  monastiques  ;  le  mode  de  fixer 
les  feuillets  de  façon  à  ouvrir  le  livre  en  plein,  par  le 
moyen  de  jointures  en  soie,  paraît  supérieur  aux 
joints  en  caoutchouc,  lorsqu'il  s'agit  d'ouvrir  à  plat 
de  si  grands  livres  et  d'éviter  la  déformation  des 
feuillets;  le  prixde  la  reliure  est  de  100  fr.  La  Paléo- 
graphie  universelle^  de  Silvestre,  in-folio  impérial,  re- 
lié en  maroquin  brun,  orné  dans  le  grand  style  fran- 
çais, est  un  spécimen  de  reliure  de  premier  ordre , 
comme  solidité  et  main-d'œuvre  ;  prix  :  100  fr.  Les 
Animaux  domestiques  de  la  Grande-Bretagne ,  par 
Law  simplement  décoré  et  de  bonne  confection.  Les 
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Poèmes  de  RogerseiV  Italie^  spécimens  de  bonne  façon, 
dont  les  tranches  sont  marbrées  et  dorées;  les  Mémoi- 
res de  Napoléon^  in-8°  rojal,  spécimen  de  reliure 
emblématique.  La  Bibliothèque  choisie  de  Bohn^  en 
veau  doré,  est  un  beau  spécimen  de  solide,  durable  et 
utile  reliure,  au  prix  modéré  de  4  fr.  35  cent,  par 
volume;  la  Bibliothèque  classique  de  Bohn  est 
comme  une  renaissance,  en  vieux  stjle,  de  la  reliure 
anglaise  du  milieu  du  dix-huitième  siècle. 

û  En  résumé,  tous  ces  genres  de  reliures  justifient 
la  réputation  acquise  par  M.  Wright.  —  Médaille  de 
prix.  » 

MM.  Westley  et  C®  —  «  ont  entre  autres  spécimens 
de  bonne  reliure,  une  bible  in-folio  royal,  en  maro- 
quin pourpre,  couverture  en  biseau,  avec  fermoirs, 
coins  et  centres  richement  travaillés  et  dorés  ;  l'in- 
térieur (les  gardes)  doré,  la  tranche  en  couleur  et 
or  dans  le  style  des  missels. 

((  Le  prix  de  cette  reliure  est  de  1575  fr.;  la  main- 
d'œuvre  en  est  supérieure ,  et  prouve  que,  si  le 
travail  peut  acquérir  ce  degré  de  perfection,  il  est 
digne  de  meilleurs  dessins.  —  Médaille  de  prix.  » 

Macombie  et  C®.  —  (c  Une  bible  in-folio,  maroquin 
rouge,  centres  dorés  dont  Tun  est  en  écaille  de  tor- 
tue; une  bible  in-folio,  en  cuir  de  Russie  et  beaucoup 
d'autres  genres  de  reliures  qui  ne  sont  pas  tout  à 
fait  sans  mérite,  mais  qui  présentent  cependant  quel- 
ques imperfections  au  point  de  vue  du  fini,  faute  qui 
aurait  dû  être  évitée  alors  qu'il  s'agissait  d'un  tra- 
vail aussi  considérable  que  celui  qui  était  expoâé.  » 

Voici  un  aperçu  des  prix  : 

Une  bible  in  -  folio,  Cambridge,  maroquin  rouge, 
élégant^  coins  et  centres  dorés^  gardes  en  soie,    625  fr.    9 


Une  bible  in-folio^  écaille  et  corne^  gardes  en  sole.    375  fr.    » 

—  —       maroquin 376  fr,    » 

•*        demi -in-folio^  garnitures  en  bronze  et 

frappée  à  froid. , . , , , . . , ,     123  fr.    » 

Une  bible  in-quarto  royal^  maroquin  marron,  gar- 
des en  sole 175  fr.    » 

Une  bible  iQ-»quario  royal,  cuir  de  Russie 150  fr.    9 

•—  .*»  maroquin  pourpre 137  fr.    » 

—  in-quarto  couronne,  maroquin  brun, 

gardes  en  soie... , 105  fr.    » 

Une  bible  in-quarto  couronne,  maroquin  pourpre, 

gardes  en  soie 105  fr.    » 

Une  bible  in-quarto  couronne, en  veau,  imitation 

de  bois  (racine) 52  fr.  50 

Une  bible  in  -  quarto  couronne,  velours  découpé, 

tranche  dorée 212  fr.    » 

Stc,  etc.  — .  Mention  honorable. 

MM.  Lewis,  —  «  Les  Commentaires  de  Home,  le 
Glossaire  d^ architecture^  et  d'autres  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  en  remarque  un,  dans  le  stjle  gothique, 
q^ui  montre  évidemment  une  bonne  et  soigneuse 
main-d'œuvre.  —  Médaille  de  prix.  » 

MM.  Barritt  et  C*.  —  a  Spécimens  d'ouvrages  trés- 
8oigneuse,ment  et  très-bien  exécutés,  parmi  lesquels 
un  in-4°  royal,  service  d'autel,  plats  en  bois  sculptés 
BUT  maroquin  de  Turquie  ;  les  coins  et  les  centres  en 
électrotypie,  méritent  d'être  mentionnés.  MM.  Barritt 
ont  aussi  un  grand  nombre  de  livres  de  prières  et  de 
services  religieux  en  couvertures  repercées  et  gra- 
vées, solidement  établis.  —  Médaille  de  prix.  » 

M.  P.  Sapsford.—  a  Une  riche  bible  in-4°  en  maro- 
quin rouge,  avec  coins  en  métal.  » 

M.  Tarrant.  —  «  Les  œuvres  de  sir  Thomas  Law- 
rence, en  maroquin  bien  orné,  bonne  reliure.  )> 

M.  Neil,  à  Edimbourg. — a  Une  bible  in-4*'  impérial, 
maroquin  blanc,  gardes  en  maroquin  et  satin;  les 
pldtç  et  le  dos  dorés  à  la  main  et  coloriés.  C'est  un 

43. 
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bel  exemple  de  ce  que  Ton  peut  faire,  lorsque  le  soin 
et  le  jugement  sont  combinés  pour  surmonter  cer- 
taines difficultés,  telles  que  de  travailler  à  la  lumière 
d'une  lampe,  après  une  laborieuse  journée  employée 
aux  travaux  habituels,  cette  reliure  ayant  été  faite 
pendant  les  soirées  d'hiver,  après  la  journée  faite.» 

M.  Budden,  à  Cambridge.  —  a  Un  album  incrusté 
en  couleur,  avec  des  rubans  entrelacés ,  vélin  doré  et 
peint ,  montrant  à  la  fois  du  soin  et  du  goût  dans 
l'exécution.  » 

M.  Orr. —  «  Un  nombre  de  volumes  soigneusement 
cartonnés,  et  un  petit  volume,  Fiddy,  très-bien  relié. 

MM.  Leighton  et  fils.  —  «  Plusieurs  spécimens  de 
cartonnages,  quelques-uns  argentés  et,  dit-on,  à  l'a- 
bri du  noircissage,  et  un  volume,  ks  Femmes  [de  la 
Bible,  montrant  un  bon  cartonnage  doré.  —  Men- 
tion honorable,  » 

M.  Rivière. —  «Un  volume,  Vtrgilii  Opéra,  inS^ 
royal,  maroquin  blanc  incrusté;  le  dedans  de  la  cou- 
verture est  très-magnifiquement  travaillé  en  courbes 
foliacées,  très-bien  exécutées  ;  les  Chroniques  d' An- 
gleterre, in-4"  en  veau  racine,  est  un  joli  spécimen 
de  ce  genre  de  reliure.  —  Médaille'  de  prix.  » 

M.  John  Clarke.  —  «  Sir  L,  Reynolds* discourses,  et 
une  bible  in-folio,  dans  le  style  Harleim  ;  une  bible  en 
maroquin  antique,  doré  à  la  main,  par  le 'même  ou- 
vrier ,  est  remarquable  par  le  fini  de  ce  genre  d'ou- 
vrage, et  quatre  volumes  en  veau  marbré  (racines), 
genre  dans  lequel  ce  relieur  excelle.  —  Médaille  de 
prix.  » 

«  Quelques  autres  relieurs  ont  exposé  des  ouvrages 
courants. 

«  Après  avoir  attentivement  examiné  l'immense 
travail  consacré  &  la  plupart  des  productions  exposées 
par  les  relieurs  de  la  Grande-Bretagne ,  le  Jury  ne 


peut  dissimuler  ce  fait  de  Tabsence  générale  de  1)ons 
dessins,  et  fait  observer  qu'on  devrait  apporter  plus 
d'attention  à  un  art  qui,  par  sa  nature,  porte  l'em- 
preinte du  caractère  spécial  des  productions  d'un 
pays.  Les  essais  de  reliures  emblématiques  ne  sont 
généralement  pas  trôs-réassis;  mais  l'imitation  du 
vieux  style  anglais  se  rapproche  davantage  d'un  tra- 
vail simple,  utile  et  bon.» 

FRANCE.  —  M.  J.  E.Niédrée  —  «  expose  de  nom- 
breux ouvrages,  parmi  lesquels  plusieurs  ont  été  en- 
trepris, dessinés  et  finis  dans  le  meilleur  style  ;  l'or- 
nementation dorée  atteint  la  perfection  que  l'on  peut 
désirer.  —  Médaille  de  prix  pour  ses  belles  reliures, 
où  sont  unis  le  goût,  le  uni  des  détails  et  la  solidité.» 

M.Lortic —  «quia  présenté,  entre  autres  ouvrages 
reliés  d'une  manière  supérieure,  un  grand  in-folio,  le 
CatholicondeJanua,  en  maroquin,  avec  des  dessins  en- 
trelacés dans  le  goût  de  Grolier,  dont  les  rubans  sont 
richement  ornés  de  détails  en  or ,  mérite  de  grands 
éloges,  et  quelques  livres  très-minces  témoignent 
d'une  habileté  rarement  surpassée.  —  Médaille  de 
prix  pour  le  goût,  la  bonne  exécution  et  la  perfec- 
tion apportés  à  plusieurs  livres  qu'il  a  reliés»  » 

Madame  Gruel —  «  expose  moins  d'ouvrages  qu'on 
en  aurait  attendu  de  l'importance  de  son  établisse- 
ment bien  connu.  Ceux  placés  dans  ses  vitrines  sont 
principalement  des  couvertures  en  ivoire  ou  en  bois 
sculpté.  Un  grand  in-folio,  YEspana  artistica  y  monu^ 
mentaj  en  maroquin  rouge,  mérite  une  recommanda- 
tion pour  sa  main-d'œuvre  excellente.  —  Mention 
honorablepour  ses  belles  reliures  en  ivoire  sculpté, 
en  bois,  en  maroquin  mosaïque.  » 

M.  Sîmier  (Jean). —  «  Ce  nom  rappelle  des  souve- 
nirs qui  imposent  des  devoirs  à  son  successeur,  dont 
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les  «pôcimens  n'ont  qu'un  mérite  ordinaire  (1).  ■— 
Mention  honorable.  « 

M.  Lebrun  et  M.  Aug.  Dauthuile  —  «  n'ont  exposé 
que  des  reliures  ordinaires.  —  Mention  honorable.» 

M.  Marne,  de  Tours,—  «expose  des  cartonnages  qui 
offrent  l'élégance  unie  à  une  certaine  solidité  relative, 
parmi  lesquels  on  remarque  un  Paroissien  romain^ 
in-18  de  636  pages,  bien  imprimé,  avec  un  entourage  à 
chaque  page,  qui  ne  coûte,  tout  cartonné,  que  l  fr.  25  c 
—  Médaille  de  prix  pour  l'extrême  boR  marché  de 
ses  publications.  ^ 

M.  Lenègre  —  «  expose  des  cartonnages  qui  ont  leg 
mêmes  qualités  que  ceux  de  M,  Mame,  » 

«Le  Jury  regrette  que  MM.  Bauzonnet,  Ottmann, 
Duru,  Cape  et  autres  éminents  relieurs  de  Paris  se 
soient  abstenus  d'envoyer  leurs  travaux  à  la  grande 
Exposition.  «  Rien  de  plus  parfait  que  ce  qui  sort  des 
«  mains  de  tels  artistes ,  ^oute  M,  Didot;  mais  1q 
«  prix  de  ces  chefs-d'œuvre  est  très-élevé,  quoique 
(f  peu  profitables  à  leurs  auteurs,  attendu  le  tempsi 
«  considérable  qu'ils  y  consacrent  personnellement  ; 
«  chez  eux,  la  passion  pour  leur  profession  est  telle, 
ce  qu'ils  veulent  faire  tout  par  eux-mêmes  (2).  » 

«  En  général,  les  reliures  des  artistes  français  sont 
remarquables  par  un  degré  supérieur  dans  les  dessins 
aussi  bien  que  pour  la  netteté  de  l'exécution  dans  le 

(1)  M.  Jean  Simier,  neveu  de  M.  René  Simier,  n'est  point 
son  successeur,  ainsi  que  semble  le  faire  croire  le  Rapport 
anglais,  (^est  M.  Petit,  quai  Conti,  qui  est  actuellement  à 
la  tête  de  cette  ancienne  maison.  —  A.  G. 

(2)  Qu'il  nous  soit  permis  de  rétablir  la  vérité  à  l'égard  de 
M.  Cape,  qui  était  lom  de  faire  tout  par  lui-même.  Il  diri- 
geait son  atelier,  mais  ne  travaillait  pas,  et  ce  n'est  que 
justice  de  restituer  une  partie  de  sa  gloire  à  ses  deux  qi^^ 
vriers,  aujourd'hui  ses  successeurs.  —  A..  C^ 


maniement  du  fer  à  dorer  et  daos  le  âni.  Toutefois 
leurs  meilleurs  dessins  sont  ceux  des  anciens  ar« 
tistes,  » 

AUTRICHE.  — :  a  La  reliure  est  pratiquée  sur  une 
vaste  échelle  à  Vienne  et  en  Prusse;  il  en  est  de 
même  des  articles  de  fantaisie  en  cuir  dont  la  pro* 
duction  a  considérablement  augmenté  en  ces  demie- 
res   années.  » 

M.  Habenicht, relieur  de  Vienne,— «expose  notam- 
ment des  portefeuilles  dont  les  dessins  sont  trés-remar- 
qués  par  le  Jury. MM.  les  professeurs  Charles  Raesner 
et  Van  der  Nulh  qui  en  sent  les  auteurs,  montrent  ce 
que  l'on  peut  faire  lorsque  Ton  emploie  des  artistes 
au  lieu  de  laisser  Touvrier  livré  à  son  appréciation 
personnelle  pour  ce  qui  regarde  Tornementation.  — 
Médaille  de  prix.  » 

M.Gîrardet,  de  Vienne,  —  «a  également  de  beaux 
portefeuilles  d'une  exécution  parfaite,  dessinés  par  le 
professeur  Ch.  RaBSner. 

«Le  Jury  a  également  remarqué  dans  la  bibliothèque 
de  cet  exposant,  plus  de  deux  cents  volumes  très- 
bien  reliés  qui,  figurant  sans  nom  de  relieur,  parais^ 
salent  destinés  à  garnir  la  bibliothèque  et  n'ont  pas 
été  exposéscomme  objet  de  concours.  Sans  cette  cir- 
constance, il  est  probable  que  M.  Girardet  eût  reçu 
une  haute  approbation  de  la  part  du  Jury  qui  lui  eût 
accordé  la  médaille  de  prix,  b 

LE  ZOLLVEREIN. — «  Deux  relieurs  seulement  ont 
soumis  des  spécimens,  quoique  quelques  libraires  et 
imprimeurs  combinant  ces  diverses  branches  du  com- 
merce des  livres  eussent  aussi  quelques  livres  reliés. 

M.  Schœning,  de  Berlin,  —  «a  exposé  une  grande 
bible  d'autel  en  maroquin,  bien  reliée,  » 


\ 
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M.  Graf,  da  duché  de  Saxe  (Altenbourg),  —  a  ex- 
pose une  grande  bible  d*autel  en  maroquin  pourpre, 
comme  un  spécimen  de  dorure  au  balancier,  et,  en 
considérant  la  dimension  très-grande  de  la  plaque 
gravée  qu'on  dit  être  d'un  seul  morceau,  on  com- 
prend toute  Thabileté  qu'il  a  fallu  pour  en  obtenir  un 
bon  résultat.  —  Mention  honorable.  » 

HOLLANDE. — M.  Regeer,  'de  Rotterdam,  —  «  a 
expose  les  Œuvres  de  Hogarth^  in-folio,  comme  un 
spécimen  de  reliure  trésHSoigneusement  exécutée.  — 
Mention  honorable.  » 

SUÈDE.  —  M.  F.  Beck,  de  Stockholm,  —  «  a  ex- 
pose une  dizaine  de  reliures  de  bonne  qualité.  » 

ETATS-UNIS  D'AMÉRIQUE.—  «Jugeant  d'après 
la  collection  de  la  section  américaine,  la  reliure  n'a  pas 
fait  autant  de  progrès  dans  ce  pays  que  plusieurs  des 
autres  branches  du  commerce  des  livres  ;  les  ouvra- 
ges exposés  sont  négligemment  établis,  vacillent  dans 
les  mains,  et,  malgré  la  profusion  des  dorures  et  des 
détails,  on  n'a  pas  donné  une  attention  suffisante  ft 
certaines  petits  mains-d'œuvre  qui,  en  somme,  con- 
stituent la  bonne  qualité  du  travail.  » 

M.  B.  Bradley,  de  Boston,  —  a  expose  des  livres 
bien  confectionnés.  Ses  reliures  sont  contenues  dans 
une  botte  de  la  forme  d'un  immense  volume,  très- 
bien  recouvert.  —  Mention  honorable.  » 

M.  Henry  Gassett,  de  Boston,  et  MM.  Lippingcott, 
Grambo  et  C*,  de  Philadelphie  :  —  a  Spécimen  de 
main-d'œuvre  courante.  —  Mention  honorable.  » 

M.  G.-P.  Putnam,  de  New-York  :  — «  Cinq  ou  six 
reliures  dans  le  style  du  moyen  Age.  d 

MM.  Walker  et  C%  de  New- York  :  —  «  Une  bible 
en  deux  voU  grand  in-S'^,  reliés  en  style  gothique, 
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en  maroquin  vert,  ornements  en  métal  dorô^  les 
gardes  décorées  de  dessins  en  plusieurs  couleurs, 
avec  un  gousset  de  chaque  côté  de  la  couverture,  ar- 
rangée pour  servir  de  cachette,  ou  sorte  d^agenda,  ou 
portefeuille,  disposé  de  telle  sorte,  que,  lorsqu'il  est 
fermé,  Tintérieur  de  la  couverture  reste  le  même. 
Ce  livre  est  le  meilleur  spécimen  de  la  section  amé- 
ricaine ;  il  offre  quelque  nouveauté,  et  il  est  très-bien 
établi  et  fini.  —  Mention  honorable.  » 

La  TERRE  DE  VAN  DIEMEN.  —  u  Le  conseil  de 
la  Société  royale  de  la  Terre  de  Van  Diémen  a  ex- 
posé une  collection  de  livres  très-bien  reliés  par 
M.  Rolwegard,  de  Hobart-Town.  On  dit  que  l'un  des 
volumes  a  été  doré,  ornements  et  inscriptions,  avec 
des  feuilles  d'or  californien  manufacturé  par  M.  R. 
V.  Hood,  aussi  de  Hobart-Town.  » 

RAPPORT  SUPPLÉMENTAIRE 

La  RELÎURÈ  CONSmÊRÉB    SPÉCIALEMENT    AU    POINT    DE 
TÛB  DE  l'ornementation,  PAK  RICHARD  REDGRAVE. 

c(  Ce  qui  suit  se  rapporte  à  ïa  reliure  et  au  dessin 
appliqué  à  cette  branche  de  l^industrie.  I)ans  l'Expo*- 
sition,  il  n'y  a  pas  une  grande  quantité  d'objets  sous 
cette  division  ;  mais  quelques  remarques  sont  néces- 
saires pour  discuter  sur  la  direction  donnée  à  ces 
sortes  de  travaux,  direction  rendue  apparente  dans 
ces  ouvrages,  et  bien  plus  encore  généralement  ap- 
préciable dans  la  masse  des  travaux  de  l'époque.  Il 
s'agit  de  rechercher  quel  est  le  véritable  but  de  l'art 
de  la  reliure.  Recouvrir  de  façon  à  les  protéger  et  à 
les  conserver,  les  productions  littéraires,  tout  en  ne 
négligeant  aucun  des  moyens  propres  à  embellir  ce 
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travail ,  soit  par  la  perfection  des  mains-d'œuvre, 
soit  par  l'éclat  et  surtout  le  bon  choix  des  dessins 
destinés  à  orner  l'enveloppe  du  livre;  tout  ce  travail 
devant,  bien  entendu,  être  en  rapport  avec  le  mérite 
ou  le  genre  de  l'ouvrage  qu'il  est  destiné  à  conser- 
ver et  à  embellir. 

«  Il  est  des  essais  qui  consistent  dans  l'emploi  de 
couleurs  dures  et  crues,  et  conduisent  à  l'excès  des 
dorures,  des  reliefs  lourds,  imitations  grossières  des 
sculptures,  en  cuir,  en  gutta-percha,  et  môme  en 
d'autres  matières  moins  consistantes  et  moins  du- 
rables; qui  font  mettre  des  perspectives,  des  pein- 
tures de  sujets  sur  les  couvertures,  des  applications 
intempestives  de  métal,  et  autres  pratiques  contes- 
tables, lesquelles,  comme  elles  ne  tendent  point  à 
l'utilité,  sont  opposées  au  véritable  esprit  du  travail  du 
relieur.  Ces  tentatives  doivent  être  évitées,  si  l'on 
veut  atteindre  la  simplicité  des  artistes  du  moyen 
âge,  ou  à  la  pure  et  délicate  magnificence  des  re- 
lieurs du  seizième  siècle.  Il  est  sans  doutç  admissible 
et  même  désirable  que  l'extérieur  d'un  livre  soit  en 
rapport  avec  ce  qu'il  contient,  et  que  les  détails  de 
l'ornementation  ne  soient  pas  de  purs  effets  d'imagi- 
nation, et,  comme  cela  se  voit  trop  souvent,  ne  soient 
pas  une  reproduction  pure  et  simple  d'un  système  de 
décoration  qui  serait  appropriable  à  un  genre  totale- 
ment différent  de  celui  qui  convient  à  un  ouvrage 
pour  lequel  il  aurait  été  fait.  Ainsi,  la  palette  d'un 
peintre,  avec  ses  couleurs  rangées  sur  la  surface  et 
mise  sur  une  couverture  de  livre,  ne  saurait  être 
supposée  bonne  à  servir  pour  un  livre  sur  la  couleur, 
à  part  l'impossibilité  d'un  arrangement  symétrique 
de  l'objet  lui-même  et  de  ses  couleurs  pour  le  nouvel 
usage  auquel  il  serait  appliqué. 

«  Pas  davantage  le  dessin  perspectif  d'une  cathé- 
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drale  ne  serait  appropriable  à  un  livre  d*égiise.  Le 
dessin  de  la  couverture  d*un  livre,  exécuté  au  fer  ft 
la  main  ou  à  la  presse  à  dorer,  doit  toujours  être 
simple  et  plat,  c'est-à-dire  sans  ombre  et  sans  relief. 
Des  intérieurs  d'églises,  des  perspectives  de  tunnels, 
et  môme  des  figures  traitées  d'une  manière  pitto- 
resque sont  tout  à  fait  hors  de  place,  les  armoiries 
et  les  devises  doivent  également  être  traitées  à  plat, 
et  les  combinaisons  ne  doivent  pas  être  arrangées 
de  façon  à  avoir  Tapparence  de  projections,  pas  plus 
que  les  mosaïques  de  couleurs  ne  doivent  donner  les 
apparences  du  relief,  quoique  les  belles  reliures  de 
Grolier  et  autres  ouvrages  de  la  Renaissance  pèchent 
souvent  contre  ce  principe. 

«  Un  autre  genre  d'erreurs  provient  de  la  simple 
imitation  de  détails  qui  n'ont  plus  leur  raison  d'être, 
et  cela ,  sans  considération  pour  leur  objet  et  leur 
usage.  Ainsi,  autrefois,  lorsque  les  gros  et  pesants 
livres  de  services  religieux  étaient  réellement  reliés 
en  carton  richement  orné,  des  charnières  et  des  sail- 
lies étaient  indispensables  pour  en  faciliter  le  ma- 
niement et  pour  servir  de  protection  aux  délicates 
sculptures  ou  reliefs  d'ornements  dont  ils  étaient  en- 
richis. Aujourd'hui  encore,  dans  les  livres  de  très- 
grande  dimension  et  d'un  constant  usage,  qui  ré- 
clament de  la  force  pour  être  maniés,  ces  accessoires 
sont  utiles  et  indispensables;  mais  ce  qui  est  conve- 
nable pour  eux  ne  saurait  l'être  pour  des  livres  de 
poche.  Cependant  on  les  j  emploie,  soit  en  réalité, 
soit  en  simple  imitation  ;  il  arrive  môme  parfois  que 
là  où  des  fermoirs,  des  charnières,  des  clous  seraient 
utilement  placés,  on  se  contente  du  simulacre.  Il 
en  est  ainsi  dans  une  reliure  métallique  d'un  livre 
d'Heures  exposé  par  madame  Gruel  ;  la  figure  de  la 
Vierge,  au  centre,  a  un  l'elief  plus  considérable  que 

14 
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celui  qui  convient  à  une  reliure,  et  se  projette  avec 
une  saillie  supérieure  à  celle  des  accessoires  qui  de- 
vraient servir  h  la  protéger. 

u  Les  dessins  de  reliure  sont  principalement  expo- 
sés dans  la  section  anglaise  par  MM.  Digby  Wjatt, 
et  Luke  Limner  (B.  Leighton);  les  ouvrages  de  M.  D. 
Wyatt  sont  riches  et  décoratifs,  et  conçus  dans  de 
bons  principes  quant  à  la  a  flatness  »  (1)  ;  mais  ils 
manquent  un  peu  de  cette  simplicité  qui  faisait  rare- 
ment défaut  aux  œuvres  des  artistes  du  seiziôme 
siècle.  Les  dessins  du  second  artiste,  M.  Luke 
Limner,  seront  mieux  jugés  sur  les  reliures  de 
M.  Leighton,  puisqu'ils  ont  été  exécutés  à  cette  in- 
tention ;  ils  témoignent  de  beaucoup  d'imagination  et 
accusent  une  forte  tendance  au  pittoresque;  ils  sont 
cependant  un  peu  maigres  de  style  et  souvent 
wormy  (2). 

«  Parmi  les  ouvrages  exposés,  on  peut  mention- 
ner, pour  leurs  bons  dessins,  les  reliures  de  M.  P. 
Lortic  :  r  Or  loge  des  princes^  décoré  avec  un  semé 
de  fleurs  de  Ijs  sur  un  fond  sombre,  et  un  Catholicon 
de  Janua.  Ce  dernier  manque  un  peu  par  les  marges. 

«Les  ouvrages  de  MM.  Simier  et  J.  E.  Niédrée 
ont  aussi  du  mérite^  quoiqu'ils  consistent  plutôt  dans 
l'imitation  du  passé  que  dans  des  efforts  vers  la  nou* 

(i)  Pianimétrie.  Il  s'agit  d'une  décoration  sans  aucun  re-^ 
lleti  ni  réel  ni  apparent.  —  Note  du  traduGieur. 

(2)  Ici  l'auteur  du  Rapport  emploie  une  expression^ 
^(yf^my,  difficile  à  rendre,  quoic[ue  très-compréhensible  en 
anglais.  W(yii'my  veut  dire  vermiculaire  ;  cela  exprime  l'idée 
d'un  dessin  tourmenté;  aux  détails  tortillés^  comme  les  ver- 
miculations  qu'on  emploie  dans  les  bossages  de  l'architec-» 
ture>  à  la  porte  Saint-Martiilj  par  exemple:  l'auteur  ne  fait 
là  qu'une  comparaison,  mais  la  traduction  littérale  n'aurait 
pas  suffi.  —  tfote  du  traducteUri 
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veauté;  c^est  aussi  plus  ou  moins  le  cas^  du  côté  des 
Anglais  :  les  meilleurs  ouvrages  étant  des  imita- 
tions des  yieux  ouvrages  allemands  ou  français. 

«  J>s  livres  illustrés  du  moyen  âge,  reliés  par  J. 
Wright,  ont  beaucoup  de  mérite,  sauf  un  défaut  d'ap- 
propriation dans  les  ornements  des  coins. 

c(  Le  Glossaire  d'ornements  ecclésiastiques  est  bon 
aussi,  quoique  la  surface  soit  généralement  trop  sur- 
chargée et  les  marges  trop  étroites  en  proportion  de 
la  dimension  du  semé  ;  la  couverture  des  Saisons^  de 
Thomson,  dessinée  par  Luke  Limner,  est  un  des 
meilleurs  dessins  de  cet  artiste,  et  la  reliure  émaillée 
en  couleurs  variées  de  Evans  a  du  mérite,  dans  l'em- 
ploi des  couleurs,  sinon  dans  la  nouveauté  de  son 
dessin. 

c(M.  de  La  Riie,  dans  le  travail  de  la  reliure  aussi 
hien  q[ue  dans  d'autres  branches  qui  se  rattachent  à 
.cette  industrie,,  expose  plusieurs  spécimens  de  bons 
dessins,  l'ornement  étant  composé  de  feuillages  com- 
Jblnés  symétriquement  sur  de^  tiges  couraates  et  qui 
montrent,  par  leur  arrangement,  comment,  un  prin<- 
cipe  bien,  appliqué  donne  un  caractère  distinctif  et 
nouveau  à  un  dessin.  11  y  a  une  harmonieuse  unité 
jdans  tous  ces  ouvrages,  quoiqu'on  puisse  j  remarquer 
.un  caractère  de  maigreur  inclinant  un  peu  à  la  pau^ 
vreté,  qui  toutefois  n'est  pas  la  conséquence  inévitable 
du  style  adopté.  Quelques  papiers  de  fantaisie  exposés 
par  cette  maison  doivent  être  approuvés;  l'ornemen- 
tation (dans  des  styles  variés)  est  très-agréablement 
distribuée;  les  formes  sont  souples  et  élégantes,  et  la 
richesse  s'y  montre  sans  affectation.  Quelques-uns 
de  ces  dessins  feraient  très-bien  en  étoffes  de  soie  ou 
en  popeline,  ou  même  en  mousselines  imprimées,  et 
c'est  de  cette  façon  que  les  dessins  d'une  industrie 
peuvent  servir  ft  une  autre,  lorsqu'ils  ont  des  quali- 
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tés  convenables  pour  chacune  d'elles  et  qu'aucun 
principe  contraire  ne  s'oppose  à  leur  adoption.  » 

L'Exposition,  ouverte  le  l^'mai,  dura  six  mois; 
elle  fut  close  le  1®'  novembre.  —  5,186  récompenses 
furent  décernées,  dont  2,365  à  l'Angleterre,  1,050  & 
la  France,  et  1,771  aux  autres  pays. 

Proportionnellement  au  nombre  respectif  des  ex- 
posants, la  France  obtint  60  récompenses  sur  100, 
l'Angleterre  29,  et  les  autres  pays  18. 

Le  25  novembre  1851,  dans  la  salle  du  Cirque, 
le  Président  de  la  République  distribua  des  croix  de 
la  Légion  d'honneur  aux  exposants  qui  avaient  été  le 
plus  remarqués  ;  il  y  prononça  aussi  un  discours  où 
la  politique  tint  beaucoup  plus  de  place  que  ne  sem* 
blait  le  comporter  la  cérémonie. 

Quelques  jours  après  il  fit  son  coup  d'Etat  et.  •  • 

gagna  un  nouvel  Austerlitz 

dans  les  rues  de  Paris  puis 

.  .  .un  grand  nombre  de  citoyens  furent  emprison- 
nés, déportés  et 


•  •  .l'Empire  remplaça  la  République. 


XIII 
Exposition  umlTenelle  IntemstloBslo  do  1855 

Le  8  mars  1853,  un. décret  impérial,  contresigné 
Persigny,  alors  ministre  de  l'intérieur,  annonça  que 
le  P'  mai  1855,  dans  le  Palais  de  l'Industrie,  au  carré 
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Marignj,  dans  les  Chan^s-^Elysées,  s^ourrirait  une 
Exposition  universelle  des  produits  agricoles  et  in- 
dustriels. 

Les  produits  de  toutes  les  nations,  dit  le  décret, 
seront  admis  à  cette  Exposition. 

Par  un  autre  décret  en  date  du  22  juin,  une  Expo- 
sition universelle  des  beaux-arts  fut  décidée  pour  la 
même  époque. 

L'Exposition  fut  placée  sous  la  direction  et  la  sur- 
veillance d'une  Commission  composée  de  quarante- 
deux  membres  présidés  parle  prince  Napoléon. 

Le  règlement  général  répartissait  les  produits  en 
deux  divisions  :  1**  produits  de  Tindustrie  ;  2**  œuvres 
d*art,  divisés  pour  chaque  pays  en  huit  groupes,  com- 
prenant trente  classes.  Le  huitième  groupe,  composé 
des  trois  dernières  classes,  formait  la  division  des 
beaux-arts. 

Ce  règlement  disait,  article  26  :  «  Les  exposants 
ne  seront  assujettis  à  aucune  espèce  de  rétribution, 
soit  pour  location  ou  péage,  soit  à  tout  autre  titre, 
pendant  la  durée  de  TExposition.  i» 

Les  récompenses  distribuées  devaient  être  la  mé- 
daille d'or,  d'argent,  de  bronze  et  la  mention  hono- 
rable. La  médaille  d'or  fut  peu  après  divisée  en  deux 
classes  sous  les  dénominations  de  grande  médaille 
d'honneur  et  de  médaille  d'honneur;  la  médaille 
d'argent,  qu'on  appela  médaille  de  première  classe, 
était  considérée  par  le  Jury  comme  ayant  la  valeur 
des  médailles  d'or  des  Expositions  nationales  ;  la  mé- 
daille de  bronze  s'appela  médaille  de  deuxième  classe; 
la  mention  honorable  conserva  son  nom. 

Le  Jury  des  récompenses,  présidé  par  le  prince 
Napoléon,  comptait  environ  quatre  cents  membres, 
dont  près  de  soixante  pour  la  section  des  beaux-arts. 

L'article  8  d'un  décret  provoqué  par  le  prince  Na^ 

14. 
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poléon  portait  que  :  «  Les  contre-maitres  et  ouvriers 
signalés  pour  services  rendus  à  Tindustrie  qu'ils 
exercent,  on  par  leur  participation  à  la  production 
des  objets  exposés  et  jugés  dignes  d'une  récompense, 
pouvaient  participer  aux  distinctions  accordées  aux 
exposants.  » 

Le  prince  Napoléon  tenait  essentiellement  à  Texé-r 
cution  de  cette  mesure,  et  nous  devons  dire  que  sans 
sa  ferme  volonté,  le  nombre  des  contre-maîtres  et 
ouvriers  récompensés  comme  collaborateurs  eût  été 
de  beaucoup  inférieur  à  celui  mentionne  dans  le  Rap- 
port officiel. 

Dans  une  autre  circulaire,  en  date  du  5  août  1855, 
il  invite  les  Jurjs  «  à  provoquer  et  à  exiger,  an  be- 
soin, les  déclarations  des  exposants  sur  les  services 
de  leurs  principaux  collaborateurs Il  est  essen- 
tiel, dit  cette  circulaire,  que  justice  soit  rendue  à 
tous  les  mérites,  et  que  les  principaux  agents  du  tra- 
vail soient  réunis  dans  les  récompenses  comme  ils  le 
sont  dans  la  production.  x> 

Une  nouvelle  circulaire  (20  novembre  1855)  re- 
commande encore'aux  membres  du  Jury  a  de  ne  rien 
négliger  pour  former  et  remplir,  aussi  complètement 
que  possible,  la  liste  des  ouvriers  qui  ont  mérité,  par 
la  bonté  de  leur  travail,  Futilité  et  l'assiduité  de 
leurs  services,  d'être  récompensés  en  même  temps 
et  de  la  même  manière  que  leurs  cbefs.  » 

C'est  à  cette  Exposition  que,  pour  la  première  fois, 
en  France,  fut  perçu  un  droit  d'entrée  ;  il  est  vrai 
que  le  dimanche  il  était  peu  élevé,  mais,  malgré  cela, 
le  fait  n'en  est  pas  moins  regrettable  ;  ce  fut  un  pré- 
cédent fâcheux  dont  s'autorisa  la  Commission  de  l'Ex- 
position de  i8ô7,  qui  ne  se  contenta  pas  de  vingt 
centimes  :  ce  fut  un  franc  qu'il  fallut  verser  à  la  porte 
d'entrée,  sans  compter  les  autres  sommes  qui  se  per- 


• 

cevâient  aux  portes  particulières.  La  Commission  de 
1867  ne  s'est  pas  douté,  nous  aimons 'à  le  oroire, 
qu'en  agissant  ainsi  elle  rendait  raccés  de  cette 
Exposition  inabordable  aux  petites  bourses. et  aux 
lîunilles  un  peu  nombreuses  :  tel  a  été,  pourtant  le 
résultat  de  cette  mesure  qui,  nous  le  craignons,  sera 
loin  de  contribuer  à  sa  gloire. 

La  super&cie  totale  de  l'Exposition,  de  ses  galeries 
et  de  ses  annexes  dépassait  de  beaucoup  celle  de 
1851  (1).  C'était  la  meilleure  réponse  à  faire  aux 
membres  des  chambres  de  commerce  qui,  en  1849, 
empochèrent,  par  leur  égoïsme^  l'Exposition  de  cette 
époque  d'avoir  un  caractère  international. 

L'inauguration  de  l'Exposition  eut  lieu  le  15  mai  ; 
elle  fut  faite  par  Napoléon  IIL 


RELIURE 

ET  INDUSTRIES  AUXILIAIRES 

La  reliure  était  placée  dans  le  septième  groupe; 
elle  formait  la  huitième  section  de  la  vingt-sixième 
classe. 

Le  Jurj  de  cette  classe  avait  dans  ses  attributions  : 
le  dessin  et  la  plastique  appliqués  à  l'industrie,  l'im* 

(1)  407^540  mètres  d'après  le  Catalogue  officiel  (première 
édition)^  123,390  mètres  d'après  le  Dict.  encyclop,  de  D.  dé 
Vorepierre,  i  04,200  d'après  VAlmanachdu  magasin  pr^fo- 
resque  de  i8S6;  peut-être  a-t-on  compté  dans,  ce  defnier 
chiffre  Texposition  des  Beaux-Arts  qui  avait  un  palais  séparé, 
c'est  la  seule  explication  que  nous  trouvions  à  donner  de 
la  diïéreQce  qui  existe  entre  ce  chiffre  et  les  précédents. 
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primerie  et  les  industries  qui  s'y  rattachent,  II  était 
composé  de  : 

MM.  Louis  Forstbr,  président,  professeur  à  TA- 
cadémie  des  beaux«arts  à  Vienne  (Au- 
triche) ; 

Ambroise  -  FiRMiN  DiDOT ,  vicc  -  président, 
membre  des  Jurys  des  Expositions  de  Pa< 
ris  (i849)  et  de  Londres  (1851),  imprimeur 
(France); 

Lé»n  Feuchère,  membre  du  Jury  de  TBx- 
position  de  1849,  architecte  (France)  ; 

A.Leçhesne,  sculpteur-ornemaniste  (France)* 

Remquet,  imprimeur  (France). 

R.  Merlin I  secrétaire,  conservateur  des 
livres  et  estampes  au  ministère  d'État 
(France)  ; 

Charles  Knight,  éditeur  (ROjaume-Uni); 

Louis  Ravene  cadet,  marchand  d'ouvrages 
en  métal,  à  Berlin  (Prusse]  ;  • 

Thomas  pb  La  Rue,  membre  du  Jury  en  1851 
(RoyaumC'Uni). 

Le  rapport  sur  la  reliure  fut  confié  à  M.  Merlin, 
conservateur  des  collections  au  ministère  d'État.  Ce 
fut  un  heureux  choix,  car  le  travail  du  rapporteur  est 
le  plus  complet  et  le  plus  instructif  que  Ton  puisse 
trouver  dans  la  collection  des  rapports  officiels. 

Fils  d*un  savant  libraire,  M.  Merlin  exerça  quel- 
que temps  cette  profession,  il  y  puisa,  sans  doute, 
Tamour  dés  livres  qui,  dans  les  différentes  fonctions 
qu'il  a  remplies,  ont  été  son  unique  occupation. 

Malgré  les  connaissances  spéciales  qu'il  possédait 
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sur  le  gnjet  qu'il  avait  à  traiter,  et  peut-être  même  à 
cause  de  cela,  il  s'adjoignit,  pour  l'aider  de  leur  expé- 
rience personnelle,  deux  des  notoriétés  de  la  reliure, 
MM.  Bauzonnet  et  Cape.  Cette  détermination  lui  fait 
honneur;  de  plus,  elle  était  un  sûr  garant  de  Timpar- 
Ualité  avec  laquelle  il  entendait  remplir  son  mandat, 
et  elle  montrait  Timportance  qu'il  j  attachait. 

M.  Bauzonnet,  Fun  des  deux  experts,  ne  pratiquait 
plus  alors  la  reliure.  Depuis  quelques  années,  son 
gendre,  M.  Trautz,  lui  avait  succédé;  et  puisque  nous 
prononçons  ici  le  nom  de  M.  Trautz,  nous  en  profi- 
terons pour  réparer  une  petite  erreur  échappée  à 
M.  Le  Roux  de  Lincj,  un  de  nos  bihliographes  les 
plus  érudits,  connu  par  d'intéressants  travaux  sur  la 
bibliographie  et  la  reliure  (1). 

Dans  la  notice  placée  en  tête  du  catalogue  de 
M.  Yemeniz,  M.  de  Lincj,  passant  en  revue  les  re- 
lieurs qui,  par  leurs  travaux,  ont  mérité  de  survivre  & 
leur  postérité,  s'arrête  &  ces  deux  noms  Bauzonnet  et 
Trautz,  qu'il  place  au-dessus  de  tous  les  autres. 

«  Ces  deux  noms,  dit-il,  à  jamais  célèbres  dans 
l'histoire  de  la  reliure  française,  brillent  à  presque, 
toutes  les  pages  de  ce  catalogue  ;  les  chefs-d'œuvre 
qu'ils  ont  exécutés  sont  aussi  nombreux  que  remar- 
quables. Le  corps  d'ouvrage  est  excellent  ;  les  orne- 
ments sont  aussi  bien  choisis  que  traités  délicatement 
et  toujours  variés  ;  la  dorure  est  d'un  éclat  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Je  n'ai  qu'un  seul  regret,  c'est 
que  MM.  Bauzonnet  et  Trautz,  fatigués  par  la  pro- 
duction des  œuvres  si  belles  et  si  nombreuses  sor- 

(\)  M.  de  Lincy  a  publié  il  y  a  peu  de  temps  (1866),  un 
remarquable  travail  sur  Grolier  et  sa  bibliothèque.  Nous  en 
recommandons  la  lecture  à  ceux  qu'intéresse  à  un  titre 
quelconque  Thistoire  de  la  reliure. 
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ti6s  de  lenr  mains,  aient  cessé  de  travailler  (1).  » 
En  ce  qni  concerne  M.  Bauzonnet,  s'il  nous  fant 
regretter  que  l'âge  l'ait  forcé  de  prendre  nn  repos 
devenu  nécessaire,  nous  avons  en  retour  à  nous  féli- 
citer du  choix  de  son  successeur.  Déjà  la  réputation 
de  cette  maison  avait  acquis  une  certaine  importance 
lorsqu^à  la  mort  de  M.  Purgold  elle  passa  entre  les 
mains  de  M.  Bauzonnet.  Grâce  à  un  travail  persévé- 
rant ainsi  qu'à  une  habileté  soutenue,  ce  dernier  sut 
non-seulement  maintenir  cette  réputation  mais 
encore  Taccroître  d'une  façon  sensible.  Son  succès- 
seur,  M.  Trautz,  a  su  l'imiter  dans  cette  tâche  diffi- 
cile ;  par  ses  qualités  personnelles,  il  a  encore  ajouté 
au  renom  de  cette  maison,  renom  qui,  nous  nous  plai- 
sons à  le  dire,  est  mérité  à  tout  égard.  Il  n'est  pas 
encore  a  fatigué  par  la  production  de  ses  œuvres,  »  et 
nous  espérons  qu'il  le  sera  le  plus  tard  possible,  c'est 
le  vœu  que  nous  formons,  et  nous  ne  doutons  pas 
qu'il  ne  soit  partagé  par  M.  de  Lincj,  lorsqu'il 
apprendra  cette  bonne  nouvelle. 

M.  Cape,  collègue  de  M.  Bauzonnet,  dans  l'exper- 
tise des  reliures,  jouit  également  d'une  grande  répu- 
tation. Sa  mort  arrivée  en  avril  1867,  et  la  vente  de 
sa  bibliothèque  qui  eut  lieu  au  commencement  de 
l'année  suivante  furent  des  événements  dans  le 
monde  bibliophile.  Nous  dirons  ici  quelques  mots  de 
la  notice  qui  lui  fut  consacrée  par  M.  Jules  Janîn, 
notice  insérée  dans  le  Journal  des  Débats  du  15  avril 
1867^  et  reproduite  en  tête  de  son  catalogue. 

Nous  doutons  que  M.  Cape,  s'il  eût  vécu,  eût  ac- 
cepté les  louanges  trop  souvent  outrées,  dont  M.  Ja- 
nin  a  parsemé  son  article  qui,  par  ses  phrases  bour- 

(4)  Catalogue  Yemeniz^  p.  xxxv. 


—  467  — 

soi^ôes  et  souvent  vides  de  sens,  a  dû  amener  plas 
d*nn  sourire  sur  les  lèvres  du  lecteur. 

Avait-on  besoin  pour  une  vente  semblable  et  pour 
un  tel  nom  d'écrire  ces  pages  incompréhensibles, 
surtout  lorsqu*on  en  lit  la  signative?  Nous  ne  le 
croyons  pas,  et  nous  pensons  qu'il  aurait  été  plus 
vrai  et  plus  digne  de  procéder  différemment. 

Ne  pouvait-on  pas,  remontant  aux  premières 
années  de  Cape,  montrer  ses  débuts  dans  la  carrière 
du  travail  lorsqu'il  était  apprenti  en  papiers  peints? 
Ne  pouvait-on  retracer  la  patience  avec  laquelle  il 
s'apprit  ce  qu'était  une  reliure  ?  Parler  de  ses  pre- 
miers essais,  de  ses  premiers  triomphes,  n'étaiirce 
pas  intéresser  plus  sûrement  le  lecteur  que  de  l'en- 
tretenir de  siyets  disparates  et  tout  étonnés  de  se 
rencontrer  sur  la  môme  page  ?  Montrer  cet  enfant  du 
peuple  s'instruisant  lui-mâme,  et  gravissant  pas  & 
pas  l'échelle  sociale,  devenir  enfin  une  célébrité  dans 
son  art,  et  laisser  à  sa  mort  une  bibliothèque  rem- 
plie de  richesses  littéraires  et  bibliographiques  que  se 
sont  disputées  des  notoriétés  de  tous  genres  n'était-ce 
pas  plus  d'à-propos  que  de  parler  poésie,  littérature, 
sculpture,  peinture,  théâtre,  de  tout  enfin;  de  sorte 
que  dans  cette  notice  consacrée  à  un  relieur,  c'est 
lui  qui  j  tient  le  moins  de  place« 

Si  encore  les  quelques  lignes  où  il  est  question  de 
Cape  brillaient  par  leur  exactitude;  mais  non,  elles 
ne  possèdent  pas  même  ce  mérite  élémentaire.  Nous 
en  excepterons  pourtant  le  passage  où  M.  Janin  nous 
apprend  gravement  que  M.  Cape  «  était  fait  comme 
tout  k  inonde.  »  Vraiment  l  c^étaitbien  heureux  pour 
lui. 

Ce  qui  est  moins  heureux,  c^est  lorsque,  célébrant 
la  gloire  de  Cape,  son  panégyriste  lui  attribue  des 
mérites  qu'il  n'avait  pas  ;  il  ignorait  donc  que  depuis 
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lon^emps  ce  relieur  ne  pratiquait  plus  ;  de  sorte  qne 
les  chefs-d'œuvre  qui  sortaient  de  chez  lui  n'étaient 
pas  dus  à  son  seul  mérite  ;  il  avait  des  collaborateurs, 
nous  sommes  heureux  de  les  citer,  aân  de  leur  faire 
partager  une  gloire  à  laquelle  ils  ont  bien  quelques 
droits. 

M.  Yigna  est  celui  qui  réparait  les  outrages  que  le 
temps  ou  d'autres  causes  avaient  fait  subir  à  des  livres 
précieux.  C'était  lui  qui,  ainsi  que  le  dit  pompeuse- 
ment M.  Janin,  les  «  lavait  dans  la  docte  fontaine  où 
s'abreuvent  chaque  matin  les  chevaux  d* Apollon,  » 

Cette  docte  fontaine  n'est  en  réalité  qu'un  bassin 
rempli  d'eau  de  javelle,  ô  monsieur  Janin,  quel 
abreuvoir!...  et  qu'a  dû  penser  Apollon...  ? 

M.  Cape  ne  maniait  pas,  comme  le  donne  poétique- 
ment à  entendre  Fauteur  de  sa  notice,  «  le  style  léger 
des  entre-filets  et  des  dentelles;  »  il  laissait  ce  soin  à 
M.  Marins  Michel,  qui  sait  s'en  acquitter  de  main  de 
maître.  Toutes  les  dorures  remarquables  sorties  de 
chez  Cape  sont  dues  à  cet  artiste. 

Enfin  la  reliure  proprement  dite  était  faite  par 
MM.  Charles  de  Bonnelle  et  Germain  Masson,  tous 
deux  ouvriers  de  Cape  et  travaillant  chez  lui  depuis  de 
longues  années.  Ces  messieurs  continuent  aujour- 
d'hui la  maison  à  la  gloire  de  laquelle  ils  ont  si  long- 
temps contribué. 

Nous  ne  doutons  pas  qu^à  leurs  qualités  person- 
nelles ne  soient  venues  s'ajouter  celles  du  maître  dont 
le  goût  faisait  autorité;  ils  auront  appris  à  son  école 
&  habiller  les  livres  suivant  leur  époque  ;  ils  auront 
hérité  de  son  tact  à  proportionner  la  richesse  d'une 
reliure  au  mérite  de  son  contenu  :  c'est  ainsi  qu'ils 
adouciront  les  regrets  que  la  mort  de  Cape  a  fait 
naître  ;  c'est  ainsi  qu'en  continuant  la  gloire  de  sa 
maison,  aujourd'hui  la  leur,  en  propageant  ce  qu'ils 
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• 

oni  appris,  ils  assureront  à  celui  qui  n'est  plus  un 
renom  semblable  à  celui  des  Bojet,  des  Padeloup, 
des  du  Seuil,  des  Derome,   et  lui  rendront  ainsi 
rhommage  le  plus  dig^e  d'eux  et  de  lui. 
Laissons  maintenant  la  parole  à  M.  Merlin. 

((  L'industrie  de  la  reliure  se  divise  en  deux  bran- 
ches :  la  reliure  des  livres  et  la  reliure  des  regis- 
tres, travaux  distincts,  dont  la  diversité  a  pour  cause 
la  destination  toute  différente  des  livres  et  registres. 

a  Cette  différence  de  travail  est  tellement  tranchée 
qu'un  papetier  ne  réussira  jamais  à  donner  à  la  re- 
liure d'un  livre  le  goût  et  la  solidité  que  désire  le 
bibliophile.  Par  contre,  il  n'est  pas  un  relieur  qui 
puisse,  sans  une  étude  spéciale,  confectionner  conve- 
nablement un  registre. 

«Nous  diviserons  donc  ce  rapport  en  deux  parties 
principales  :  la  reliure  des  livres  et  la  fabrication  des 
registres,  et  nous  devrons  entrer  dans  quelques  dé- 
tails tecliniques  pour  constater  dans  Tintérét  des  Ex- 
positions futures  l'état  actuel  de  ces  industries.  » 


RELIURE  DES  LIVRES 


CONSÎbÈïlATiOKS   GÉNÉRALES 

a  Trôs-simple  en  apparence,  l'art  du  relieur  exige 
de  nombreuses  manipulations,  qui  toutes  demandent 
autant  de  soin  que  d'intelligence,  et  dont  la  trace 
disparaissant  le  plus  souvent,  cachée  par  des  orne- 
ments ou  par  des  opérations  ultérieures,  ne  permet 
pas  toujours  de  reconnaître  si  toutes  les  conditions 
d^une  bonne  reliure  ont  été  remplies. 

((  Ces  conditions  sont  de  deux  sortes  :  première- 

10 
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ment  celles  qui  se  rapportent  à  la  confection  môme 
du  corps  du  livre  ;  ce  sont  :  la  régularité  delà  pliure, 
la  solidité  de  la  couture,  celle  du  dos,  Télasticité  des 
charnières,  etc.;  deuxièmement  celles  qui  constituent 
le  mérite  de  la  dorure  ou  des  autres  ornements  dé- 
pendant du  relieur  lui-môme  ;  celles-ci  sont  toutes 
extérieures. 

«  Autrefois  la  reliure  et  la  dorure  s'exécutaient 
dans  le  même  atelier,  et  souvent  même  par  le  même 
ouvrier,  comme  il  arrive  encore  généralement  en 
province.  Aujourd'hui,  c'est  presque  toujours  à  des 
ouvriers  distincts  que  sont  confiés  ces  travaux,  et 
particulièrement  la  dorure  ;  aussi  doit-on  reconnaître 
que  celle-ci  est  infiniment  plus  parfaite  maintenant 
qu'elle  n'a  jamais  été,  sinon  comme  goût,  au  moins 
comme  exécution. 

«  Jusqu'au  dix-huitième  siècle,  on  n'a  guère  connu 
que  deux  sortes  de  reliures  ;  la  reliure  couverte  en 
peau,  veau,  maroquin,  etc.,  avec  nerfs  apparents  et  la 
reliure  en  vélin,  telle  qu'on  l'exécutait  si  bien  en 
Hollande.  Celle-ci  était  une  sorte  d'emboitage  à  dos 
brisé,  mais  dans  lequel  la  solidité  s'unissait  à  la  sou- 
plesse et  à  la  légèreté  (1).  La  reliure,  dite  en  vélin 
cordé,  dans  laquelle  excellaient  aussi  les  Hollandais, 
était  également  une  reliure  en  vélin  ;  mais  cousue  sur 
doubles  nerfs  k  dos  non  brisé,  à  nerfs  apparents  et 
ornée  d'estampages  sans  or.  A  la  fois  gracieuse  etso- 


(1)  Ces  volumes  étaient  cousus  sur  nerfs  de  parchemin  : 
un  carton  très-mince  supportait  le  vélin  qui  formait  la  cou- 
verture, et  les  pointes  des  nerfs^  passées  dans  les  charnières, 
et  collées  sur  le  carton  par-^iessous  une  bande  de  papier 
fort  ou  de  parchemin  que  recouvraient  les  gardes,  suflQsaient 
pour  maintenir  le  tout;  des  attaches  de  parchemin  fixées  sur 
le  dos,  et  dont  les  bouts  se  collaient  aussi  sous  les  gardes, 
ajoutaient  encore  à  la  solidité. 


lide,  elle  fait  encore  aujourd'hui  rornement  des 
volumes  in-folio  et  in-quarto,  car  elle  ne  s'appliquait 
en  général  qu'à  ces  deux  formats  ;  il  faut  convenir 
cependant  que  la  rigidité  excessive  du  dos  en  rendait 
l'usage  quelquefois  incommode. 

a  L'art  des  reliures  hollandaises  en  vélin  semhïe 
perdn  aigourd'hui  ;  nous  ne  connaissons  plus  que  la 
reliure  en  peau  à  nerfs,  antérieure  à  l'origine  de 
l'imprimerie,  la  reliure  dite  à  la  grecque,  introduite 
dans  le  dix-huitième  siècle  (1)  ;  la  reliure  dite  à  dos 
hriêéj  déjà  en  usage  au  milieu  du  siècle  dernier  (2), 
et  la  demi-reliure,  invention  allemande  plus  moderne 
encore.  Le  cartonnage  à  la  Bradel,  qui  eut  tant  de 
vogue,  il  7  a  trente  ans,  a  presque  disparu  de  nos 
bibliothèques  (3). 

(1)  On  sait  que  la  grecque  est  une  entaille  faite  dans  le  dos 
des  cahiers  au  moyen  d'une  scie;  dans  cette  entaille  se  loge 
la  ficelle  des  nerfs^  et  le  dos  du  volume  reste  uni  à  rexte- 
rieur. 

Les  règlements  anciens  qui  interdisaient  sagement  aux 
relieurs  la  couture  à  la  grecque,  n'avaient  déjà  plus  d'ac- 
tion en  1772^  puisque  Duoin  la  décrit  en  détail. 

(2)  Dans  la  reliure  improprement  appelée  à  dos  brisé,  la 
peau  qui  recouvre  le  dos  ne  tient  pas  aux  cahiers,  elle  est 
collée  sur  une  bande  de  carte  introduite  entre  cette  peau  et 
le  dos  du  livre,  auquel  cette  carte  n'adhère  pas.  Par  ce 
moyen,  le  volume  peut  s'ouvrir  complètement  sans  revenir 
sur  lui-même  et  sans  que  le  dos  de  la  reliure  puisse  se  rom- 
pre, comme  il  arriverait  aux  reliures  à  dos  fixe.  Ce  mode  de 
reliure  est  surtout  convenable  pour  les  gros  volumes  et  pour 
ceux  qui  doivent  être  feuilletés  beaucoup  ou  rester  ouverts 
sur  un  pupitre,  comme  les  dictionnaires,  les  livres  de 
lutrin. 

(3)  C'était  une  vraie  reliure  à  dos  brisé,  où  la  tranche  du 
livre  n'était  pas  rognée,  et  dont  le  dos  et  les  cartons  n'é- 
taient couverts  que  de  papier.  On  l'employait  principalement 
comme  moyen  de  conservation  provisoire  pour  les  livres 
auxquels  on  projetait  de  faire  mettre  plus  tard  un  riche  ha- 
billement. 
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«  La  mnltiplicité  toujours  croissante  de  publica- 
tions qui  se  livrent  en  grand  nombre  au  commerce, 
et  qu'il  faut  donner  à  bas  prix,  a  introduit  un  autre 
genre  de  reliure,  qui  n'est  qu'un  emboîtage  recou- 
vert d'une  toile  façonnée  de  manière  à  imiter  la 
peau.  Comme  la  couverture  en  est  préparée  et  orne- 
mentée à  l'avance  au  moyen  de  plaques  gravées 
qu'on  j  applique  par  la  presse,  et  qui  forment  un 
encadrement  ou  un  dessin  d'une  dimension  calculée 
gUr  celle  du  livre ,  comme  elle  porte  avec  elle  ses  car- 
tons, on  ne  peut  l'attacher  au  volume  que  par  le 
simple  collage  des  gardes.  C'est  donc  une  adhérence 
peu  solide,  puisque  ces  gardes  ne  consistent  que  dans 
deux  feuilles  de  papier,  étrangères  au  livre  lui-même, 
et  comprises  seulement  dans  la  couture  du  premier 
et  du  dernier  cahier.  Il  résulte  de  ces  dispositions  que 
si  ces  feuilles  de  garde  viennent  à  se  déchirer,  la 
couverture,  cartons  compris,  se  trouve  séparée  du 
corps  du  livre. 

a  L'emboîtage  a  sur  la  vraie  reliure  l'avantage  du 
bon  marché,  mais  il  est  loin  d'avoir  la  même  solidité; 
aussi  ne  s'employait-il  autrefois  que  pour  les  alma- 
nachs  qu'on  offrait  aux  étrennes,  espèces  d'épbé* 
mères,  dont  la  reliure  n*avait  pas  besoin  de  sur- 
vivre à  la  littérature  qu'elle  abritait. 

«  Ce  sont  les  Anglais  qui,  les  premiers^  ont  appli- 
qué aux  livres  de  consommation  générale  le  carton- 
nage emboîté.  Chez  eux,  il  a  à  peu  près  la  môme 
destination  qu'avait  en  France  le  cartonnage  à  la 
Bradel;  c'est  une  reliure  provisoire  qui  tient  lieu,  à 
Londres,  de  la  brochure  ;  aussi  ne  voit-on,  en  Angle- 
terre, que  trôs-peu  de  livres  brochés.  Importé  en 
France,  l'embottage  s'est  étendu  aux  volumes  illus- 
trés ;  et  aujourd'hui  qu'il  s'exploite  en  grand,  il  a 
reçu  des  perfectionnements  et  beaucoup  plus  de  soli- 
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dite.  Jusqu'ici^  toutefois,  il  a  peu  d*accès  dans  les  bi- 
bliothèques sérieuses.  Dans  celles-ci,  la  demi-reliure 
et  la  reliure  pleine  sont  admises  presque  seules,  en- 
core les  bibliophiles  passionnés  ne  leur  ouvrent-ils 
leurs  cabinets  qu'à  de  certaines  conditions  exception- 
nelles :  non-seulement  ils  exigent  une  confection 
parfaite  du  corps  du  volume,  mais  ils  veulent  encore 
une  ornementation  de  bon  goût  et  où  la  pureté  des 
lignes,  le  choix  et  la  distribution  gracieuse  des  orne- 
ments révèlent,  dans  le  doreur,  et  le  talent  du  dessin 
et  la  sûreté  de  la  main.  Il  en  est  d'autres  qui,  plus 
délicats  encore,  préfèrent  ne  donner  à  Fextérieur  de 
leurs  livres  qu'une  sévère  simplicité ,  et  réservent 
pour  le  maroquin,  dont  l'intérieur  des  plats  est  dou- 
blé, toutes  les  merveilles  de  l'art  de  la  dorure. 

((  Mais,  en  dehors  des  amateurs  de  cette  belle  re- 
liure, que  nous  appellerons  classique,  il  s'est  formé 
une  école  romantique  qui,  renouvelant  les  usages  du 
moyen  âge,  demande  à  d'autres  artistes  l'ornement 
do  ses  livres.  Le  sculpteur  en  bois,  en  ivoire  et  en 
métaux,  Testampeur,  le  joaillier,  le  bijoutier  de- 
viennent les  auxiliaires  du  relieur,  ou  plutôt  ses  ty- 
rans, car  ils  le  plient  à  leurs  fantaisies  jusqu'à  lui 
faire  sacrifier,  parfois,  ses  habitudes  de  bonne  con- 
fection ;  ce  sont  ces  despotes  qui  exigent  de  lui  ces 
dos  maigres,  hors  de  proportion  avec  l'épaisseur  que 
les  ornements  donnent  au  volume,  et  ces  charnières 
flexibles  si  propres  à  faire  douter  de  la  solidité  de 
la  reliure,  si  ces  livres  étaient  destinés  à  être  ou- 
verts. Qu'arrive-t-il?  c'est  qu'à  ces  volumes  chamar- 
rés d'acier,  d'or  et  de  pierreries,  l'entrée  des  vraies 
bibliothèques  reste  fermée.  Comment  s'accorderaient- 
ils  avec  leurs  voisins,  qu'ils  blesseraient  à  tout  ins- 
tant par  les  fornaes  aiguës  de  leurs  broderies  aristo- 
cratiques? Du  reste,  si  leur  richesse  les  rend  peu 

15. 
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propres  à  vivre  en  société,  ces  lions  de  la  reliure  s'en 
consolent  en  étalant  leur  faste  sur  des  étagôres,  au 
milieu  des  curiosités  du  moyen  âge  ;  les  plus  mo- 
destes se  contentent  de  briller  dans  des  oratoires^ 
dont  ils  complètent  Tameublement ,  peu  d*accord, 
souvent,  avec  les  principes  sévères  de  la  simplicité 
évangélique.  Il  en  est  d'autres,  toutefois,  dont  la  des- 
tination est  aussi  sérieuse  que  respectable,  ce  sont  : 
tantôt  des  gages  des  serments  nuptiaux,  tantôt  des 
monuments  de  la  piété  filiale,  quelquefois  de  yrais 
reliquaires,  à  qui  le  survivant  confie  une  correspon- 
dance chérie,  douloureux  souvenir  d'une  affection 
brisée  par  la  mort.  Inclinons-nous  devant  cette  reli- 
gion du  cœur;  quel  culte  pour  elle  serait  trop  somp- 
tueux? Tout  en  redoutant  l'envahissement  de  la 
bijouterie,  auquel  on  aura  peut-être  un  jour  à  repro- 
cher la  décadence  de  Tart  véritable  de  la  reliure,  le 
Jury  n'a  pas  cru  devoir  se  montrer  plus  sévère  que  le 
public.  Il  reconnaît  d'ailleurs  que,  pour  ces  splen- 
deurs bibliopégiques ,  il  faut  beaucoup  de  goût  et  de 
talent  dans  le  dessinateur,  beaucoup  d'habileté  dans 
les  exécutants. 

((  L'Exposition  de  1855  a  offert  des  spécimens  des 
différentes  reliures  dont  il  vient  d'être  question  ;  et 
bien  que  Ton  ait  à  regretter  que  les  maîtres  de  l'art, 
les  Bauzonnet-Trautz,  les  Cape,  les  Duru,  les  Ott- 
mann-Duplanil,  les  Petit  et  autres  habiles  relieur» 
n'aient  pas  cru  devoir  apporter  à  ce  concours  univer- 
sel leurs  beaux  ouvrages,  si  recherchés  des  vrais 
connaisseurs,  il  restait  encore  des  travaux  estimables 
à  récompenser.  Le  Jury  a  constaté  aussi  avec  regret 
qu'à  l'exception  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  ainsi 
que  des  colonies,  qui  reçoivent  l'influence  de  la 
civilisation  de  ces  métropoles,  les  autres  peuples 
n'ont  envoyé  que  des  produits  d'une  infériorité  que 
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nous  nons  garderions  de  signaler  si  nous  n'espérions 
éveiller  par  cette  remarque  Tamour-propre  national 
des  artistes  étrangers.  Au  lieu  de  ces  belles  reliures 
en  vélin  uni,  qui  ajoutaient  tant  de  prix  aux  exem- 
plaires des  éditions  classiques  dites  cum  notù  variO' 
rum^  au  lieu  de  ces  admirables  vélins  cordés  dont  ils 
avaient  seuls  le  secret,  les  Hollandais  n'ont  présenté 
que  des  imitations  malheureuses  de  nos  reliures  mo- 
dernes, dont  ils  ne  semblent  pas  même  avoir  saisi  la 
facture.  Les  Allemands  n'ont  guère  été  plus  heu- 
reux (1)  ;  fait  d'autant  plus  étonnant  que  nous  nous 
plaisons  à  reconnaître  que  la  plupart  des  meilleurs 
ouvriers  relieurs  de  Paris,  et  surtout  des  doreurs, 
sont  d'origine  allemande.  Quant  aux  autres  peuples, 
la  reliure,  chez  eux,  semble  être  encore  au  berceau. 
Le  Jury  espère  que  les  encouragements  qu'il  a  accor« 
dés  exciteront  une  juste  émulation,  et  qu'une  Expo- 
sition nouvelle  apportera  des  essais  plus  heureux. 

«  C'est  donc  réellement  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre que  s'est  établi  le  concours  de  1855,  l'un  et 
l'autre  pays  ont  offert  des  produits  remarquables, 
mais  qui  ne  sont  pas  cependant  à  l'abri  de  tout  repro- 
che. La  solidité  des  dos  des  bonnes  reliures  françaises 
est  à  toute  épreuve,  mais  les  livres  ne  s'ouvrent 
qu'avec  peine;  l'ouverture  des  livres  reliés  en  Angle- 
terre est  facile;  mais  leur  endossure,  ne  faisant  pas 
corps  avec  le  dos  de  la  couverture,  ne  peut  résister 
longtemps  à  Tusage.  Ainsi,  tant  qu'on  n'aura  pas 
découvext  une  couture  et  une  endossure  au  moyen 
desquelles  l'élasticité  des  dos  se  trouve  conciliée  avec 
la  solidité,  le  problème  d'une  reliure  parfaite  ne  sera 
pas  résolu   complètement.  Que  les  artistes  de  notre 

(1)  L'Allemagne  possède  aussi  d'excellents  relieurs,  mais 
ils  n'ont  point  paru  à  rExposition. 
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époque  ne  se  blessent  pas,  du  reste,  de  cette  observa- 
tion ;  elle  s*applique  également  aux  reliures  si  recher- 
chées des  siècles  passés  ;  et  les  Groliers  du  seizième 
siècle,  comme  les  vélins  cordés  des  Hollandais  ,  des 
dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  péchaient  éga- 
lement par  trop  de  rigidité  dans  le  dos.  C'est  sans 
doute  ce  qui  conduisit  les  Anglais,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans,  à  inventer  les  dos  plats  ;  mais  cette 
forme,  quelque  temps  en  vogue,  ne  tarda  pas  à  laisser 
apparaître  ses  défauts.  L*usage  démontra  que  de  plats 
qu'ils  devaient  être,  les  dos  devenaient  bientôt  conca- 
ves et  que  la  gouttière  finissait  par  se  déformer  et  se  re- 
jeter en  dehors.  On  est  revenu  aujourd'hui  aux  dos  ar- 
rondis; toutefois,  comme  il  arrive  dans  toute  réaction, 
on  a  dépassé  le  but,  et  on  pourrait  reprocher  aux  dos 
des  reliures  françaises  d'être  trop  ronds  maintenant, 
a  Certes,  en  beaucoup  de  points,  les  reliures  ac- 
tuelles remportent  sur  les  reliures  anciennes.  Orâce 
au  laminage,  les  cartons  sont  plus  fermes  et  plus 
solides  avec  la  même  épaisseur  ;  grâce  à  un  sage 
emploi  de  la  règle  et  du  compas,  les  bords  sont 
plus  nets ,  plus  réguliers  ;  les  filets  mieux  tirés 
et  plus  fermes;  mais  le  goût  n'a  pas  fait  d'aussi 
grands  progrès,  et  les  plus  beaux  ornements  sont  en- 
core des  copies  de  nos  anciens  maîtres.  Quant  au 
corps  du  livre,  il  était  excellent  chez  les  artistes  du 
seizième  et  du  dix-huitième  siècle  ;  et  ce  n'est  qu'en 
étudiant  avec  attention  leurs  diverses  natures  de  re- 
liures, en  démontant  leurs  ouvrages  et  en  les  dissé- 
quant avec  soin  pour  reconnaître  les  détails  de  leurs 
différentes  manipulations,  qu'on  parviendra  à  appro- 
cher le  plus  possible  de  la  perfection  ;  allier  &  notre 
régularité  et  à  notre  habileté  d'exécution  ceux  de 
leurs  procédés  qui  pourront  s'adapter  aux  usages  ac- 
tuels, voilà,  auîourd'hui,  les  conditions  du  progrès. 
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«  Sous  le'rapport  du  prix  des  reliures,  le  Jury  n'a  pu 
établir  de  comparaisons  complètes,  les  exposants 
n'ayant  donné,  à  ce  sujet,  que  peu  de  renseignements. 
Cependant,  il  a  pu  se  convaincre  qUe  les  reliures  et 
les  demi-reliures  des  grands  formats  sont  moins 
chères  de  beaucoup  à  Londres  qu'à  Paris.  Dans  les 
petits  formats  et  pour  les  reliures  usuelles,  la  France 
soutient  la  concurrence,  comme  le  prouvent  les  livres 
exposés  par  M.  Marne,  de  Tours;  M.  Barbou,  de  Li- 
moges, et  plusieurs  autres  imprimeurs  qui  ont  de 
grands  ateliers  de  reliure  (1).  C'est  au  système  de  ]a 
fabrication  en  grand  et  à  une  habile  distribution  du 
travail  qu'est  due  cette  modération  des  prix.  On  ne 
peut  nier  toutefois  que  la  perfection  si  recherchée  des 
bibliophiles  ne  saurait  être  atteinte  par  ce  procédé 
tout  manufacturier,  qui  peut  être  bon  au  point  de  vue 
commercial,  mais  qui  conduirait  bientôt  l'art  à  une 
perte  certaine.  Qu'on  n'oublie  pas  non  plus  que  le 
bon  marché  qu'on  trouve  dans  les  grands  établisse- 
ments dont  nous  venons  de  fiiire. mention  tient  aussi 
à  une  autre  cause  :  c'est  que  ces  ateliers  relient  à  la 
fois  un  grand  nombre  d'exemplaires  du  même  ou- 
vrage, ce  qui  leur  épargne  une  partie  des  manipula- 
tions nombreuses  et  de  la  perte  de  temps  auxquelles 
donnent  lieu  non-seulement  la  diversité  des  livres 
conâés  aux  relieurs  par  des  personnes  de  fortunes  et 
de  goûts  différents,  mais  aussi  la  variété  des  orne- 
mentations exigées  par  les  amateurs. 

a  Que  Findustrie  cherche  donc  les  moyens  de  dimi- 
nuer les  prix,  elle  en  sera  amplement  dédommagée 
par  le  débit  et  la  fortune  ;  pour  nous,  notre  devoir 
est  de  récompenser  le  dévouement  des  artistes  par 

(i)  I]  est  fâcheux  que  M.  Maître,  de  Dijon,  n'ait  rien 
envoyé  ;  ses  reliures  auraient  heureusement  soutenu  la  con- 
currence avec  les  maisons  citées  ici. 
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les  témoignages  de  Testime  et  de  la  gratitude  pu- 
blique, et  de  les  encourager  ft  perpétuer  les  bonnes 
doctrines  par  leurs  exemples  (1).  » 


FRANCE. 
Médailles  de  première  classe, 

«  Madame  Gruel-Engelman,  ft  Paris.  —  En  tête 
de  l'exposition  des  reliures  françaises,  doit  être  ci- 
tée madame  Gruel-Engelman.  Madame  Gruel  a 
exposé  de  charmants  volumes  où  le  mérite  de  la  do- 
rure le  dispute  ft  la  bonne  exécution  de  la  reliure  ; 
quant  au  genre,  si  à  la  mode  aujourd'hui,  des  reliures 
d'étagères,  il  n'est  guère  possible  de  rien  produire 
qui  l'emporte  sur  les  ornements  exposés  par  cette 
dame.  Ses  progrès  sont  notables,  surtout  depuis  que 
M.  Engelman  est  venu  lui  apporter  le  secours  de  son 
talent  et  de  son  goût. 

((  C'est  très-certainement  au  beau  style  des  orne- 
ments sortis  des  ateliers  de  madame  Gruel,  ainsi 
qu'à  l'habileté  des  ouvriers  qui  les  préparent  et  les 
mettent  en  œuvre  qu'est  due  la  faveur  que  ce  genre 
de  décoration  a  trouvée  dans  le  public.  Cette  mode 
est  portée  aigourd'hui  au  plus  haut  point,  et  sans 
parler  de  l'album  offert  au  prince  royal  de  Prusse 
pour  son  mariage,  et  auquel  le  Jury  de  l'orfèvrerie  a 

(f  )  n  n'y  a  qu'un  véritable  amour  de  l'art  qui  puisse  sou- 
tenir ces  hommes  désintéressés  dans  la  voie  ingrate  qu'ils 
ont  choisie;  le  chiffre  auquel  s'arrête  annueUement  le  pro- 
duit des  premiers  ateliers  des  relieurs  artistes,  comme  Bau- 
zonnet,  Çapé,  Dura,  etc.,  est  vraiment  décourageant  quand 
on  le  compare  avec  le  bénéfice  des  ateliers  montés  en  manu- 
factures. 


—  179  — 

décerné  une  médaille  d'honneur,  le  public  a  pu  ad- 
mirer pendant  quelque  temps,  dans  la  vitrine  de 
M.  Dutertre,  bijoutier  à  Genève,  un  petit  volume 
d'heures  en  espagnol  et  en  latin,  format  in-18,  dont  la 
reliure  seule  était  cotée  16,000  fr.;  hâtons-nous  de 
dire  que  le  dos  et  les  plats,  en  or  émaiUé  nacarat, 
étaient  couverts  d'applications  d'or  ciselé  dans  le 
goût  gothique,  et  qu'au  milieu  de  ces  ornements  se 
détachaient  deux  charmantes  miniatures  en  émail  : 
l'une  copiée  de  la  Belle  Jardinière,  de  Raphaël,  l'au- 
tre représentant  l'enfant  Jésus  portant  la  croix. 
Sous  le  médaillon  de  la  Belle  Jardinière  s'ouvrait 
une  petite  niche  contenant  une  montre  liliputienne  ; 
enûn  le  volume  se  fermait  au  moyen  d'une  agrafe 
d'or  présentant  le  chiffre  de  l'Impératrice,  et  les  dia- 
mants qui  brillaient,  tant  sur  ce  fermoir  que  sur  les 
autres  ornements  du  volume,  s'élevaient  à  près  de 
trente-cinq  karats. 

a  Mais  quittons  ce  bijou,  digne  des  Mille  et  une 
nuits  f  et  revenons  au  positif  de  la  reliure  classique. 

«M.  Lortic,  à  Paris.  — Le  Jury  a  visité  avec  inté- 
rêt la  vitrine  de  M.  Lortic.  C'est  un  relieur  de  talent; 
le  corps  de  sa  reliure  est  convenablement  exécuté  ; 
sa  dorure  est  d'un  beau  dessin;  ses  fers  poussés 
d'une  main  assurée,  et  M.  Lortic  est  appelé  à  devenir 
un  de  nos  premiers  relieurs,  s'il  veut  bien  compren- 
dre que  l'artiste  le  plus  habile  a  toujours  beaucoup  à 
faire  pour  se  rapprocher  de  la  perfection. 

«  M.  Bruyère  aîné,  à  Lyon.  —Un  artiste  modeste  de 
province,  M.  Bruyère  aîné,  n'avait  envoyé  que  peu 
de  volumes  au  concours^  mais  le  bon  goût  des  do- 
rures, la  sûreté  de  la  main,  l'excellente  confection  du 
corps  du  livre,  ont  placé  cet  artiste  au  niveau  des 
pi'emiers  exposants  de  la  capitale.  Que  M.  Bruyère 
persévère  dans  cette  voie  consciencieuse  et  sage,  et 
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il  soutiendra  avec  honneur  le  drapeau  de  la  seconde 
ville  de  l'Empire. 

((  M.  Lenégre,  à  Paris.  — Plus  usuels  et  plus  répan- 
dus que  les  reliures  précédentes,  les  cartonnages  de 
M.  Lenôgre  luttent  avantageusement  avec  les  carton- 
nages anglais.  Les  dorures,  qui  s'y  appliquent  au 
moyen  de  plaques  gravées  et  de  presses  chauffées  à 
la  vapeur,  font  de  ce  genre  de  couverture  des  livres 
un  luxe  à  bon  marché  qui  convient  surtout  aux  prix 
des  maisons  d'éducation,  aux  cadeaux  du  jour  de 
l'an  et  aux  exhibitions  des  salons;  aussi  la  consom- 
mation s'en  augmente-t-elle  tous  les  jours,  et  les  ate- 
liers de  M.  Lenègre  sont-ils  aujourd'hui  une  véritable 
manufacture. 

«  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cette  indus** 
trie  du  cartonnage  emboîté  est  d'origine  anglaise. 
Mais  elle  a  pris  en  France  un  autre  caractère  :  au 
lieu  d'ôtre,  comme  chez  nos  voisins,  une  reliure  pro- 
visoire, où  le  livre  n'est  qu'ébarbé  pour  conserver 
toute  sa  marge,  en  France,  le  livre  à  cartonner  est 
doré  sur  tranche,  ce  qui  en  fait  une  reliure  définitive, 
à  laquelle  M.  Lenôgre  a  cherché  à  donner  plus  de 
solidité. 

((  Sous  ce  point  de  vue,  il  a  déjà  introduit  dans  la  fa« 
brication  de  véritables  améliorations;  mais  il  lui  reste 
encore  à  faire,  et  le  Jury  exprime  l'espoir  que  cet 
industriel,  en  s'appliquant  à  perfectionner  ses  procé- 
dés, arrivera  à  donner  à  ses  emboîtages  toute  la  soli- 
dité de  la  reliure. 

«  Disons  aussi  que  pour  les  reliures  pleines  et  les 
demi-reliures,  les  ateliers  de  M.  Lenègre  méritent 
d'être  classés  au  nombre  des  meilleurs  de  la  capitale. 

«  Quoique  belles,  les  roliures  de  l'Imprimerie  Im- 
périale et  celles  de  la  vitrine  de  M.  Curmer  n'ont  paa 
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dû  être  jugées  par  le  Jury;  elles  n'étaient  pas  expo- 
sées dans  le  but  de  concourir  avec  les  reliures.  » 

Puisqu'il  est  ici  question  de  rimprimerie  Impé- 
riale, dont  la  plupart  des  reliures  avaient  été  exécu- 
tées spécialement  pour  cette  Exposition  et  que,  de 
plus,  deux  de  ses  doreurs  y  furent  récompensés 
comme  coopérateurs^  nous  nous  permettrons  de  dire 
quelques  mots  sur  Tatelier  de  reliure  de  cet  établis- 
sement. 

Fondé  à  Torigine  dans  le  but  de  ne  faire  que  de  la 
reliure  usuelle^  les  travaux  de  luxe  exécutés  par  la 
typographie  de  cette  maison  donnèrent  lieu  à  des  es- 
sais de  reliure  à  grand  caractère,  afin  que  Thabille- 
ment  de  ces  splendides  éditions  fût,  autant  que  pos-^ 
sible,  en  rapport  avec  le  mérite  littéraire  et  typogra- 
phique de  l'œuvre. 

Ce  fut  surtout  lorsque  commença  la  publication  du 
Livre  des  RoiSy  que  ces  essais  méritèrent  quelque  at' 
tention,  surtout  si  Ton  tient  compte  des  conditions  au 
milieu  desquelles  s'exécutait  le  travail.  M.  Cham- 
pagne, ouvrier  relieur  et  doreur,  était  alors  à  la  tête 
de  l'atelier  de  reliure,  c'était  un  ancien,  son  style  et 
sa  manière  de  travailler  se  rapprochaient  sensible- 
ment de  l'école  de  Bozérian. 

M.  Charles  Courtois  lui  succéda  il  y  a  environ 
quinze  ans  dans  la  direction  du  travail;  il  apporta 
des  idées  et  des  procédés  qui  non-seulement  modi- 
fièrent complètement  l'ancienne  manière  de  travail- 
ler, mais  encore  donnèrent  aux  reliures  de  cet  éta-> 
blissement  un  cachet  d'élégance  qu'elles  n'avaient 
pas  jusqu'alors.  Ajoutons  que  quelques  ouvriers 
habiles,  venus  du  dehors,  le  secondèrent  activement 
de  leur  expérience  personnelle  et  de  leur  talent. 
Malgré  ces  progrès  réels,  il  en  restait  d'autres 
tout  aussi  importants  à  accomplir,  car  le  mérite  des 
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reliures  exécatées  dans  cette  maison  ne  pouvait  en- 
core se  comparer  à  la  perfection  typographique  de 
ses  éditions.  Quelques  critiques  achèveront  de  prou- 
ver ce  que  nous  avançons. 

En  1855,  la  pièce  capitale  de  Texposition  de  Tlm- 
primerie  Impériale  était  une  Imitation  de  Jésus- 
Christ  (un  volume  gros  in-folio),  vrai  chef-d'œuvre 
typographique.  Quelques  exemplaires  furent  reliés 
dans  rétablissement;  pourquoi  ces  volumes,  d'une 
force  plus  qu'ordinaire,  n'ont-ils  pas  été  cousus  sur 
nerfs  ?  La  couture  sur  rubans,  malgré  ses  qualités, 
était  en  ce  cas  totalement  inappropriée;  pourquoi 
certains  de  ces  volumes  étaient-ils  couverts  avec  du 
maroquin  chagrin  ?  Le  format  et  la  grosseur  du  livre 
n'exigeaient- ils  pas  l'emploi  de  maroquin  du  Levant? 
Pourquoi,  enfin,  a-t-on  oublié  de  passer  ces  volumes 
en  parchemin?  cette  main-d'œuvre,  essentielle  comme 
solidité  et  comme  conservation,  n'était-elle  pas  in- 
dispensable, surtout  pour  un  livre  de  cette  impor- 
tance? 

Nous  pourrions  étendre  ces  reproches,  car  le  fait 
précédent  n'est  pas  le  seul  que  l'on  puisse  citer;  nous 
l'avons  choisi  de  préférence,  parce  qu'il  est  le  plus 
saillant  et  le  moins  excusable. 

Nos  observations  seront-elles  entendues?  A  vrai 
dire^  nous  en  doutons  fort  ;  car  pour  modifier  l'état 
de  choses  actuel,  la  volonté  du  chef  de  la  reliure  ne 
suffirait  pas  ;  il  y  aurait,  auparavant,  toute  une  hié- 
rarchie à  persuader,  à  convaincre,  et  c'est  là  proba- 
blement où  toutes  les  tentatives  d'amélioration,  si 
l'on  en  faisait,  viendraient  échouer;  l'administra- 
tion n'y  verrait  qu'une  occasion  de  dépenses,  ce  se- 
rait son  non  possumus. 

Pourtant,  la  première  préoccupation  d'un  tel  éta- 
blissement ne  devrait-elle  pas  être  de   chercher  à 
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élever  le  niveau  de  Tart  dans  la  typographie  ainsi 
que  dans  les  professions  qui  s'y  rattachent?  Ne  se- 
rait-ce pas  là  que  le  patron  ou  l'ouvrier  désireux  de 
se  perfectionner  dans  leur  métier,  devraient  trouver 
les  meilleurs  modèles  et  les  derniers  perfectionne  « 
ments? 

Nous  savons  qu'une  telle  organisation  ne  rapporte- 
rait aucun  bôné/ice,  peut-être  même  une  subvention 
serait-elle  nécessaire  ;  en  tous  cas  on  pourrait  la 
trouver  facilement,  car  personne  n'ignore  qu'aujour- 
d'hui, à  part  quelques  ateliers  où  s'exécutent  des 
travaux  d'art,  l'Imprimerie  Impériale  est  une  vaste 
manufacture  qui  chaque  année  réalise  des  bénéûces. 
Qu'elle  les  fasse  donc  servir  à  l'avancement  des  arts 
nécessaires  à  la  propagation  de  la  pensée,  alors  l'in- 
dustrie pourra  pardonner  à  cet  établissement  la  perte 
dont  elle  l'accuse,  à  tort  ou  à  raison ,  nous  ne  vou- 
lons pas  le  rechercher  ici,  en  lui  enlevant  chaque 
année  pour  près  de  cinq  millions  de  travaux;  et  l'in- 
struction professionnelle,  surtout  en  ce  qui  concerne 
notre  métier,  lui  sera  redevable  de  quelques  progrès 
qui,  nous  l'espérons,  ne  resteraient  pas  isolés  et  per- 
mettraient à  l'ouvrier  de  sortir  de  Tétat  d'infériorité 
où  le  pousse  chaque  jour  de  plus  en  plus  l'industrie 
manufacturière. 

Médailles  de  deuxième  classe. 

a  M,  Despierres,  à  Paris. — M.  Despierres  a  exposé 
des  albums  et  des  livres  reliés  ;  parmi  ces  derniers, 
on  pouvait  remarquer  un  recueil  d'armoiries,  volume 
in-folio  avec  une  reliure  en  mosaïque,  genre  Grolier, 
et  un  autre  volume  également  de  format  in-folio 
(Portraits  des  hommes  illustres),  relié  en  maroquin 
vert  ;  sur  le  plat  de  celui-ci  était  dessiné  en  traits 
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d'or  tracés  avec  des  roulettes  et  d'autres  fers  de  dif- 
férentes formes,  un  guerrier  revôtu  d'une  armurei 
comme  au  moyen  âge. 

«  Cette  dorure,  qui  a  dû  coûter  beaucoup  de  temps 
et  de  travail  à  Partiste,  atteste  sans  doute  l'habileté 
de  sa  main  (1),  mais  elle  fait  regretter  que  cette  ha- 
bileté n'ait  pas  été  employée  à  des  ornements  plus 
simples  et  d'un  goût  plus  pur. 

((  Quant  aux  ornements  en  relief  ménagés  sous  le 
maroquin,  et  dont  M.  Despierres  se  félicite  d'être 
l'introducteur,  ce  peut  être  une  grande  difficulté 
vaincue,  ce  peut  être  un  genre  de  décoration  goûté 
des  acquéreurs  d'albums,  mais  pour  les  livres,  et  sur- 
tout pour  les  formats  au-dessous  de  l'in-folio,  on  ne 
saurait  trop  engager  M.  Despierres  et  ses  confrères  à 
en  être  excessivement  sobres  ;  ils  reconnaîtront  fitoî- 
lement  que  cette  reliure  lourde  et  disgracieuse  est 
un  non-sens  pour  les  petits  formats  s'ils  veulent  se 
rendre  compte  des  motifs  que  les  relieurs  antérieurs 
à  l'invention  de  l'imprimerie  avaient  eus  pour  l'adop- 
ter. Les  livres,  à  cette  époque,  étaient  écrits  presque 
tous  sur  peau  de  vélin;  cette  peau  est  très-lourde,  et, 
pour  que  les  couvertures  pussent  résister  à  ce  poids, 
il  fallait  leur  donner  une  solidité  et  une  épaisseur  que 
les  cartons  simples  n'avaient  pas  alors.  C'était  par 
des  couvertures  en  bois  ou  par  des  cartons,  renforcés 
au  moyen  d'un  doublage  qu'on  parvenait  à  ce  but  ; 
ajoutons  que  les  volumes  étaient  posés  à  plat  sur  des 
pupitres,  comme  aujourd'hui  les  livres  de  lutrin;  que 
l'usage  et  les  variations  de  température  faisaient 
boursouffler  les  feuillets  et  bâiller  les  volumes  ;  nou- 

(i)  M.  Despierres  a  été  autrefois  doreur  chez  M.  Simier, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  relieur  de  ce  nom,  dont  il 
sera  question  plus  loin. 


veau  motif  de  donner  à  la  couverture  un  poids  suffl»* 
sant  pour  forcer  les  livres  à  se  tenir  fermés  ;  de  là 
aussi  l'usage  des  fermoirs  qui,  avant  d'être  des  orne- 
ments, étaient  surtout  des  instruments  nécessaires  de 
fermeture. 

a  Qu'y  aurait- il  de  commun  entre  les  manuscrits  du 
moyen  âge  et  les  livres  d'aujourd'hui,  qui  se  pressent 
debout  sur  des  rayons  où  l'entassement  ne  leur  per- 
met pas  de  s'entr'ouvrir,  et  qui,  de  plus,  sont  formés 
de  papier  non  collé,  sans  élasticité  propre,  et  affaibli 
encore  parle  satinage?  Imitons  nos  pères,  mais  imi- 
tons-les  avec  discernement. 

a  Quant  à  ses  albums,  M.  Despierres  jouit  d'une  juste 
réputation,  et  son  album  à  replis  a  semblé  au  Jury 
une  heureuse  innovation.  » 

Mentions  honorables, 

«M.  Jean  Simier,  à  Paris  (1). —  A  présenté  à  l'Ex- 
position plusieurs  volumes  qui  témoignent  de  ses  ef^ 
forts;  le  Jury  a  remarqué  des  heures,  petit  in-8*, 
maroquin  mosaïque,  et  un  manuscrit  de  Tive-Live, 
in-folio  sur  vélin,  avec  de  belles  •miniatures.  La  re- 
liure en  maroquin  rouge  de  ce  dernier  volume  est  so- 
lidement établie  et  la  dorure,  d'un  goût  sage,  est  bien 
exécutée. 

«M.  Maillet,  à  Paris. — La  même  récompense  a  été 
décernée  à  M.  Maillet,  dont  la  vitrine  offrait  de  bons 
spécimens  d'albums  et  de  reliures  de  musique. 

«C'est  avec  regret,  mais  à  dessein,  que  le  Jury  s'est 

(i)  Les  relieurs  qui,  de  1800  a  1847,  ont  constamment 
obtemi,  à  toutes  les  Expositions^  les  plus  hautes  récompenses 
accordées  à  l'art  de  la  reliure,  sont  MM.  René  Simier  et 
Alphonse  Simier,  son  fils;  leur  successeur  est  M.  Petit,  qui 
n'a  pas  exposé. 

16. 
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abstenu  de  citer  plusieurs  reliures  de  luxe  envoyées 
par  les  départements,  et  auxquelles  leurs  auteurs  ont 
consacré  un  temps  et  des  soins  que  le  succès  n'a  pas 
justifiés.  En  encourageant  ces  artistes  dans  une  voie 
qui  n'est  pas  dans  la  ligne  de  leur  talent,  le  Jury  les 
eût  maintenus  dans  une  erreur  dangereuse.  Il  croit  de 
son  devoir  de  les  engager  à  mieux  consulter  leurs 
forces  et  à  employer  plus  utilement  leur  habileté  pra- 
tique, en  se  perfectionnant  dans  lès  travaux  relatifs  à 
la  confection  intérieure  des  volumes.  Par  l'étude  des 
bons  modèles^  ils  se  convaincront  que  la  solidité  et  la 
grâce  de  la  reliure,  la  simplicité  du  dessin  et  la  pu- 
reté de  l'exécution  sont  les  premiers  mérites  qu'il 
faut  rechercher.  Tout  le  luxe  de  la  décoration  exté- 
rieure ne  peut  racheter  le  vice  d'une  reliure  impar- 
faite ou  d'une  ornementation  sans  goût.  » 

Parmi  les  relieurs  qui  ne  sont  pas  mentionnés  au 
Rapport  officiel,  nous  citerons  les  suivants  :  Asse,  à 
Paris,  registres,  reliures  et  maroquinerie;  Bœhrer, 
à  Altkirch  (Haut-Rhin);  Briotot,  à  Dijon,  reliures  et 
dorures  sur  tranches;  Faille,  à  Reims,  reliures  de  luxe, 
ouvrages  au  pointillé;  Hubert,  à  Paris,  albums  et  car- 
nets ;  Kœhler,  à  Paris,  reliures  anciennes  et  moder- 
nes; Lardière,  à  Paris;  Perrin  fils,  à  Mulhouse;  Tinot, 
à  Reims;  Voisin  fils  et  Cie,  aux  Éparres  (Isère),  car- 
tonnages, reliures  —  (extrait  du  Catalogue  officiel)» 

COOPÊRATEURS. 

Médailles  de  deuxième  classe, 

a  Indépendamment  des  relieurs  exposants  dont 
il  vient  d'être  question,  le  Jury  a  dû  s'occuper  aussi 
des  auxiliaires  et  des  ouvriers  qui  lui  ont  été  recom- 
mandés par  leurs  patrons  :  en  conséquence,  il  a  ac^ 
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cordé  la  médaille  de  deuxième  classe  à  M.  Marius 
Michel,  habile  doreur  dont  quelques  beaux  ornements 
âgnraient  dans  Texposition  de  madame  Gruel.  » 

M.  Marius,  avant  de  travailler  à  son  compte  était 
doreur  chez  madame  Gruel.  Les  volumes  pour  les- 
quels il  obtint  une  médaille  étaient  d'une  date  déjà 
ancienne,  et  n'avaient  par  conséquent  pas  été  dorés  en 
vue  de  l'Exposition  de  1855.  Le  doreur  de  madame 
Gruel  était  à  cette  époque  M.  Louis  Mesnel. 

((  Même  récompense  à  M.  Bressj,  qui  dirige  les 
ateliers  de  reliure  de  M.  Mame  de  Tours.  M.  Mame 
se  plaît  à  rendre  témoignage,  tant  de  la  bonne  direc- 
tion donnée  aux  travaux,  que  de  Fhabileté  personnelle 
de  ce  contre-maître,  et  comme  doreur  et  pour  la  con- 
fection du  corps  du  livre.  » 

Mentions  honorables. 

((  M  Mézamat,  ouvrier  doreur  distingué  dansTexé- 
cation  de  ses  travaux,  recommandé  par  Tlmprimerie 
Impériale  de  France.  » 

Depuis  quelques  années,  M.  Mézamat  est  établi  à 
son  compte. 

tt  M.  André,  ouvrier  doreur,  distingué  dans  ses 
travaux,  recommandé  par  Tlmprlmerie  Impériale  de 
France. 

«  M.  A.  Defrance,  contre-maître  chez  madame 
Gruel  et  travaillant  depuis  vingt-cinq  ans  chez  cette 
dame. 

a  M.  Bourdeille,  ouvrierdoreur  chez  M.  Despierre.  » 

Aujourd'hui  M.  Bourdeille  est  à  la  tête  d'une  maison 
de  reliure  ;  M.  Burdinne  est  son  associé. 

«M.  Froment  et  M.  Linassier,  doreurs  chez 
M,  Marne/» 
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M.  Froment  6st  depuis  quelque  temps  établi  do<« 
reur  à  Paris. 

«  M.  Wampflug,  doreur  chez  M.  Lortic.  » 

M.  Wampflug,  un  de  nos  premiers  doreurs,  tra- 
vaille chez  lui  depuis  quelques  années;  sa  dorure, 
d'un  mérite  incontestable,  peut  soutenir  la  compas- 
raison  avec  celle  de  M.  Marins. 

Q  Mademoiselle  Ursule  Hotot,  ouvrière  chez  ma* 
dame  Gruel. 

«  Mademoiselle  Chamiot  Varand,  ouvrière  depuis 
de  longues  années  chez  M.  Bruyère  à  Lyon,  a 

ROYAUME-UNL 

((  Les  reliures  exposées  par  TAngleterre  sont  en 
général  bien  confectionnées,  la  dorure  en  est  riche» 
et  les  peaux  employées  sont  d*un  beau  choix.  La 
dorure  anglaise  n'a  pas  toigours,  il  est  vrai,  ce  bril- 
lant qu'on  recherche,  et  le  corps  du  livre  manque 
parfois  du  fini  qui  distingue  les  œuvres  des  premiers 
relieurs  français;  mais  l'ensemble  n'est  pas  sans 
grâce,  et  si  Tornementation  laisse  à  désirer  sous  le 
rapport  du  style,  si  l'on  y  trouve  trop  souvent  l'imi- 
tation ou  même  la  copie  des  dessins  de  l'époque 
Louis  XV,  on  a  pu  remarquer  de  jolis  volumes  doréa 
dans  le  goût  de  la  renaissance,  et  parfaitement  exé- 
cutés. On  verra  tout  à  l'heure  que  c'est  à  un  ouvrier 
anglais  qu'est  due  une  dorure  à  petits  fers,  dont  la 
perfection,  nous  nous  empressons  de  le  dire,  a  fait 
l'admiration  des  experts. 

«Un  des  points  sur  lesquels  nous  devons  attirer  l'at- 
tention de  MM.  les  relieurs  anglais,  c'est  l'épaisseur 
de  leurs  maroquins  ;  ils  ne  les  parent  pas  assez,  ce  qui 
donne  de  la  lourdeur  à  leur  travail,  principalement 
vers  les  arêtes  clos  çartoQ9;  qui,  très-nettement  cou^ 
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pés  peut-être,  paraissent  arrondis,  en  raison  de 
l'épaisseur  de  la  peau  qui  les  recouvre  ;  il  serait  & 
désirer  aussi  qu'ils  donnassent  plus  de  pureté,  plus  de 
netteté  à  leurs  charnières  dans  les  mors,  et  plus  de 
fermeté  à  leur  endossure. 

a  A  part  ces  observations,  le  Jury  se  plaît  à  re- 
connaître que 'la  reliure  anglaise  fait  de  grands 
progrès,  et  que  les  livres  exposés  en  1855  sont  infini- 
ment supérieurs  à  ceux  qui  sont  entrés,  il  j  a  quel- 
ques années,  dans  les  cabinets  des  amateurs  français, 
et  qui  provenaient  alors  des  meilleurs  ateliers  de 
Londres. 

«  Le  Jury  exprime  ici,  comme  il  Ta  fait  pour  la 
France,  le  regret  que  plusieurs  des  bons  relieurs  an- 
glais se  soient  abstenus  d'envoyer  leurs  ouvrages  au 
concours  ;  cinq  seulement  ont  exposé;  tous  les  cinq 
ont  obtenus  d'honorables  récompenses.  » 


Médailles  de  première  classe. 

M,  Francis  Bedfort,  ft  Londres.  —  Un  volume 
grand  in-folio,  relié  par  M.  Francis  Bedford  pour 
M.  Slade  (Views  in  England  and  Wales,  by  Tumer)^ 
a  d*abord  attiré  l'attention  de  la  Commission  ;  ce  vo- 
lume, par  le  grand  nombre  de  figures  qu'il  contient, 
et  par  la  force  du  papier  sur  lequel  il  est  imprimé, 
offrait  d'assez  grandes  difficultés  d'exécution  ;  elles 
ont  été  heureusement  surmontées  par  l'artiste,  et  la 
reliure  en  maroquin,  large  dorure  Louis  XV  à  la  Pa- 
deloup,  s'ouvre  bien  et  réunit  au  mérite  d'une  orne- 
mentation bien  exécutée  une  solidité  qu'on  trouve 
rarement  dans  ces  grands  ouvrages. 

«M.  Holoway,  à  Londres.  —  Les  reliures  en- 
voyées par  M.  Holoway  sont  en  général  excellentes  ; 
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on  y  a  remarqué,  entre  antres,  une  jolie  mosaïque 
dessinée  et  exécutée  avec  goût  sur  un  volume  in-8* 
(the  Poet's  pleasance,  1847)  ;  d'autres  petits  volumes 
de  cette  vitrine  ont  reçu  des  jurés  des  louanges  una- 
nimes. 

«M.  Rivière,  à  Londres.  —  Dans  l'exposition  de 
M.  Rivière  figuraient  plus  de  volumes  in-folio  et 
in-4°  que  chez  ses  confrères  ;  des  in-4°  en  veau  ra- 
cine, genre  français,  se  distinguaient  par  la  perfec- 
tion remarquable  de  cette  nature  de  marbrure 
difficile  à  obtenir  :  une  bible  en  langue  bohème,  in- 
folio, maroquin  bleu,  ornements  sans  or,  parfaite- 
ment d'accord  avec  la  date  du  livre,  aurait  mérité 
^plus  d'éloges,  si  Tendossure,  beaucoup  trop  dure,  ne 
nuisait  pas  à  l'ouverture,  défaut,  du  reste,  très -con- 
traire aux  habitudes  anglaises.  Mais  l'œuvre  capi- 
tale de  la  vitrine  de  M.  Rivière  était  un  Virgile  en 
maroquin  blanc,  ornements  en  mosaïque  où  les  diffi- 
cultés d'exécution  ont  été  vaincues  avec  autant  de 
bonheur  que  le  dessin  tracé  avec  talent. 

«  En  général,  on  a  vu  avec  peine  la  tendance  de 
cet  artiste  à  imiter  la  reliure  française  de  l'époque  où 
la  pureté  du  goût  est  la  plus  contestable,  la  fin  du 
dix-huitième  siècle. 

«  M.  Wrigths,  à  Londres.  —  En  examinant  les 
ouvrages  présentés  par  des  éditeurs,  la  classe  a  été 
frappée  de  l'excellente  reliure  de  plusieurs  volumes, 
figurant  parmi  les  livres  de  M.  Bohn,  et  elle  a  cru 
devoir  en  récompenser  l'auteur,  M.  Wrigths,  bien 
qu'il  ne  se  fût  pas  placé  au  nombre  des  exposants. 
Les  reliures  de  M.  Wrights  sont,  en  effet,  remar- 
quables par  la  bonne  confection  des  volumes  et  par 
le  bon  marché  auquel  elles  sont  établies .  C'est  sur^ 
tout  pour  les  grands  formats  que  cette  condition  se 
trouve  remplie,  et,   si  l'on  en  croit  les  renseigne- 
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ments  qui  ont  été  communiqués  au  Jury,  les  volumes 
grand  in-folio  des  Antiquités  mexicaines^  de  lord  Kins- 
borough,  en  demi-reliure,  dos  de  maroquin  vert,  à 
larges  coins,  n'auraient  été  payés  au  relieur  que 
trente  francs  cinquante  centimes  chacun  ;  les  grands 
in-4°,  comme  les  ouvrages  de  Pu^in,  en  maroquin 
plein,  avec  ornements  sur  les  plats,  trente-cinq  francs, 
et  un  très-grand  in-folio,  format  d'Atlas  (dit  en  an- 
glais éléphant- folio) ^  reliure  en  maroquin,  large  do- 
rure, genre  Louis  XV,  imité  de  Padeloup  :  cent  cin- 
quante francs. 

«  Il  faut  ajouter  que  toutes  ces  reliures  ont  encore 
le  mérite  d'être  d'une  excellente  facture,  très- solides, 
et  d'un  maroquin  de  beau  choix. 

«  Outre  les  reliures  qui  viennent  d'être  mention- 
nées, le  cartonnage  anglais  était  représenté  par 
quatre  exposants  dont  deux  ont  été  jugés  dignes  éga- 
lement de  la  médaille  de  première  classe,  ce  sont  : 

c<  MM.  Leighton  fils  et  Hodges,  à  Londres,  dont 
les  ateliers  fabriquent  en  grand  l'emboîtage  en  toile 
et  en  peau,  et  qui,  au  même  titre  que  M.  Lenègre,  de 
Paris,  méritent  l'attention  du  Jury. 

a  MM.  Eeles  et  fils,  à  Londres,  qui,  sans  exposer 
comme  M.  Leighton  des  cartonnages  et  des  reliuresr 
confectionnées,  ont  présenté  un  très-beau  choix  de 
couvertures  toutes  dorées,  en  différents  genres  et 
sur  des  dessins  souvent  heureux.  » 


Médailles  de  deuxième  classe» 

((  M.  Cléments,  à  Londres,  dont  les  modèles  moine 
nombreux  et  moins  parfaits  que  ceux  de  MM.  Eeles, 
avaient ercore  un  mérite  réel.» 
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Mendons  honorables. 

.  ((  Les  colonies  anglaises  ont  obtenu  trois  mentions 
honorables,  méritées  par  M.  Miller,  dé  Montréal 
(Canada)  ;  M.  Young,  de  la  même  ville,  et  MM.  Waugh 
et  Cox  de  Sidnej, 

«  MM.  Waugh  et  Cox  avaient  exposé  deux  alma- 
nachs  de  Fod  (1852  et  1853)  in-8',  reliés  en  cuir  de 
Russie  ;  ce  qui  distinguait  surtout  ces  volumes,  c'est 
que,  sous  la  tranche  dorée,  se  trouvait  un  paysage  à 
Faquarelle  ;  ce  genre  d'ornement,  inventé  primitive- 
ment en  Angleterre,  a  eu  quelque  vogue  en  France 
il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans  ;  et  ces  deux  volumes 
en  sont  les  seuls  spécimens  que  nous  ayons  vus  à  cette 
Exposition. 

a  Nous  devons  citer  encore  de  très-bonnes  reliures 
en  maroquin  bleu,  exécutées  à  Madras  sur  des  bibles 
en  diverses  langues  de  l'Inde.  La  Compagnie  des 
Indes,  qui  les  exposait,  ayant  reçu  une  grande  mé- 
daille d'honneur  pour  Tensemble  de  ses  collections,  il 
devenait  inutile  de  lui  donner  une  récompense  infé- 
rieure pour  un  objet  de  détail. 

«  Nous  ne  quitterons  pas  cependant  cette  splendide 
'exposition  indienne,  sans  dire  un  mot  de  quelques 
reliures  particulières»  dont  les  plus  remarquables 
étaient  : 

«  P  La  reliure  persane  d'un  petit  corân  in-8**,  d'une 
délicieuse  écriture  ;  les  plats  en  carton  de  ce  volume 
étaient  décorés  de  âeurs  peintes  en  or  et  en  couleurs, 
et  couverts  d'un  beau  vernis-laque  ;  cette  sorte  de  re« 
liure  est  dans  l'Inde  un  luxe  royal  (1). 

(\)  C'est  ainsi  qu'était  décoré  le  manuiicrit  original  de 
rAyeen-Akbery,  qui  avait  appartenu  au  sultan  de  Mysore^ 
et  qui  fut  vendu  16^000  fr.  à  la  vente  Lauglès^  en  1827« 
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a  2^  Un  manuscrit  birman,  sur  feuilles  de  palmier 
vernies,  ayant  pour  couverture  deux  ais  de  bois,  avec 
ornements  d'or,  sur  fond  laque  rouge. 

«S'^Un  livre  thibôtain(l),  enfermé  entre  deux  ais  de 
bois  richement  sculptés.  j> 

M.  Slade,  relieur  à  Londres,  ne  âgure  que  dans 
le  Catalogue  officiel. 

COOPÉRATECRS. 

«  M&i.  les  exposants  anglais  n*ont  pas  envoyé, 
comme  on  Ta  fait  en  France,  de  recommandation 
pour  des  contre-maîtres  ou  des  ouvriers  ;  mais  un  ou- 
vrage qui  n'était  pas  exposé  par  un  relieur  {Brevia- 
rium  aberdonense,  deux  volumes  in-4**,  réimpression 
gothique,  par  M.  Toowey),  a  fixé,  par  sa  belle  re- 
liure, Tattention  du  Jury. 

«Ces  deux  volumes,  en  maroquin  rouge,  étaient 
décorés  d'une  dorure  à  petits  fers,  dans  le  style  de 
Gascon,  avec  doublures  en  maroquin  vert,  présentant 
une  dorure  du  même  genre.  A  l'intérieur  comme 
à  l'extérieur ,  Tadmirable  régularité  des  lignes, 
Texactitude  des  reprises,  la  symétrie  et  la  fermeté 
des  petits  fers,  auraient  pu  faire  soupçonner  Tinter- 
vention  d'un  moyen  mécanique,  si  des  informations 
prises  à  Londres  n'avaient  levé  tous  les  doutes  et 
apporté  la  certitude  que  c'était  à  la  main  d'un  habile 
doreur,  appartenant  aux  ateliers  de  M,  Wrights, 
qu'était  due  cette,  œuvre  d'une  rare  perfection. 

(i)  On  sait  que  les  livres  des  Siamois,  des  Thibétains,  des 
Tamouls,  sont  ordinairement  écrits  sur  feuilles  de  palmier, 
longues  et  étroites,  et  comprises  entre  deux  planchettes  de 
la  même  forme  ;  le  tout  retenu  par  une  cordelette  passant 
dans  un  trou  qui  traverse  de  part  en  part  le  livre  et  la  cou- 
verture. 

il 
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((  Une  médaille  de  deuxième  classe  a  été  décernée 
à  M.  Rodwell,  auteur  de  ce  travail  hors  ligne,  et  nous 
nous  plaisons  à  lui  faire  savoir  publiquement  ici  que, 
.  sous  le  rapport  du  bon  goût  et  de  la  perfection  de  sa 
dorure,  MM.  Bauzonnetet  Cape,  experts,  qui  accom- 
pagnaient le  Jury  dans  sa  visite,  ont  déclaré  que 
l'œuvre  de  M.  Rodwell  avait  à  leurs  yeux  un  mérite 
supérieur.  » 

Ajoutons  que  deux  mentions  honorables  furent  dé- 
cernées à  MM.  W.  P.  Jope  et  John  Till,  tous  deux 
ouvriers  chez  M.  Thomas  de  la  Riie  et  C,  qui  comp- 
taient la  reliure  au  nombre  des  diverses  industries 
exploitées  dans  leur  vaste  établissement. 

M.  Jope  était  employé  depuis  huit  années  dans 
cette  maison  ;  contre-maître  des  relieurs,  il  était 
chargé  de  la  confection  des  albums. 

M.  John  Till  employé  depuis  quatre  ans  comme 
doreur  est  récompensé  pour  son  intelligence,  son  ha- 
bileté et  son  goût. 


AUTRES  NATIONS. 
Médailles  de  deuxième  classe* 

((  Des  reliures  en  veau  et  en  maroquin  ont  été 
présentées  à  TExposition  par  MM.  Ferimet  Robin, 
de  Lisbonne  ;  la  Commission  y  a  reconnu  des  qualités 
d'exécution  qui  ne  laissent  point  de  doute  qu'avec 
des  soins  et  l'étude  attentive  de  bons  modèles  ces  ar- 
tistes ne  puissent  arriver  à  produire  des  ouvragées 
très-estimables. 

«  M.  Ludwig,  à  Francfort.  —  Pour  ses  reliures  en 
maroquin  exécutées  sur  les  publications  de  luxe  de 
M.  Eeller.  » 
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Mentions  honorables. 

«  En  décernant  une  mention  honorable  à  chacune 
des  personnes  dont  les  noms  suivent,  le  Jury  exprime 
l'espoir  qu'à  une  prochaine  Exposition  ces  artistes 
présenteront  des  ouvrages  dignes  de  plus  hautes  ré- 
compenses : 

«  M.  Riparmonti-Carpano,  à  Milan.  —  Reliure  en 
velours  brodé,  avec  application  de  sculptures  en  bois 
et  en  ivoire. 

«  M.  Béer,  à  Munich  (Bavière).  —  Boîte  reliure  en 
veau  fauve;  belle  ornementation. 

0  M,  Escherich,  à  Munich.  —  Boîte  reliure  ornée 
avec  goût. 

a  M.  Neitsch,  à  Eslang  (Bavière).  —  Un  album  dé- 
coré de  sculptures  en  ivoire  enlacées  avec  une  guir- 
lande de  maroquin. 

«  M.  Pernot,  à  Gand  (Belgique).  —  Un  grand  in- 
folio {Loges  de  Raphaël],  reliure  de  luxe. 

«  M.  Clément  et  M.  Claussen,  à  Copenhague  (Da- 
nemark). 

«M.  Heinritz  à  Lûbeck,  Y  Atlas  géographique  ^àe 
Stieler,  relié  en  maroquin  et  veau,  tranche  or  et  cou- 
leur. 

«  M.  Micolci,  à  Hambourg. 

t  M.  Buschott  àLa  Haye  (Pays-Bas).  — Un  album. 

a  MM.  Van  der  Heuvel,  frères,  à  La  Haye. 

a  M.  Rinck,  à  La  Haye.  —  Reliures  et  albums. 

«  M.  Regeer,  à  Rottei^dam  (Pays-Bas).  —  Reliures 
et  boîtes  reliures. 

«  M.  Kopp  et  M.  Jons,  à  Christiania  (Norvège). 

«  M.  Beck,  à  Stockholm  (Suède) . 

«  N'oublions  pas,  en  terminant,  les  reliures  arabes, 
la  plupart  ft  recouvrements,  qui  se  voyaient  dans 
les  vitrines  égyptiennes.  Sans  avoir  le  fini  et  Télé- 
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gance  qu'on  remarquait  autrefois  dans  les  reliures 
de  Constantinople,  les  reliures  de  Boulaq  sont  solides 
et  convenablement  établies.  Malheureusement  on  y 
trouve  aussi  une  tendance  à  imiter  les  reliures  euro- 
péennes, qui  ne  sont  d'accord,  il  faut  le  dire,  ni  avec 
le  goût  oriental,  ni  avec  les  besoins  de  la  lecture 
arabe,  dont  la  marche  est  contraire  à  celle  des  écri- 
tures.de  l'Occident. 

«  Avec  les  reliures  égyptiennes  on  a  pu  comparer 
quelques  imitations  de  reliures  arabes,  exposées  avec 
les  livres  de  M.  Bastide,  imprimeur-libraire  à  Alger. 
L'auteur  de  ces  reliures,  M.  Goulesque,  parviendra 
facilement  à  atteindre  la  perfection  dans  ce  genre, 
s'il  peut  se  procurer  quelques  modèles  des  reliures 
soignées  exécutées  autrefois  en  Turquie.  » 

Sont  mentionnés  dans  le  Catalogue  et  non  cités 
dans  le  Rapport  : 

M.  Schavye,  à  Bruxelles,  —  récompensé  aux  Ex- 
positions nationales  belges  de  1835,  1841,  médailles 
d'argent,  et,  1847,  médaille  d'or. 

M.  Claussen,  à  Copenhague,  —  livres  reliés  : 
cartonnages. 

M.  Keller,  à  Francfort  :  -—  reliures  de  livres  ornés 
de  gravures  coloriées;  médaille  à  l'Exposition  de^Iu- 
nich,  en  1854. 

M.  Weuker,  à  Dusseldorff  (Prusse)  :  reliure  d'un 
album  avec  ornements  de  métaux  précieux,  d'ivoire 
et  d'émail. 

Quoique  les  pages  qui  suivent  n'aient  pas  trait 
directement  avec  la  reliure  des  livres,  nous  avons 
cru  devoir,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  pour  les  précé- 
dentes Expositions,  ne  pas  les  passer  sous  silence. 
Nous  pensons  que  leur  lecture  ne  sera  pas  inutile,  sur- 
tout aux  relieurs  de  livres  qui,  de  temps  à  autre, 
sont  appelés  à  devenir  relieurs  de  registres. 


I 
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RELIURE    DE    REGISTRES 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

«Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  là  fabrica- 
tion des  registres  a  fait  de  tels  progrès  qu'elle  n'est 
plus  reconnaissable.  La  coutare,  Tendossure,  la  cou- 
vrare,  tout  en  a  changé  ;  c'est  aujourd'hui  un  art 
nouveau. 

«  En  France,  du  temps  des  maîtrises,  les  relieurs 
seuls  étaient  en  possession  de  fabriquer  les  registres  ; 
ce  droit  leur  avait  été  longtemps  contesté  par  les  pa- 
petiers, mais  les  statuts  et  règlements  dé  1750,  par 
lesquels  la  communauté  des  relieurs  et  doreurs  de 
livres  avait  été  définitivement  constituée,  avaient 
donné  gain  de  cause  à  ceux-ci,  et  le  droit  des  pape- 
tiers s'était  trouvé  réduit  à  la  confection  et  à  la  vente 
des  registres  de  papier  blanc,  seulement  brochés  avec 
papier  tortUlé-et  bouts  de  cuir  (1).  Quant  aux  relieurs, 
ils  étaient  tenus  de  relier  les  registres  comme  les 
livres,  avec  vrais  nerfs. 

«  Et,  de  fait,  la  reliure  de  registres  resta  longtemps 
semblable  à  celle  des  livres;  elle  n'en  diiférait  géné- 
ralement que  par  la  peau  qui  servait  à  en  couvrir  le 
carton;  c'était  presque  toujours  du  parchemin  ou  de 
la  basane  passés  en  mégie. 

(1)  Nous  n'avons  pu  trouver  d'explications  sur  cette  ex- 
pression papier  tortillé  et  bouts  de  cuir. 

Il  paraît,  du  reste,  que  cet  article  du  règlement  n'avait 
pas  tardé  à  tomber  en  désuétude,  car,  d'après  V Art  du  re- 
lieur, deDudin,  1772,  les  papetiers  pouvaient  faire,  concur- 
remment avef^  les  relieurs,  la  reliure  lyonnaise  dont  il  sera 
question  plus  loin  ;  les  relieurs  même  s'en  occupaient  rare- 
ment. 

17. 
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«  On  pratiquait  cependant  pour  les  registres  un  se- 
cond mode  de  fabrication,  la  reliure  lyonnaise.  Celle-ci 
n'était  en  réalité  qu'un  véritable  emboîtage  dans  un 
portefeuille  formé  de  trois  morceaux  de  carton,  un  pour 
le  dos  et  deux  pour  les  plats;  quelquefois  on  y  ajou- 
tait un  recouvrement  comme  aux  reliures  orientales. 
Le  dos  du  livre  était  plat,  les  cahiers  se  cousaient  sur 
double  ûcelle,  on  les  trancheôlait  solidement,  et  quand 
le  registre  était  préparé,  et  que,  d'un  autre  côté,  le 
portefeuille  était  couvert,  on  les  fixait  l'un  à  l'autre 
par  le  dos  au  moyen  d'attaches  introduites  sous  les 
nervures  et  traversant  des  trous  pratiqués  au  poinçon 
dans  le  dos  du  portefeuille.  Les  bouts  des  nerfs  étaient 
passés  en  même  temps  dans  les  cartons  des  plats, 
comme  on  le  fait  dans  la  reliure.  Quand  tout  tenait 
solidement  ensemble,  on  cachait  les  trous  et  les  at- 
taches par  des  pattes  en  peau  d'une  couleur  tranchant 
sur  celle  de  la  couverture.  Ces  pattes,  en  même 
nombre  que  les  nerfs,  embrassaient,  chacune  dans 
sa  longueur,  le  dos  et  la  moitié  de  chacun  des  plats  ; 
elles  se  fixaient  sur  les  cartons  par  des  lacets  qui  en- 
traient dans  des  trous  symétriquement  percés,  et  en 
ressortaient alternativement  en  produisantdes  dessins 
de  passementerie  qui  servaient  d'ornement  au  vo- 
lume (1). 

«  Toutes  ces  méthodes  n'existent  plus  guère  que 
dans  les  souvenirs;  de  nouveaux  besoins  ont  amené 
un  nouveau  mode  de  reliure,  et  l'on  s'étonnera  peu 
de  ce  progrés  si  l'on  considère  que  la  comptabilité  a 

(1)  La  mode  de  ces  pattes  n'est  pas  entièrement  perdue. 
On  a  pu  remarquer  dans  Ja  vitrine  de  M.  Th.  de  la  Rue,  de 
Londres,  plusieurs  petits  registres  auxquels  .on  ^vait  donné 
cet  ornement.  On  trouvera  dans  Y  Art  du  lieliffur,  de  Dudin^ 
les  détails  des  manipulations  minutieuses  qu'exigeait  la 
reliure  lyonnaise. 
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pris»  depuis  quelques  années,  une  extension  extraor- 
dinaire par  Taugmentation  des  affaires  commerciales 
et  par  rétablissement  de  ces  entreprises  colossales 
de  banques,  d'assurances,  de  chemins  de  fer,  d'u* 
sines,  etc.,  que  dans  sa  fièvre  de  gain  notre  époque 
élève  partout.  Il  a  donc  fallu  créer  des  registres 
beaucoup  plus  gros,  et  en  môme  temps  beaucoup  plus 
largues,  pour  contenir  les  nombreuses  colonnes,  mul- 
tipliées aujourd'hui  presque  à  Tinôni,  par  suite  de 
l'adoption  générale  des  parties  doubles  et  de  la  mé- 
thode du  livre  de  la  raison  de  Quinet,  ainsi  que  du 
journal  grand-livre  (1). 

ce  Pour  rintelligence  des  progrès  de  la  fabrication 
des  registres,  depuis  un  demi-siècle,  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  d'entrer  dans  quelques  détails 
techniques. 

or  C'est  à  partir  de  1807,  époque  de  l'adoption  des 
parties  doubles  dans  la  comptabilité  du  Trésor  pu- 
blic (2),  que  plusieurs  maisons  de  Paris  commen- 
cèrent à  introduire  quelques  changements  dans  leur 
fabrication.  L'ancienne  reliure  à  nerfs  et  à  dos  fixes, 
semblable  à  celle  des  livres,  fut  abandonnée  et 
remplacée  par  la  reliure  à  la  grecque,  à  dos  brisé, 
dans  laquelle  le  dos  de  la  couverture  est  collé  non 
sur  le  dos  des  cahiers,  mais  sur  une  forte  carte  intro- 


(i)  Le  registre  exposé  ^ar  M.  Dessaigne,  et  fabriqué  pour 
l'établissement  typographique  de  M.  Tabbé  Migne.  à  Mont- 
rouge^  mesurait,  terme,  un  mètre  trente  centimètres. 

(2)  Les  plus  anciennes  notions  que  Ton  ait  du  système  des 
parties  doubles  se  trouvent  dans  la  Summa  de  Ârithmetica, 
traité  de  mathématiques,  imprimé  à  Venise^  en  1494,  et  qui  a 
pour  auteur  Luc  Paccioli  de  Borco  San  Sepolcro.  On  sait  par 
Barème  que  Colbert  avait  eu  le  aésir  d'introduire  cette  mé- 
thode dans  les  finances  du  royaum*e,  et  il  paraît  que,  dès 
il^i,  les  frères  Paris  en  faisaient  usage  dans  les  fermes. 
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duite  entre  le-  volume  et  la  peaa  de  la  couverture, 
disposition  qui  rend  le  dos  des  cahiers  indépendant 
du  dos  extérieur,  et  lui  donne  la  facilité  de  se  mou- 
voir sans  déformer  celui-ci.  Mais  en  adoptant  la 
méthode  suivie  par  les  relieurs  de  livres  pour  le  dos 
brisé,  on  y  fit  les  additions  qu'exigeaient  la  gros- 
seur des  registres  et  la  fatigue  qu'ils  devaient  sup- 
porter. A  la  ficelle  des  nerfs  on  substitua  une  forte 
corde,  Tendossage  se  fit  à  la  colle-forte  au  lieu  de  colle 
de  pâte,  et  le  dos  fut  tenu  plus  arrondi.  A  la  place  d'une 
simple  carte  pour  soutenir  le  dos  de  la  couverture, 
on  forma  un  faux  dos  composé  de  plusieurs  feuilles 
de  carte  collées  l'une  sur  l'autre  et  courbées  sur  un 
mandrin,  pour  bien  embrasser  la  forme  du  dos  du 
registre.  Ce  faux  dos  fut  même  fait  en  métal;  le 
papetier  Delaville  importa,  en  1807,  le  dos  inventé 
en  Angleterre,  quelques  années  auparavant,  par 
Williams,  de  Londres;  procédé  breveté  de  perfec- 
tionnement en  1808,  au  nom  de  M.  Cabany,  cession- 
naire  du  brevet  de  Delaville.  Bientôt  on  renonça  au 
désastreux  usage  de  la  grecque,  qui,  empiétant  sur 
le  fond  des  feuilles,  serrait  le  dos  des  cahiers  et  en 
rendait  l'ouverture  incomplète. 

«  Une  fois  entrée  dans  la  voie  du  progrès,  la  fabri- 
cation des  registres  marcha  toujours  en  s'améliorant. 
Le  grand  succès  des  registres  Cabany  excita  l'émula- 
tion, et,  en  1812  (1),  Clément,  de  Paris,  obtenait  un 
brevet  de  dix  ans  pour  un  procédé  nouveau  de  registres 
à  dos  brisés.  Son  invention  consistait  en  un  faux  dos 
en  carte,  retenu  intérieurement  par  des  bandes  de 
tôle  mince  laminée.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  la  cou- 
ture sur  deux  rubans  destinés  à  être  collés  l'un  dessus 
les  cartons  des  plats,  l'autre  dessous.  L'expérience  a 

(1)47  juillet.  —  Brevets,  t.  ix,  p.  360, 


constaté  la  supériorité  des  rubans  employés  comme 
nerfs,  et  ils  sont  aujourd'hui  d'un  usage  général, 
comme  le  meilleur  moyen  de  nervure  pour  attacher 
les  cartons  an  volume. 

«  Quatre  ans  après  (1),  un  autre  brevet  de  dix  ans 
était  accordé  à  M.  Sastre,  dit  Brunet,  papetier  à 
Lyon,  pour  des  registres  à  dos  flexibles.  Nous  ne 
pouvons  mieux  exposer  l'invention  de  M.  Sastre 
qu'en  transcrivant  la  description  qu'il  en  donne 
lui-même  : 

((  Les  cahiers  sont  cousus  sur  quatre  nerfs,  recou- 
«  verts  chacun  de  deux  rubans  de  fil,  qui  sont  passés 
«  dans  la  couverture  et  qui  sont  assujettis  par  trois 
«  ouvertures...  Le  faux  dos  est  de  carton  mince,  dans 
«  lequel  sont  logés  trois  ressorts,  qui  se  trouvent 
«  tendus  quand  le  livre  est  fermé  et  qui  reprennent 
«  leur  position  naturelle  quand  il  est  ouvert.  Ces 
Cl  ressorts,  en  prenant  cette  dernière  position,  res-  /s,^^*^  ^^^ 
«  serrent  les  deux  côtés  du  dos,  qu'ils  tiennent  dans/,  ^ 


c(  une  position  courbée,  de  manière  à  rendre  plat\  -  •  |l 

O 


c(  une  posixion  couroee,   ae  manière   a  renaro  piax\  '  •  , 

«  l'endroit  où  s'ouvre  le  registre.  \0.         ^  / 


«-Le  faux  dos  tient  au  registre  par  trois  rubans  de 
«  fil  qui  passent  par-dessus  les  ressorts  et  dans  leurs 
(c  extrémités,  percées  à  cet  effet;  ces  rubans  sont 
«  assujettis  à  la  couverture  au  moyen  de  trois  trous, 
((  dans  lesquels  ils  entrent.  Le  faux  dos  recouvre  de 
«  deux  millimètres  de  chaque  côté  les  bords  du  carton 
«  de  la  converture  ;  il  est  recouvert  en  entier  par 
a  une  bande  de  parchemin  collée  sur  le  faux  dos  et 
((  sur  les  bords  de  la  couverture,  à  la  largeur  de 
(C  deux  centimètres  ;  deux  cartons  minces  collés  en 
«  dedans  des  couvertures  cachent  tous  les  nerfs,  et 

(I)  6  novembre  4816,  —  Brevets,  t.  xm,  p.  366. 
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((  rendent  l'ouvrage  propre  et  solide  ;  les  gardes  sont 
«  collées  par-dessus  ces  cartons  (1).  » 

«  L'invention  de  M.  Sastre  était  réelle,  c'était 
l'ouverture  facile  du  registre,  due  à  la  force  des 
ressorts  revenant  sur  eux-mêmes.  On  voit  aussi  dans 
ce  brevet  le  principe  de  plusieurs  perfectionnements 
introduits  depuis,  principalement  le  faux  dos  avan- 
çant sur  les  cartons  qu'il  embrasse,  et  la  doublure  en 
carton  mince. 

«  En  1818  (2) ,  un  autre  fabricant ,  M.  Ney,  de 
Paris,  prit  un  brevet  de  cinq  ans  pour  des  registres  à 
dos  en  cuir^  couture  sur  rubans,  et,  en  1819  (3), 
M.  Astruc  en  reçut  un  pour  des  registres  à  dos  élas- 
tiques  per féctionnés, Quaini  jl  ce  dernier,  il  est  douteux 
que  l'expérience  ait  réalisé  les  espérances  de  l'au- 
teur; si  son  invention  consistait  seulement  en  ce  qu'il 
annonce  dans  sa  description,  c'est-à-dire  en  un  faux 
dos  en  carton  et  des  nerfs  composés  de  chanvre  sim- 
plement filé,  dont  les  brins  étaient  réunis  en  plus  ou 
moins  grand  nombre,  suivant  la  grosseur  du  volume. 

«  Déjà,  en  1814,  un  habile  ouvrier  lyonnais,  nommé 
Dareau,  avait,  dit-on,  imaginé  de  remplacer  par  des 
nerfs  formés  de  plusieurs  petites  ficelles  juxtaposées 
les  nerfs  de  grosse  corde,  auxquels,  dès  1812,  Clé- 
ment avait  substitué  les  doubles  rubans;  et  l'on  croit 
que  ce  fut  ce  même  Dareau  qui,  le  premier,  appliqua 
les  faux  dos,  comme  on  le  fait  généralement  aujour- 
d'hui au  moyen  de  deux  toiles,  l'une  collée  en  dehors 
du  faux  dos,  l'autre  en  dedans.  Ce  serait  à  lui  aussi 
que  serait  due  la  première  pensée  d'éloigner  davan- 
tage du  faux  dos  les  cartons  de  la  couverture,  éloi- 

(1)  Brevets  d'invention,  t.  xiii,  p.  3^6. 

(2)  17  février  1818.  —  Brevets,  t.  xv,  p.  112. 

(3)  26  novembre  1819.  —  Brevets,  t.  xvi,  p.  300, 
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gnement  qui,  en  donnant  plus  de  largeur  à  la  char- 
nière, procure  au  registre  une  ouverture  plus  facile. 

«  Bien  que  nous  ne  trouvions  pas  de  brevets  nou- 
veaux depuis  1819  jusqu'à  1850,  ce  long  intervalle 
de  temps  ne  laissa  pas  stationnaire  Tindustrie  des 
registres. 

«  Vers  1825,  M.  Sat,  successeur  de  la  maison 
Caban j,  introduisit  dans  sa  fabrication  l'usage  des 
doubles  cartons.  Jusqu'alors  les  plats  des  registres 
n'étaient  formés  que  d'un  carton  simple,  et  si  le 
brevet  de  M.  Sastre,  de  Lyon,  qui  doublait  les  cou- 
vertures d'un  carton  mince  collé  entre  le  carton 
épais  et  les  gardes,  a  pu  donner  à  M.  Sat  l'idée  de 
son  double  carton,  la  manière  dont  celui-ci  a  combiné 
les  deux  cartons  le  constitue  véritablement  inven- 
teur de  ce  procédé. 

«  M.  Sat  composait  chacun  des  deux  plats  de  ses 
registres  de  deux  feuilles  de  carton  superposées, 
Tune  milice,  c'était  celle  de  dessous,  et  l'autre  plus 
épaisse.  Il  tenait  celle-ci  moins  large  que  la  feuille 
mince,  et  comme  les  bords  affleuraient  du  côté  de  la 
tranche,  il  en  résultait  du  côté  du  dos,  entre  celui-ci 
et  le  carton  épais,  une  véritable  rainure. 

a  Cette  rainure  permettait  de  donner  au  faux  dos 
plus  de  largeur  que  n'en  avait  le  vrai,  les  bords  du 
faiix  pouvant  se  loger  dans  la  rainure,  quand  le  vo- 
lume était  ouvert,  ce  qui  donnait  au  vrai  dos,  ou  dos 
des  cahiers,  plus  de  liberté  pour  se  développer  au 
moment  de  l'ouverture  du  registre. 

f(  La  solidité  gagnait  aussi  à  cette  combinaison  des 
deux  cartons.  A  l'exemple  de  Clément,  M.  Sat  formait 
chaque  nerf  de  deux  rubans  superposés,  dont  il 
collait  l'un  sur  le  carton  mince,  l'autre  dessous. 

«  C'était  aussi  le  carton  mince  qui  servait  à  fixer 


-  204  - 

le  faux  dos,  sur  les  deux  bords  duquel  étaient  prati- 
quées plusieurs  fentes  dirigées  dans  le  sens  de  la 
longueur  du  volume,  et  dans  ces  fentes  on  faisait  pas- 
ser des  rubans  ;  les  bouts  de  ces  rubans  sortaient  en 
dedans  du  faux  dos,  et  le  milieu  en  était  collé  à  l'ex- 
térieur de  celui-ci.  Les  bouts  des  rubans  se  fixaient 
à  la  colle  sur  les  cartons  minces  (1). 

«  Pour  achever  cette  reliure,  il  ne  s'agissait  plus 
que  d'appliquer  le  carton  épais  sur  le  carton  mince, 
et  de  recouvrir  le  tout  d'une  peau. 

«  Il  est  bon  de  remarquer  aussi  que  cette  couvrure 
se  faisait  en  trois  morceaux  de  peau;  l'un  couvrait  le 
faux  dos  et  les  bords  du  carton  mince,  de  chaque 
côté  du  dos,  les  deux  autres  morceaux  de  peau  étaient 
employés  à  couvrir  les  deux  feuilles  de  carton  épais, 
que  l'on  appliquait  sur  le  carton  mince  en  les  collant 
bien  affleurées  du  côté  de  la  tranche  ;  de  ce  môme 
côté,  la  peau  excédant  le  bord  du  carton  fort  se 
repliait  et  se  collait  sous  le  carton  mince,  ce  qui 
assurait  l'adhérence  parfaite  des  deux^  feuilles  l'une 
sur  l'autre.  Ajoutons  qu'au  moment  où  l'on  collait  la 
peau  sur  le  dos  extérieur  et  sur  les  bords  du  carton 
mince,  on  avait  soin  de  replier  sous  les  bords  du  faux 
dos  un  centimètre  de  peau,  que  l'on  conservait  libre 
de  carton,  et  qui  formait  charnière. 

a  L'exécution  de  cette  reliure  exigeait  beaucoup 
de  soin,  mais  c'était  un  vrai  progrès,  puisqu'elle 
donnait  aux  registres  une  très-grande  solidité  et  une 
ouverture  plus  complète. 

((  Plusieurs  des  manipulations  nouvelles  intro- 
duites par  cette  reliure  sont  restées  dans  la  fabrica- 

(i)  Ces  fentes  rappellent  celles  des  ressorts  de  Sastre. 
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tion,  et  Tencartage  (1)  de  M.  Sat  est  encore  désigné 
dans  plusieurs  ateliers  sous  le  nom  de  reliure  fran- 
çaise. 

((  Pendant  que  la  France  cherchait  chaque  jour  à 
perfectionner  la  reliure  des  registres,  TAngleterre, 
de  son  côté,  n'était  pas  demeurée  oisive.  Entrés  les 
premiers  dans  la  voie  des  améliorations  par  Tinven- 
tion  des  dos  métalliques  de  Williams,  brevetée  dès 
4799,  les  Anglais  ont  fait  moins  de  tentatives  peut- 
être  que  les  Français,  si  Ton  s'en  rapporte  à  la  table 
de  leurs  patentes,  mais  les  progrès  n'ont  pas  été 
moins  réels,  et  lorsqu'on  1832  un  fabricant  français, 
M.Willemsens,fit  un  voyage  à  Londres,  il  y  trouva  la 
reliure  des  registres  non  moins  avancée  que  la  nôtre, 
bien  qu'un  peu  diflférente.  Les  registres  qu'il  en  rap- 
porta et  qu'il  démonta  pour  en  étudier  la  fabrication, 
lui  fournirent  un  nouveau  perfectionnement  qu'il 
s'empressa  d'adopter.  C'est  une  bande  de  carte,  large 
à  peu  près  comme  le  tiers  de  la  couverture,  et  qui  se  \ 

colle  entre  celle-ci  et  les  gardes  après  avoir  reçu  les  | 

rubans  des  nerfs  qui  s'y  fixent,  comme  M.  Sat  les 
axait  sur  son  carton  mince.  Est-ce  le  double  carton 
du  fabricant  français  qui  a  donné  l'idée  aux  Anglais  de 
leur  encartage  ?  Nous  manquons  de  documents  pour 
répondre  à  cette  question. 

«  Mais  ce  n'était  pas  dans  cette  carte  elle-même 
que  le  perfectionnement  consistait,  c'était  dans  la 
manière  de  la  poser,  ainsi  que  le  faux  dos«  Comme  le 
carton  mince  de  Sat,  la  carte  anglaise  dépasse  du 
côté  du  dos  le  carton  épais;  mais,  tandis  que  le  carton 
de  Sat,  en  avançant  sous  le  faux  dos  ne  dépassait  pas 
les  bords  du  vrai  dos,  et  ne  faisait,  en  réalité,  que 

{\)  On  entend  généralement  par  encartage  la  inauièrô 
dont  les  cartons  sont  fixés  au  volume  et  au  faux  dos* 

i8 
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ôomprlmer  le  registre  auprès  du  dos  et  exigeait  ainsi 
plus  d'efforts  pour  ouvrir  le  volume;  la  carte  anglaise, 
au  contraire^  entre  dans  le  faux  dos  un  peu  au  delà 
de  l'arête  du  vrai  dos  et  forme  une  espèce  de  levier 
qui,  soulevant  les  cahiers  au  moment  de  Touverture, 
aide  le  dos  à  passer  de  la  forme  convexe  à  la  forme 
concave,  et  devient  ainsi  le  principe  d'une  ouverture 
plus  facile. 

^  C'est  cette  manière  de  ûxer  la  carte  et  le  faux  dos 
que,  par  reconnaissance  pour  son  origine,  on  nomme, 
en  France,  Véncattage  anglais. 

<(  La  méthode  anglaise  ofh^e  encore  un  aui^e  avan- 
tage, c'est  la  facilité  de  couvrir  le  volume  d'un  seul 
morceau  de  peau,  ce  qui  ép£»*gne  une  partie  des  ma- 
nipulations minutieuses  et  difâciles  de  la  méthode  à 
double  carton . 

ce  Aujourd'hui  une  grande  partie  des  fabricants  a 
su  combiner  heureusement  les  procédés  anglais  avec 
les  perfectionnements  français,  et  le  double  carton 
français  se  marie  parfaitement  avec  la  carte  anglaise. 

«  N'oublions  pas  qu'une  des  conditions  qui  facilite 
l'emploi  de  cette  carte,  c'est  qu'elle  soit  divisée  en 
trois  morceaux,  celui  du  milieu  ou  le  plus  long  se 
coUaiift  sur  le  carton  et  les  deux  autres  dans  l'intérieur 
de  la  g^arde. 

«  C'est  de  l'introduction  de  l'encartage  anglais  que 
date  la  supériorité  de  nos  registres.  Disons  pourtant 
que  cet  encartage  a  un  défaut  :  les  bandes  de  toile 
que  les  Anglais  placent  à  cheval  sur  l'intérieur  des 
plats  et  sur  la  première  feuille  opèrent  sur  celle-ci, 
quand  on  ouvre  le  registre,  une  traction  qui  la  fait 
lever  ainsi  que  les  feuilleta  suivants. 

«  Depuis  M.  Willemsens,  les  fabricants  français  ont 
cherché  constamment  à  améliorer  leur  travail.  La 
couture  et  l'endossure  ont  été  rendues  plus  solides; 
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mais  le  perfectionnement  le  plus  utile,  et  que  nos 
yoîsins  ne  nous  paraissent  pas  ayoir  encore  adopté, 
est  certainement  la  méthode,  aujourd'hui  générale 
parmi  nous,  de  doubler  chaque  cahier,  tant  à  Tinté- 
rieur  qa*à  l'extérieur,  par  une  bande  de  percaline 
trôs-fine  qui  soutient  le  fil  de  la  couture  et  Tempêche 
d^élargir  le  trou  de  l'aiguille  et  de  déchirer  le  papier, 

a  La  rigidité  des  dos  a  paru  aussi  à  quelques  fabri- 
cants un  obstacle  à  une  ouverture  facile.  Et,  vers 
1852,  M.  Sj  a  pris  un  brevet  pour  des  dos  flexibles. 
Dans  son  système  le  faux  dos  est  formé  de  deux 
feuilles  de  bois,  dit  de  boissellerie,  courbées  au  man- 
drin comme  les  dos  de  carton;  la  feuille  de  dedans  est 
fendue  dans  toute  sa  longueur  et  de  toute  son  épais- 
seur, mais,  comme  cette  solution  de  continuité,  en 
donnant  plus  de  flexibilité  au  dos  lui  donne  aussi  plus 
de  fragilité,  l'inventeur  consolide  son  faux  dos  en  le 
garnissant  à  Tintérieur  de  plusieurs  bandes  d'acier 
placées  transversalement  comme  les  ressorts  de 
Sastre  et  dont  l'élasticité  se  prête  h  la  flexibilité 
qu'il  veut  obtenir. 

a  Les  registres  construits  dans  le  système  de  M.  Sy 
présentent,  en  eflPet,  une  ouverture  très-facile, 

«  A  ne  considérer  que  les  soins  apportés  partout 
maintenant,  dans  les  bons  ateliers,  à  la  couture,  h 
l'endossage  et  à  tous  les  détails  de  la  confection  des 
registres  ,  on  pourrait  regarder  cette  fabrication 
comme  arrivée  à  sa  perfection.  Il  reste  pourtant  en- 
core un  problème  à  résoudre,  celui  que  Ton  cherche 
depuis  trente  ans  et  qui,. peut-être,  est  insoluble  avec 
la  méthode  des  dos  rigides,  quelque  flexibles  qu'on 
puisse  les  faire  :  c'est  l'ouverture  plane  sur  toutes 
les  parties  du  volume.  Sans  doute  aujourd'hui  on 
semble  l'avoir  obtenue,  mais  ce  n'est,  en  réalité,  qu'à 
une  seule  place,  le  milieu  juste  in  registre.  Lorsque 
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les  feuilles  ouvertes  se  trouvent  en  nombre  égal,  de 
chaque  côté  de  l'ouverture,  le  plan  des  deux  folios  qui 
se  regardent  est  parfaitement  horizontal,  et  on  peut 
y  tracer  une  ligne  à  la  règle  sans  y  .rencontrer  de  dé- 
pression ni  de  soubresauts  ;  mais  tournez  vingt 
feuillets  de  plus,  et  l'un  des  deux  côtés  bombera  vers 
le  fond  des  cahiers,  la  règle  alors  ne  touchera  plus. 
On  peut,  il  est  vrai,  écrire  dans  le  fond,  mais  alors  il 
faut  que  la  main  change  la  direction  de  la  plume 'et 
fasse  un  effort  pour  que  récriture  conserve  la  même 
pente  et  la  même  fermeté  que  sur  la  partie  plane  de 
la  feuille. 

«  Un  autre  problème  reste  également  à  résoudre, 
bien  qu'on  soit  déjà  parvenu,  il  faut  le  reconnaître, 
bien  prés  de  la  solution  :  c'est  l'union  de  la  solidité 
avec  la  facilité  d'ouverture  et  de  fermeture.  Quel- 
que bien  cousu,  quelque  bien  endossé  que  soit  un 
registre,  lorsqu'il  est  d'une  certaine  épaisseur,  il  unit 
toujours  par  se  déformer  par  l'usage,  non  qu'il  se 
brise  tout  à  fait,  mais  le  dos  se  déjette,  la  tranche 
devient  irrégulière  et  il  perd,  par  cela  même,  une 
partie  de  sa  solidité. 

«  C'est  vers  ce  point  difficile  dont  l'importance  n'a 
pas  échappé  aux  boils  ouvriers,  que  se  sont  dirigés 
les  efforts  de  plusieurs  des  exposants.  Bien  que  le 
Jury  ne  regarde  pas  le  problème  comme  résolu,  il  a 
cru  devoir  encourager  les  recherches  ultérieures,  en 
récompensant  les  divers  essais  qu'il  a  distingués.  » 

Parmi  ces  innovations  ou  essais,  nous  croyons 
devoir  signaler  les  suivants  : 

Médailles  de  première  classe. 

M.  Bellangé,  à  Paris,  confectionne  ainsi  seS  regis- 
tres :  ((  La  couture  est  faite  sur  tirant  de  bottes, 
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doublé  de  ce  cuir  de  vache  blanc,  très-souple,  dont  se 
servent  les  bourreliers  ;  ses  cahiers  sont  assemblés  à 
la  colle  de  caoutchouc  et  doublés  &  Tintérieur  et  à 
rextérieur  par  une  bande  étroite  de  toile  qui  soutient 
la  couture  ;  ils  sont  ensuite  satinés  à  la  presse  pour 
diminuer  l'épaisseur  du  dos,  et  au  moyen  de  Tencar- 
tage  à  l'anglaise,  et  du  jeu  laissé  au  dos  des  cahiers, 
en  tenant  la  courbe  du  faux  dos  moins  étranglée  qu'on 
ne  le  fait  d'ordinaire,  M.  Bellangé  obtient  une  ou- 
verture facile  et  complète.  » 

M.  Dessaigne,  à  Paris.  —  Registre  monstre  exé- 
cuté pour  l'établissement  typographique  de  M.  l'abbé 
Migne;  ce  volume,  relié  à  l'italienne,  ne  contenait 
pas  moins  de  1,024  feuilles  in-plano  de  papier  grand- 
aigle  ;  ses  dimensions  étaient*.  1  mètre  30  de  largeur, 
0  mètre  78  de  hauteur;  le  livre  fermé  avait  une 
épaisseur  de  40  centimètres,  étant  ouvert  il  mesurait 
2  mètres  80.  Les  feuilles  n'étaient  pas  surjetées, 
mais  collées  deux  à  deux  par  une  de  leurs  extrémi- 
tés, ,,de  plus  elles  étaient  doublées  de  chaque  côté 
d'un  ruban  destiné  à  supporter  la  couture;  les  1,024 
feuilles,  assemblées  par  cahiers  de  6,  ont  été  cousues 
sur  huit  nerfs.  Le  poids  de  ce  registre  était  de  trois 
cents  kilogrammes,  il  nécessita  la  construction  d'une 
presse  à  rogner,  qui  fut  exécutée  d'après  les  dessins 
de  M.  Dessaigne. 

M.  Devillers,  à  Mulhouse,  se  faisait  remarquer  par 
plusieurs  innovations,  entre  autres  la  suivante  :  Au 
lieu  de  coller  le  ruban  intérieur  des  charnières  moitié 
sur  la  garde,  moitié  sur  la  première  feuille  du  cahier 
voisin,  ainsi  que  cela  se  pratique  habituellement,  il 
colle  le  ruban  d'un  côté  sur  la  garde,  le  passe  par-des- 
sous le  premier  cahier  et  va  l'appliquer  sur  le  recto 
du  cahier  suivant,  en  ayant  soin  de  le  tenir  un  peu 
moins  serré,  par  là  il  évite  le  tirage  qui,  dans  la 
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méthode  ordinaire,  s*opére  toiyours  sur  la  première 
feuille  du  premier  cahier. 

M.  Gasté,  à  Paris,  a  exposé  des  registres  à  dos 
métalliques  apparents  qui  sont  très-remarques  par  le 
Jury. 

M.  Marie,  à  Rouen.  —  Des  registres,  des  carnets 
et  surtout  des  reliures  mobiles  qui  se  recommandent, 
dit  le  rapporteur,  par  d'ingénieuses  combinaisons. 

Médailles  de  deuxième  classe, 

M.  Bruyer,  à  Paris.  —  On  remarque  dans  son 
exposition  ses  essais  de  couture  pour  la  reliure  des 
livres  :  n  Au  lieu  de  nerfs,  soit  en  ficelle,  soit  en 
ruban,  sur  lesquels  les  ijjelieurs  cousent  leurs  cahiers, 
il  coud  les  siens  sur  une  toile  de  toute  la  longueur  du 
dos  et  parfaitement  tendue  au  moyen  d*un  métier 
Tertical  dont  il  est  l'inventeur.  Quand  la  couture  est 
terminée,  il  fend  la  toile  en  largeur  entre  chaque 
couture,  et  il  endosse  et  rabat  ensuite  la  toile  sur  le 
dos. 

«  Cette  méthode  donne  de  très-bons  résultats  ;  il 
serait  à  désirer  qu'elle  fût  mise  à  Fessai  par  les  bons 
relieurs,  pour  les  dictionnaires  et  les  autres  ouvrages 
qui  ont  besoin  d'être  faits  à  dos  brisé.  » 

M.  Dorville,  à  Paris,  —  «  a  fait  usage  du  caout- 
chouc durci  à  Tun  de  ses  registres  ;  les  plats,  au  lieu 
d'être  en  carton,  sont  formés  de  cette  matière  nou- 
velle. A  un  autre  toute  la  reliure,  dos  et  plats,  en  est 
composée.  » 

INDUSTRIES 

AUXILIAIRES  DE  LA   RELIURE 

Ce  supplément  au  rapport  de  la  reliure  est  presque 
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entièrement  dû  à  M.  Merlin,  sauf  quelques  rensei- 
gnements que  nous  avons  trouvés  dans  d'autres  rap- 
ports dont  nous  avons  signalé  les  auteurs.  Pour  le 
paragraphe  relatif  aux  machines,  nous  avons  eu  sous 
les  jeux  les  travaux  de  MM.  Holm  et  Merlin  ;  mais 
c'est  à  ce  dernier  que  nous  avons  fait  le  plus  d'em- 
prunts. 

Enfin  nous  devons  dire  que  nous  nous  sommes  per- 
mis, vu  le  peu  de  place  qui  nous  reste,  de  remanier 
quelques  passages  dans  un  sens  plus  laconique  et  d'en 
supprimer  quelques  autres,  qui  ne  nous  paraissaient 
pas  indispensables. 

Maroquins,  — *  Cette  industrie  est  signalée  pour 
les  notables  perfectionnements  apportés  dans  la 
fabrication  des  peau;^^  à  grains  du  Levant  et  cha^ 
grinés  (1). 

Tissus  unis  ou  ornés.  *-  MM.  Cronier  père  et 
fils,  à  Rouen.  —  «  Ces  messieurs  ont  entrepris  cette 
spécialité  depuis  moins  de  deux  ans.  Au  lieu  des 
tissus  imparfaits,  produit  des  premières  tentatives 
françaises  ,  et  qui,  secs,  cassants  ,  grossièrement 
enduits  à  la  main  de  couches  d'empois  colorés, 
déteignaient  au  travail  et  ne  pouvaient  soutenir 
l'action  de  la  lumière,  MM.  Cronier  ont  exposé  des 
toiles  d*un  tissu  fabriqué  exprès,  teint  et  gaufré  par 
les  meilleurs  procédés.  En  même  temps  que  le  public 
y  admire  l'apparence  et  la  grain  des  plus  belles  peaux 
chagrinés,  le  relieur  y  trouve  toutes  les  conditions 
qu'il  recherche  ;  à  la  fois  souples  et  solides,  élastiques 
et  imperméables,  ces  tissus  conservent  parfaitement 
l'estampage  et  prennent  facilement  la  dorure  sans 
glairage.  Autre  avantage  d'une  sérieuse  importance 
pour  l'industrie  :  malgré  leur  supériorité,  ils  se  livrent 

(i)  M.  Fauler,  rapporteur. 
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au  commerce  au  prix  de  quarante-cinq  à  quatre- 
vingt-quinze  centimes  le  mètre,  tandis  que  les  pre- 
mières toiles  de  ce  genre,  fabriquées  en  France, 
coûtaient  un  franc  cinquante  à  un  franc  soixante  cen- 
times. »  —  Médaille  de  deuxième  classe. 

M.  Wilson,  à  Londres,  obtient  la  même- récom- 
pense pour  ses  toiles  de  coton  gaufrées. 

M.  Poussin,  imprimeur-lithographe  à  Paris,  «  est 
parvenu  à  étirer  la  gutta-percha  &  Tépaisseur  d'une 
feuille  de  papier.  Il  en  forme  aussi  un  enduit  liquide 
avec  lequel  il  prépare  des  tissus,  qu'il  livre  au  com- 
merce, tout  estampés  et  imprimés,  en  or  et  en  couleur, 
à  des  prix  modérés.  »  —  Mention  honorable. 

M.  Omer  (Henry),  imprimeur-lithographe  à  Paris, 
«  des  couvertures  de  livres  en  papier  et  en  tissus 
vernis  imitant  la  basane.  Ses  tissus  proviennent  de 
la  fabrique  de  MM.  Cronier,  de  Rouen...  Les  formats 
in-12  sur  papier,  imprimés  par  la  chromo-lithogra- 
phie et  estampés,  se  livrent  à  six  francs  le  cent;  les 
toiles  basanes,  dorées  et  estampées,  sont  vendues  à 
huit  centimes  le  format  in-32,  et  progressivement 
jusqu'à  quarante  centimes  pour  les  in-12.  »  —  Men- 
tion honorable  (1). 

Cartons.  —  M.  Arnoult,  à  Paris.  —  Cartons  en 
pâte  et  cartons  collés,  d'une  remarquable  solidité  et 
dureté.  Epaisseurs  diverses  jusqu'à  vingt-cinq  milli- 
mètres la  feuille.  Les  prix  de  ses  cartons  varient  de 

(1  )  M.  Persoz,  rapporteur  de  la  deuxième  classe  qui  avait 
dans  ses  attributions  l'examen  des  imitations  de  maroquins 
chagrinés,  cuirs  vernis,  etc.,  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  ces 

essais  :  « peut-être  est-il  fâcheux  cependant   que  les 

fabricants^  s' attachant  trop  à  imiter  les  uns  les  cuirs  vernis, 
les  autres  des  maroquins  chagrinés,  jettent  ainsi  dans  le 
commerce,  et  cela  toujours  au  préjudice  du  consommateur 
des  espèces  de  peaux  pour  la  chaussure  et  pour  la  reliure 
manquant  de  la  soUdité  désirable.  » 


—  213  — 

trente  à  cent  francs  les  cent  kîlogr.  —  Médaille  de 
deuxième  classe,  obtenue  également  dans  la  vingt- 
sixième  classe.  (Cartes  à  jouer.) 

M.  Rollet-Pinchon  a  exposé  des  cartons  faits  de 
rognures  de  cuirs.  —  Mention  honorable. 

M.  Grosse,  à  Geiersdorf  (Silésie.)  —  Le  Jury  a 
constaté  la  bonne  qualité  des  cartons  pour  la  reliure, 
annoncés  comme  étant  entièrement  en  bois.  Cartons 
blancs,  gris,  jaunes  et  bleus,  de  différentes  épais- 
seurs. —  Mention  honorable  (1). 

Papiers  de  fantaisie. —  MM.  Thomas  de  la  Riie  et 
C%  fabricants  de  papiers  de  fantaisie,  d'albums  reliés, 
portefeuilles,  maroquinerie,  etc.,  à  Londres.  —  C'est 
M.  Th.  de  la  Riie  qui,  en  1829,  après  avoir  étudié 
le  moirage  des  soieries,  découvrit  le  moyen  de  pro- 
duire, par  la  gravure,  le  môme  effet  sur  le  papier  et 
la  percaline.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  autres  per- 
fectionnements. Cet  établissement  occupe  plus  de  six 
cents  ouvriers  et  il  emploie  cinquante  chevaux  de 
force  motrice  et  de  vapeiH».  —  Médaille  d'honneur. 

MM.  C.  Knepper  et  C®,  à  Vienne  (Autriche).  — 
Toiles  de  couleurs  et  imprimées  pour  cartonnages  et 
reliures.  —  Médaille  de  première  classe  (2). 

Machines  pour  la  reliure.  . —  M.  Pfeiffer,  à 
Paris,  a  a  présenté  deux  machines  :  Tune  à  rogner, 
l'autre  destinée  à  différents  usages,  principalement  & 
l'endossure. 

a  La  construction  de  la  première  permet  de  rogner 
des  surfaces  concaves  ou  plates,  suivant  les  besoins 
du  travail. 

«  La  rognure  des  gouttières  ou  surfaces  concaves, 
s'opère  de  la  façon  suivante  :  les  livres  sont  d'abord 

(1)  M.  E.  de  Canson,  rapporteur, 
(i)  M.  Natalis  Roi^dot,  rapporteur. 
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prédentés  horizontalement  par  un  chariot,  dont  les 
rebords  formant  équerre  les  retiennent  dans  des 
conditions  invariables  de  régularité  que  leur  conserve 
la  pression  puissante  de  deux  plateaux  parallèles; 
puis,  divers  engrenages  impriment  à  une  longue 
lame  concave,  disposée  verticalement,  un  mouve- 
ment simultané  de  progression  circulaire  dans  le 
sens  de  sa  courbe,  et  de  marche  alternative  dans  le 
sens  de  sa  longueur  ;  la  rognure  est  faite  à  la  faveur 
de  ce  double  mouvement. 

a  Les  surfaces  planes  se  rognent  avec  un  appareil 
à  lames  plates,  disposées  verticalement,  et  par  un 
mouvement  de  va-et-vient  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  la  machine. 

a  La  monture  de  ces  couteaux  consiste  dans  une 
longue  et  forte  régie  de  fer  taillée  en  biseau  et  creu- 
sée, dans  son  épaisseur,  d'une  profonde  rainure  dans 
laquelle  s'enchâsse  une  lame  d'acier,  longue  et  étroite, 
que  des  vis  j  maintiennent  solidement  ûxée.  Pour  le 
couteau  concave,  la  pensée  est  la  môme,  sauf  ce 
qu'exige  comme  disposition  la  forme  concave.  Avec 
cette  machine,  la  rognure  plane  peut  se  faire  à  la  fois 
sur  plusieurs  volumes  superposés  ;  la  rognure  concave 
ne  peut  s'opérer  que  sur  des  volumes  d'égale  épais- 
seur pouvant  être  contenus  dans  la  longueur  de  la 
presse  ;  ils  ne  peuvent  être  superposés. 

c(  La  deuxième  machine,  exposée  par  M-  Pfeiffer, 
est  une  longue  presse  à  pression  latérale  où  les  livres 
doivent  être  placés  de  champ,  l'espace  compris  entre 
les  deux  mâchoires  est  d'environ  deux  mètres,  mais 
il  est  séparé  dans  sa  longueur  par  une  forte  traverse 
ou  mâchoire  immobile  de  laquelle  se  rapproche  cha- 
que mâchoire  extérieure,  au  moyen  d'une  vis  tour- 
nant dans  une  traverse  à  écrou,  dans  chaque  extré- 
mité de  la  mâchoire.  Les  volumes  mis  en  presse  sont 
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séparés  par  des  ais  en  bois,  ferrés  sur  une  de  leurs 
tranches. 

«  Cette  machine  peut  servir  pour  la  pression  ordi- 
naire, pour  celle  de  la  dorure  sur  tranche  et  enfin 
pour  Tendossure.   Pour  cette   dernière   opération, 
M.  Pfeiffer  a  imaginé  un  outil  qui,  dit  le  Rapport,  en 
abrège  et  en  régularise  l'exécution.  C'est  une  grande 
mollette  à  double  poignée  dont  la  tranche  est  creusée 
en  une  portion  de  cercle  intérieurement  striée  de 
cannelures  un  peu  aiguës^  mais  non  tranchantes.  Les 
dos  passés  en  colle  sont  placés  dans  la  presse  ;  ils 
dépassent  des  ais  de  façon  à  permettre  la  confection 
du  mors.  Alors  l'ouvrier,  tenant  la  mollette  par  les 
deux  poignées,  la  passe  plusieurs  fois  sur  les  volumes 
et  toujours  dans  le  sens  de  la  longueur  du  dos  qui, 
par  cette    opération    répétée ,   se  trouve    arrondi , 
labouré  de  stries  parallèles  aux  cahiers  et  propres  à 
recevoir  la  colle;  de  plus,  les  bords,  se   trouvant 
écrasés  contre  les  ais,  forment  ainsi  des  mors  régu- 
liers (?).  Il  faut  au  moins  deux  mollettes  pour  obtenir 
ce  résultat  :  la  première  moins  profonde,  la  seconde 
davantage. 

<c  Après  cette  opération,  les  dos  sont  encollés  et 
une  roue  d'engrenage  fait  retourner  toute  la  presse, 
les  dos  des  volumes  en  dessous  ;  un  fond  de  fer,  placé 
au  bas  de  la  presse  et  qui  en  fait  partie,  peut  recevoir 
des  ciiarbons  allumés  pour  sécher  les  volumes,  s'il  en 
est  besoin. 

«  Par  un  autre  mécanisme,  assez  simple,  le  fond 
de  fer  peut  s'enlever  à  volonté  pour  servir  de  point 
d'appui  aux  volumes,  quand  on  les  dispose  pour  la 
pression. 

«  Malheureusement,  dit  M.  Merlin,  le  prix  de  ces 
machines  compliquées  en  interdit  l'usage  aux  petits 
ateliers;  le  Jury  engage  M.  Pfeiflfer  à  'es  simplifier 
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et  à  les  diviser  même  en  plusieurs  instruments  spé- 
ciaux d'un  prix  modéré. 

((  Ces  diverses  inventions  ont  valu  à  leur  auteur 
une  médaille  de  première  classe  dans  la  section  de 
mécanique  spéciale  et  matériel  des  ateliers  indus- 
triels. M.  Holm  en  était  le  rapporteur.  Dans  la  vingt- 
sixième  classe  —  industries  auxiliaires  de  la  reliure  — 
cet  exposant  n'a  obtenu  qu'une  médaille  de  deuxième 
classe. 

«  MM.  Sauborn  et  Carter»  à  Boston  (Etats-Unis), 
exposent  une  machine  pour  faire  les  mors  des  livres. 
Sa  construction  n'est  autre  chose  qu'un  étau  à  lon- 
gues mâchoires  soutenu  par  quatre  pieds;  l'écarte- 
ment  des  mâchoires  a  lieu  à  volonté,  suivant  la 
grosseur  des  volumes. 

«  La  machine  est  complétée  par  un  cjlindre  de  fer 
placé  au-dessus  de  l'étau,  il  s'en  rapproche  ou  s'en 
éloigne  au  moyen  de  vis.  Un  mouvement  de  va-et- 
vient,  répété  deux  ou  trois  fois,  a  lieu  au  moyen  de 
leviers  qui  se  meuvent  autour  d'un  centre  correspon- 
dant à  la  courbe  produite  par  la  courbe  du  livre;  ce 
mouvement  est  donné  au  cjlindre  par  une  poignée 
verticale,  la  pression  qu'il  opère  sur  le  dos  du  livre 
finit  de  l'arrondir  (1)  et  en  écrase  suffisamment  les 
bords  sur  les  arêtes  des  machines  pour  former  des 
mors  bien  prononcés. 

«  Le  prix  de  cette  machine  est  de  quinze  cents 
francs.  Le  travail  obtenu  est  régulier,  égal  et  rapide. 
Un  ouvrier  peut  faire  l'ouvrage  de  deux  ou  trois  dans 
le  même  laps  de  temps.  —  Médaille  de  deuxième 
classe,  obtenue   également  dans  la  sixième  classe 

(1)  Cet  outil-machine  ne  pouvant  faire  C|ue  les  mors^  le 
relieur  ne  peut  donc  se  dispenser  d'arrondir,  avant  de  les 
mettre  en  presse,  les  dos  de  ses  volumes- 
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(matériel  des  ateliers  industriels).  M.  Holm,  rappor- 
teur. 

«  M.  Richard,  libraire  et  horloger,  à  Châlons-sur- 
Saône,  a  cherché  à  faciliter  la  rognure  des  gouttières 
tout  en  la  perfectionnant. 

a  II  s'était  posé  pour  problème  de  substituer  une 
coupe  concaTe  à  une  coupe  plane,  en  conservant  le 
plus  possible  la  forme  et  le  maniement  de  Toutil  en 
usage. 

((  Le  changement  apporté  au  fût  de  la  presse,  à 
rogner  consiste  dans  le  remplacement  de  la  lame 
plate  par  deux  lames  courbes,  dont  les  pointes  se 
regardent  et  se  rapprochent  graduellement  l'une  de 
l'autre,  à  mesure  que  le  papier  se  rogne.  C'est  un 
double  mouvement  de  haut  en  bas,  et  du  dehors  au 
dedans,  opéré  au  moyen  d'une  pression  verticale  sur 
les  lames,  pression  qui  «e  peut  avoir  lieu  qu'à  l'aide 
d'engrenages,  puisque  la  puissance  qui  la  crée  doit 
toiyours  être  une  poignée  à  vis  tournée  graduelle- 
ment par  la  main  du  relieur. 

«  Malgré  cette  complication,  les  difficultés  parais^ 
sent  au  Jury  assez  heureusement  vaincues.  Que  l'in- 
venteur simplifie  l'outil  autant  qu'il  lui  sera  possible, 
afin  de  pouvoir  en  abaisser  son  prix  ;  il  en  rendra,  par 
là,  l'usage  plus  général  et  plus  accessible  aux  petits 
établissements.  » 

GRAyuRE.  —  MM.  Haarhaus  et  M.  Tambon,  à 
Paris,  médailles  de  deuxième  classe,  pour  des  pla- 
ques et  des  fers  de  bon  goût  et  d'une  exécution  très- 
soignée. 

M.  Schubert,  à  Berlin,  plaques  pour  le  cartonnage 
et  la  reliure,  dessins  moins  purs  que  celui  des  artistes 
précédents.  —  Mention  honorable. 

Garnitures  métalliques.  —  Trois  médailles  de 

19 
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deuxième  classe  à  MM.  Lalande,  Blanvillain  atné,  et 
J.  PouUain,  tous  trois  à  Paris. 

M.  Lalande  est  distingué  pour  ses  garnitures  hiblio- 
zones^  sans  aucune  soudure;  elles  sont  découpées 
dans  une  plaque  de  métal  dont  les  bords  sont  rabattus 
suivant  la  destination  de  la  garniture. 

M.  Poullain  a  exposé  des  fermoirs  bien  dorés,  qu'il 
vend  trente  centimes  aux  commissionnaires;  un  en- 
tourage filet  jonc  doré,  avec  titre,  chapiteaux  et  dos, 
est  vendu  par  lui  quatre-vingts  centimes. 

Sculpture  sur  ivoire.  —  M.  Lefort  jeune,  à 
Paris.  —  «  Plusieurs  jolies  couvertures  de  livres, 
finement  sculptées,  et  un  beau  missel  in-folio  de 
quarante  centimètres  de  haut  sur  vingt-cinq  de  large, 
dont  les  panneaux,  sculptés  avec  talent,  tenaient  au 
dos,  également  en  ivoire,  par  une  charnière  taillée 
dans  Tivoire  même  et  dont  la  précision  des  axes 
n'était  pas  la  moindre  difficulté  vaincue  dans  ce  tra- 
vail remarquable.  »  —  Médaille  de  deuxième  classe. 

M.  Knopf,  de  Munich,  mention  honorable,  pour  des 
ornements  en  ivoire  qui  décoraient  une  boîte-reliure 
exposée  par  M.  Escherich. 

Restauration  des  estampes  et  des  livres.  — 
Mention  honorable  à  M.  Goût,  de  Montpellier,  «  qui 
a  trouvé  des  procédés  qui  rendent  au  papier  sa  blan- 
cheur primitive^  sans  en  altérer  la  substance.  » 

M.  Pilleron,  à  Dijon,  avait  exposé  de  la  ciselure 
sur  tranche;  il  n'est  pas  mentionné  au  Rapport 
officiel. 

Cette  Exposition  fut  close  le  30  novembre  ;  la  dis- 
tributiou  des  récompenses  avait  eu  lieu  le  15  du 
même  mois. 

Le  nombre  des  exposants  s'éleva  à  23,954,  dont 
2,175  pour  les  Beaux-Arts.  11,986  appartenaient  à  la 
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France  et  à  ses  colonies  ;   Tétranger  en   comptait 
11,968. 

D'après  le  Rapport  officiel,  11,033  récompenses 
furent  décernées  :  10,564  pour  Tindustrie,  469  pour 
les  Beaux- Arts;  144  décorations  furent  également 
distribuées  à  divers  exposants  ou  coopérateurs  ;  dans 
ce  nombre  figurent  quatorze  ouvriers  de  l'agriculture 
ou  de  rindustrie.  Déplus,  six  pensions  ou  gratifica- 
tions furent  accordées  â.  divers  exposants. 


XIV 


Exposition  Imternationalo  de  lS62i 


Lorsque  l'Angleterre  se  décida  à  organiser  TEx- 
positionde  1862,1e  Palais  de  Cristal,  où  s'était  tenue 
celle  de  1851,  avait  reçu  une  auire  destination  (1)  ; 
il  fallut  donc  construire  un  nouveau  bâtiment 
pour  le  remplacer.  Les  travaux  qui  furent  com- 
mencés le  9  mars  1861  étaient  achevés  avant  le  V^ 
mai  de  Tannée  suivante,  date  fixée  pour  l'ouverture 
qui  fut  faite  par  le  duc  de  Cambridge. 

Cette  immense  construction  s'étendait,  a^ec  ses 
annexes,  sur  une  superficie  de  plus  de  trois  hectares; 
les  surfaces  couvertes,  en  y  comprenant  celles  du 
premier  étage,  formaient  un  total  de  125,393  mètres 
carrés.  La  dépense  pour  la  construction  de  l'édifice 
•'éleva  à  huit  millions  deux  cent  vingt-cinq  mille 

(i)  Il  fut  transporté  ou  plutôt  réédifié  dans  le  parc  de 
Sy(lenham,près  de  Londres.  Sa  destination  actuelle  est  celle 
d'un  musée  permanent  pour  les  arts  et  l'industrie. 
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francs.  Le  chiffre  total  des  recettes  monta  à  on^e  mil- 
lions quatre  cent  quatre-vingt-dix  mille  sept  cent 
quatre-vingt^ix  francs,  il  dépassa  d'environ  vingt 
mille  celui  des  dépenses. 

Au  début  de  ses  travaux  la  Commission  anglaise, 
chargée  d'organiser  l'Exposition,  semblait  disposée  à 
laisser  Topinion  publique  juger  seule  les  produits 
exposés,  mais  cette  idée  ne  prévalut  pas  che?  les 
antres  nations,  dont  l'avis  général  fut  qu'une  telle 
mesure,  en  supprimant  les  récompenses,  éloignerait 
certainement  bien  des  exposants.  La  nomination 
d'un  Jurj  international  fut  donc  décidé  ;  il  était  com- 
posé de  cinq  cent  soixante  -  sept  membres  ;  le 
Royaume-Uni  et  les  colonies  anglaises  en  comptaient 
deux  cent  quatre-vingt-seize,  et  la  France  soixante- 
cinq,  avec  un  nombre  égal  de  suppléants. 

A  côté  de  ce  Jury  officiel  il  en  fonctionna  un  autre 
nommé  à  l'élection  par  les  ouvriers  des  différents 
corps  de  métiers  dont  les  produits  figuraient  à  cette 
Exposition.  Chaque  groupe  publia  son  rapport  qui, 
plus  tard,  réuni  à  celui  des  autres  groupée,  aida  à 
former  un  livre  curieux  à  plus  d'un  titre. 

Ajoutons  que  cette  publication  sans  précédents  a 
été  fécondé  en  résultats  ;  de  cette  époque  date  le  ré- 
veil de  la  classe  ouvrière,  endormie  violemment  de- 
puis dix  ans.  Nous  nous  réservons,  à  la  suite  du  rap- 
port sur  la  reliure,  de  revenir  sur  ce  sujet,  d'un  in- 
térêt capital  pour  la  classe  ouvrière. 

La  direction  de  TExposition  française  fat  confiée  à 
une  Commission  nommée  par  le  gouvernement  fran- 
çais, le  prince  Napoléon  en  était  le  président,  M.  Le 
Play  le  secrétaire  et  commissaire  général;  sur  les 
douze  cent  mille  francs  qui  lui  furent  alloués  pour 
ses  dépenses,  elle  réalisa  une  économie  de  vingt-cinq 
mille  francs. 


RELIURE 

La  reliure,  placée  dans  la  troisième  section,  vingt* 
huitième  classe,  avait  pour  rapporteur  M.  Wolowski, 
professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 
membre  de  l'Institut,  Son  travail,  qui  n'est  pas  sang 
mérite  et  sans  intérêt,  diffère  quant  à  la  forme  de 
celui  de  ses  prédécesseurs  :  en  effet,  au  lieu  de  men- 
tionner les  exposants  suivant  leur  ordre  de  récom- 
penses, ainsi  qu'il  était  d'usage,  M.  Wolowski  les  a 
classés  par  genre  de  travail  (reliure  de  bibliophile, 
de  luxe,  de  bibliothèque  et  à  bon  marché).  Cette  mé- 
thode, qui  peut  offrir  certains  avantages,  à  un  point 
de  vue  général,  nous  paraît  présenter  un  assez  grave 
inconvénient,  lorsqu'il  s'agit  de  rendre  compte  d'un 
concours,  où, parmi  les  exposants,  il  s'enrencontre  un 
assez  grand  nombre  dont  les  travaux  embrassent  dif- 
férentes spécialités  ;  ainsi,  par  exemple,  la  reliure 
de  bibliothèque  n'est-elle  pas  entreprise  par  presque 
tous  les  relieurs  ?  ce  qui  ne  les  empoche  pas  de  se 
livrer  à  d'autres  genres  suivant  leurs  aptitudes  ou 
leur  clientèle.  On  est  donc  forcé,  avec  le  système  de 
M.  Wolowski,  de  les  mentionner  plusieurs  fois,  d'où 
certaines  redites  inévitables,  certaines  omissions  in- 
volontaires et  surtout  une  appréciation  trop  superfi- 
cielle des  ouvrages  exposés. 

Tel  est,  selon  nous,  le  côté  faible  du  travail  de 
M.  Wolowski;  hâtons-nous  de  dire  que  ces  quelques 
défauts  sont  brillamment  rachetés  par  des  considéra- 
tions générales  de  l'ordre  le  plus  élevé,  dictées  par 
une  conviction  éclairée , 

Leur  lecture  ne  sera  inutile  à  aucun  :  certains  y 
trouveront  des  encouragements  à  persévérer  dans  le 
culte  du  beau,  dans  la  pratique  des  bonnes  traditions, 
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et  dans  Tâpplication  raisonnée  des  décoayertes  et 
procédés  nouveaux  ;  d'autres  y  apprendront  que  leur 
métier,  dans  quelque  condition  qu'il  soit  exercé,  est 
non-seulement  susceptible  de  progrès,  mais  encore 
digne  d'occuper  leur  intelligence,  et  qne  plus  une  re- 
liure s'adresse  au  grand  nombre  par  la  modicité  de 
son  prix,  plus  il  7  a  de  mérite  à  la  rendre  à  la  fois 
élégante  et  solide  ;  enfin,  les  amis  des  livres,-  en  pou- 
vant juger  plus  sûrement  le  travail  qu'ils  auront  com- 
mandé, en  apprécieront  d'autant  mieux  le  mérite  et 
les  difficultés  :  il  en  résultera,  espérons-le,  de  la  part 
de  quelques-uns,  plus  de  justice  envers  l'ouvrier  dont 
l'intelligence  et  les  capacités  auront  satisfait  leur 
goût  et  contenté  leurs  exigences. 

Ce  dernier  point  est  peut-être  le  plus  difficile  à  at- 
teindre, mais  les  pages  de  notre  rapporteur  sont  si 
éloquentes  que  nous  voulons  espérer  quelques  con- 
versions. En  les  attendant,  et  quoi  qu'il  arrive,  re- 
mercions-le de  son  travail  et  constatons  que,  s'il  n'é- 
mane pas  d'un  expert,  il  dénote  au  moins  un  amateur 
intelligent,  partisan  du  bon  goût  et  des  sain  es  doctri- 
nes de  l'art  industriel. 

A  côté  du  travail  de  M.  Wolowski,  il  s'en  place 
un  autre  dont  l'intérêt  n'est  pas  moindre  à  nos  jeux  : 
nous  voulons  parler  du  Rapport  des  Ouvriers  Relieurs 
délégués  à  cette  Exposition,  qui,  au  nombre  de  trois, 
devaient  représenter  les  spécialités  suivantes:  re- 
liure de  bibliophile,  reliure  de  commerce  et  dorure 
sur  cuir;  de  plus,  ils  devaient  étendre  leurs  appré- 
ciations sur  la  dorure  sur  tranche,  la  marbrure  et  tout 
particulièrement  sur  la  situation  économique. 

Leur  élection  eut  lieu  le  dimanche  25  mai  1862  ; 
furent  nommés  délégués  : 

Pour  la  reliure  de  bibliophile,  M.  Robillard  ;  dé- 
légué suppléant,  M.  MorrE. 
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Pour  la  reliure  de  commerce,  M.  Vavassbur  ;  dé- 
légué suppléant,  M.  Grândjban. 

Pour  la  dorure  sur  cuir,  M.  Dubus  ;  délégué  sup- 
pléant, M.  Wampflug. 

Par  suite  de  divers  incidents,  il  n'y  eut  que  deux 
délégués,  MM.  Motte  et  Dubus,  qui  firent  le  voyage 
à  Londres.  Ils  étaient  accompagnés  par  M.  Alphonse 
Coquard,  relieur,  membre  de  la  Commission  ouvrière. 
M.  Coquard  collabora  au  travail  des  délégués. 

Leur  Rapport  parut  en  novembre  1863,  et  fut  im- 
primé aux  frais  de  la  Société  de  Secours  mutuels  des 
Ouvriers  Relieurs  de  Paris  (1).  La  critique  peut  lui  re- 
procher son  peu  d'étendue  et  son  extrême  brièveté, 
mais  ce  reproche  qui,  soit  dit  en  passant,  pourrait 
s'adresser  à  tous  ceux  qui  ont  paru  à  cette  époque, 
ne  saurait  atteindre  les  délégués  relieurs  ;  le  timbre 
est  le  seul  coupable  ;  c'est  lui  qui  les  obligea  à  sup- 
primer certaines  parties  de  leur  travail  et  à  en  écour- 
ter  d'autres.  Pour  juger  un  impôt  qui  produit  de  tels 
résultats,  quand  il  ne  réussit  pas  à  étouffer  complète- 
ment la  voix  qui  veut  se  faire  entendre,  une  plus  lon- 
gue digression  nous  paraît  inutile  ;  contentons-nous 
d'exprimer  l'espoir  que  ces  figures  fiscales,  abhorrées 
partout  vrai  bibliophile,  ne  tarderont  pas  à  dispa- 
raître. 

Le  Rapport  des  délégués  relieurs  est  précédé  d'un 
court  aperçu  sur  l'ancienne  corporation  des  Maîtres 
Relieurs  et  Doreurs  de  Paris  ;  vient  ensuite  l'appré- 
ciation par  ordre  de  nationalité  des  reliures  exposées; 
pui8  un  résumé  sur  l'ensemble  de  la  reliure  de  biblio- 

(1)  Ce  rapport  ne  figure  pas  dans  la  collection  publiée  par 
la  Commission  ouvrière.  Il  a  été  édité  en  trois  formats  :  in- 
lî5  Jésus;  petit  in-8  (iOO  exemplaires);  grand  in-8  (100 
exemplaires). 
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phile,  de  luxe,  de  commerce  et  de  ralbttni"  phdto^ 
graphique,  ainsi  que  sur  la  dornre  sur  traiKdie;  }a 
marbrure,  Toutillage  et  les  matières  premières  né- 
cessaires à  la  profession;  enûn,  il  est  têrtMnlépar  un 
exposé  de  la  situation  économique  et  des  réformes 
nécessaires  à  son  amélioration, 

RELIURE  DES  LIVRES  ET  ALBtJMS 
PHOTOaRAPHIQUES 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES, 
Kappqirt  de  il/,  Wbtoto«W, 

«  Ceux  qui  8*en  tiennent  aux  apparences,  sans  péné« 
trer  les  secrets  de  Tindustrie  et  sans  en  apprécier  les 
difficultés,  ne  sont  que  trop  disposés  à  méconnattre 
le  caractère  de  certaines  branches  du  travail  humain, 
et  à  les  traiter  avec  une  singulière  hauteur*  A  leurs 
yeux,  la  reliure  est  un  métier  de  mince  importance  ; 
il  mérite  à  peine  de  fixer  l'attention  des  esprits  se* 
rieux.  Cependant,  l'art  du  relieur  (et  nous  ne  crai- 
gnons nullement  d'être  accusé  de  nous  servir  d'un 
terme  impropre  ni  d'être  taxé  d'exagération  en  em- 
ployant cette  forme  de  langage]  est  digne  à  tous  les 
égards  d'échapper  à  cet  injuste  dédain.  Il  s'applique  à 
conserver  lés  manifestations  les  plus  brillantes  et  les 
plus  fécondes  de  la  pensée  ;  il  est  le  complément  na- 
turel dé  ces  merveilleuses  inventions  qui  relient  dans 
un  magnifique  ensemble  les  efibrts  des  générations, 
et  qui  nous  rendent,  pour  ainsi  dire,  habitants  de 
tous  les  pays  et  contemporains  de  tous  les  âges.  Ce 
n'est  point  assez  que  l'écriture  parvienne  à  fixer  les 
résultats  des  méditations  ou  des  caprices  de  l'esprit ,. 
que  le  papier  les  recueille,  que  l'imprimerie  les  mul- 
tiplie^ il  faut  encore  que  les  manuscrits  et  puis  les^ 
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livres  échappent  à  la  destructive  atteinte  du  temps  ;- 
pour  que,  suivant  la  sublime  expression  de  Pascal , 
rhumanité  soit  comme  un  seul  homme  qui  vit  et  qui 
apprend  toujours.  Grâce  aux  feuilles  où  se  reflète  et 
se  conserve  ie  travail  intellectuel,  la  meilleure  par- 
tie de  notre  être  ne  meurt  pas  alors  que  disparatt 
Tenveloppe  matérielle,  destinée  à  une  existence 
éphémère.  Les  rayons  d'une  bibliothèque  renferment 
la  manifestation  la  plus  élevée  et  la  plus  pure  de 
l'âme  immortelle  ;  ils  nous  permettent  de  nous  en- 
tretenir avec  ceux  dont  la  pensée,  toujours  active, 
nous  charme  et  nous  instruit,  nous  améliore  et  nous 
console  ;  avec  ces  amis  inconnus  et  fidèles  qui  sont 
toujours  prôts  à  nous  guider  et  à  nous  grandir. 

((  Est-ce  donc  une  faiblesse  que  de  s'appliquer  à  con- 
server avec  un  soin  délicat,  non-seulement  le  souve- 
nir, mais  la  réalité  même  des  plus  nobles  et  des  plus 
agréables  sentiments  ?  Rien  de  plus  simple  que  de  se 
plaire  à  garder  et  &  parer  les  objets  de  notre  affec- 
tion. En  est-il  une  plus  pure  et  plus  légitime  que 
celle  qui  nous  met  en  communication  constante  avec 
le  rayonnement  de  la  pensée  humaine  ? 

((L'art  du  relieur  répond  donc  à  un  de  nos  besoins 
les  plus  vrais  ;  il  est  aussi  un  de  ceux  qui  exigent  le 
plus  d'habileté  et  d'intelligence.  Pour  se  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  labeur  et  d'adresse , 
de  patience  et  de  goût  afin  d'arriver  h  un  résultat , 
simple  en  apparence,  mais  produit  par  des  manifesta- 
tions variées  et  compliquées,  il  est  nécessaire  de  dé- 
composer cette  œuvre  par  la  pensée,  quand  on  ne 
veut  pas  la  détruire  en  la  disséquant.  Alors  on  est 
surpris  de  rencontrer  dans  la  reliure  la  plus  modeste, 
lorsqu'elle  est  appropriée  au  but  indiqué,  une  créa- 
tion véritable.  Il  faut  qu'un  livre,  bien  relié,  unisse 
la  solidité  à  l'élégance,  qu'il  témoigne  par  la  bonne 
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disposition  des  feuilles,  par  rattache  qui  les  réunit,  ' 
par  la  régularité  de  la  disposition  et  la  commodité  de 
Tusage,  d*une  entente  exacte  des  conditions  variées 
auxquelles  il  importe  de  satisfaire.  Ici,  la  qualité  es- 
sentielle est  d'arriver  &  faire  disparaître,  sous  une 
forme  exempte  des  contraintes  matérielles,  les  élé- 
ments divers  de  Teifort  accompli.  Kart  du  relieur  est 
d'autant  plus  parfait,  qu'il  parvient  mieux  àdéguiser 
les  opérations  successives  qu'il  exige.  Il  doit  aussi 
répondre  à  la  nature  des  œuvres  auxquelles  il  fournit 
Fenveloppe  destinée  à  les  protéger  et  à  l'emploi  qui 
leur  est  assigné.  Loin  d'être  uniforme  dans  les  procé- 
dés et  dans  les  résultats,  il  faut  qu'il  se  plie  aux  exi- 
gences diverses  des  temps  et  des  productions.  Rien 
de  plus  commun  dans  cette  industrie  que  les  disson- 
nances  et  les  anachronismes  ;  aucune  autre  n'exige 
plus  de  sens  et  de  jugement. 

«  Combien  d'hommes,  habiles  d'ailleurs,  sont  tombés 
dans  ces  méprises  choquantes,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
compris  ces  vérités  élémentaires.  Nous  ne  parlons 
pas  uniquement  de  ceux  qui  ont  été  à  la  dérive  d'anc 
imitation  servile,  et  qui  ont  dépensé,  en  pure  perte  , 
des  efforts  ingénieux.  On  pourrait  citer  plus  d'un 
exemple,  pris  à  l'Exposition  de  1862  :  d'artistes  ha- 
biles qui  ont  appliqué  des  formes  de  reliure  peu  en 
harmonie  avec  la  nature  actuelle  des  livres  et  la  place 
que  ceux'^ci  sont  appelés  à  occuper.  Ils  ont  voulu  re- 
produire, sans  les  calquer,  des  dispositions  qui  ré- 
pondaient à  merveille  aux  exigences  de  manuscrits 
précieux,  ou  de  feuilles  de  vélin  exposées  à  être  gon- 
flées sous  l'influence  de  Tatmosphôre,  et  ils  ne  se  sont 
pas  demandé  sile  livre  imprimé  à  prix  réduit,  sur  du 
papier  plus  ou  moins  solide,  mais  toujours  identique, 
appelé  non  à  flgurer  sur  des  pupitres,  mais  &  rencon- 
trer le  contact  immédiat  d'autres  livres  rangés  à  côté 
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les  uns  des  autres,  se  prêtait  à  de  pareilles  fantaisies 
d*ornementation  et  demandait  le  môme  appareil  de 
cadres  et  de  fermoirs.  Il  est  des  ouvrages  dont  las- 
pect  extérieur  nous  faisait  involontairement  songer 
aux  armures  de  chevalerie,  dont  Tinvention  de  la 
poudre  a  fait  disparaître  le  massif  et  brillant  attirail. 

«  Chaque  forme  a  eu  sa  raison  d'être  ;  il  ne  s*agit  que 
de  la  découvrir  pour  se  mettre  à  l'abri  d'erreurs  re- 
grettables. Quand  les  manuscrits  étaient  rares  et  que 
les  livres  étaient  fort  chers,  on  les  traitait  comme  une 
espèce  de  relique  ;  rien  ne  paraissait  trop  dispendieux 
pour  enchâsser  ces  précieux  exemplaires,  aucun  soin 
ne  semblait  superflu  pour  les  conserver.  Si  les  yeux 
étaient  satisfaits  parTéclat  de  l'enveloppe  extérieure, 
la  solidité  minutieuse  du  travail  répondait  à  toutes 
les  prévisions.  Un  manuscrit,  un  livre  était  un  des 
plus  magnifiques  ornements  des  somptueuses  demeu- 
res ;  il  ne  se  bornait  pas  à  donner  une  noble  satisfac* 
tion  à  l'esprit;  mais,  exposé  aux  regards  sur  des 
pupitres,  il  assurait  à  son  heureux  possesseur  une  jouis- 
sance d'orgueil  et  de  généreuse  vanité,  qui  marchait 
de  pair  avec  celle  que  procure  la  possession  d'une 
œuvre  d'art,  d'un  tableau,  d'une  statue.  Si  Ton  en 
croit  l'humeur  satirique  de  Sénôque,  pour  beaucoup 
de  ses  contemporains,  les  ouvrages  servaient  bien  plus 
à  la  décoration  des  édifices  qu'aux  charmes  de  l'étude. 
Cette  tradition  est-elle  entièrement  perdue  de  nos 
jours  ? 

«r  Mais  les  besoins  généraux  de  notre  époque  sont 
différents.  La  multiplication  des  livres,  leur  bon  mar- 
ché relatif,  la  tendance  vers  l'utile  imposent  d'autres 
conditions.  Il  faut  que  le  relieur  arrive  à  une  produc- 
tion courante,  qui  soit  au  niveau  des  fortunes  plus 
divisées  ;  il  faut  qu'il  sache  donner  aux  exemplaires 
qui  lui  sont  confiés,  une  forme  simple,  qui  soit  aussi 
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élégante  et  durable.  11  faut  que,  sans  cesser  d'être  un 
art,  la  reliure  prenne  les  allures  et  crée  les  procédés 
d'une  grande  industrie.  Le  livre  est  aujourd'hui  Taf- 
faîre  de  tout  le  monde.  Ici  encore,  l'intelligence  de 
l'esprit  nouveau  qui  pénètre  la  société  doit  se  ré- 
véler dans  toutes  les  directions,  A  côté  des  œuvres 
appelées  à  durer,  de  celles  qu'il  est  naturel  d'entou- 
rer de  respect  et  d'éclat,  se  rencontrent  les  éphémères^ 
dont  la  destinée  s'accommode  à  merveille,  d'une  pa- 
rure élégante,  mais  fragile  ;  à  côté  des  livres  de  bi" 
bltothèque^  se  trouvent,  en  quantité  innombrable,  les 
instruments  de  distraction  ou  de  travail ,  ainsi  que 
les  moyens  de  propager  les  enseignements  de  la  foi , 
les  préceptes  de  la  bonne  parole  et  les  consolations  de 
la  prière. 

«  La  reliure  intervient  partout,  tantôt  riche  et  sé- 
vère, ou  capricieuse  et  tourmentée,  tantôt  élégante 
et  gracieuse,  tantôt  enfin  simple,  populaire,  accessi- 
.ble  à  tous. 


UÊLIURE    DE   BIBLIOPHILE 

a  11  serait  facile  de  diviser  en  quatre  groupes  prin- 
cipaux les  diverses  créations  de  cette  industrie  : 

«  Reliure  d'amateur  et  de  bibliophile,  riche  sans  os- 
tentation, sobre  de  moyens  employés,  mais  visant  à 
la  perfection  dans  le  résultat,  solide  sans  lourdeur , 
loujours  en  harmonie  avecl'ouvrage  qu'elle  recouvre; 
d'un  grand  fini  de  travail,  d'une  exacte  exécution  des 
plus  menus  détails,  alignes  nettes,  à  dessins  ferme- 
ment conçus,  telle  que  laconservent  à  l'admiration  du 
temps  présent,  les  admirables  bibliothèques  des  temps 
passés,  telle  que  la  présentait  Texposition  du  musée 
deKensington,placéàcôtéde  l'Exposition  universelle» 
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Comme  poar  nous  fournir  à  la  fois  renseignement  de 
l'exempte  et  une  leçon  de  modestie.  Enivré  de  ses 
conquêtes^  Tesprit  moderne  est  trop  disposé  à  dédai- 
gner les  siècles  écoulés,  à  supposer  qu'il  a  tout  fait 
pour  sortir  du  néant.  Il  est  bon  de  Tarrêtor  sur  cette 
pente^  de  montrer  combien  Fart  et  Tindustrie  avaient 
eu  de  sève  à  des  époques  trop  dédaignées  par  la  lé- 
gèreté et  rignorance.  Nousc  'hésitons  pas  à  le  dire , 
l'exposition  de  Kensington,  reunion  admirable  des  ri- 
chesses dispersées  d'ordinaire  dans  les  cabinets  des 
amateurs  anglais,  offrait  un  sujet  d'étude  non  moins 
fécond  que  le  vaste  édifice  élevé  à  côté  pour  glorifier 
l'esprit  moderne.  En  ce  qui  concerne  l'objet  spécial 
de  ce  travail,  les  deux  vitrines  où  se  trouvaient  les 
belles  reliures  des  temps  reculés  n'avaient  certes  rien 
à  envier  à  l'étalage  de  l'Exposition  universelle. 
Quelle  étude  pourrait  remplacer  celle  de  ces  modèles 
si  variés^  si  corrects,  si  parfaits!  * 

a  Dans  la  section  consacrée  aux  reliures  [décorative 
bock^  Knding)y  rien  ne  manquait  pour  exciter  Tadmi- 
ration  et  faire  le  désespoir  des  bibliophiles.  Les  plus 
célèbres  bibliothèques  des  temps  passés]  avaient  été 
mises  ék  contribution  pour  présenter  les  objets  les  plus 
raréâ  et  les  plus  précieux,  les  exemplaires  les  mieux 
finis,  les  plus  corrects  et  les  plus  gracieux.  Les  Spen- 
çni,  JçsTurner,  les  Gosford,  les  Slade,  et  tant  d'au- 
tres avalent  prêté  les  joyaux  de  Içurs  collections , 
véritables  chefs-d'œuvre  de  reliui^e, 

«  On  no  pouvait  assez  s'émerveiller  du  goût,  de  la 
précision  des  détails,  de  la  pureté  d'exécution^  de  la 
fermeté  des  lignes  que  présentaient  ces  livres,  rares 
par  leur  contenu,  exquis  par  leur  enveloppe  exté- 
rieure. Il  faudrait,  pour  en  donner  une  idée,  entrer 
dans  des  développements  que  ne  comporte  par  ce 
rapport;  mais  si,  pour  comprendre  le  beau,  il  faut 
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suivre  les  préceptes  d'Horace,  pour  les  chefs-d'œuvre 
du  génie  ancien  : 

JNoctuma  versate  manu,  versate  diuma, 

le  même  conseil  peut  s'adresser  à  l'étude  des 
modèles  de  reliure,  qui  nous  ont  été  légués  par  la 
Renaissance  et  les  siècles  suivants  :  la  précieuse  col- 
lection du  musée  de  Kensington  en  fait  foi.  Comment 
s'en  étonner  quand  on  reconnaît  des  inscriptions 
telles  que  ces  simples  et  touchantes  paroles  :  In  Gro- 
leris  et  amicorum.  —  TTiom  Wattoniœ  et  amicorum. 
—  W,  Lavrine  et  amicorum, —  Ouhien  des  noms  tels 
que  :  Carolus  IX  ^  d.  g,  rex  francorum.  —  Mary 
queen  ofscois.  —  Queen  mary  of  england.  —  Fran- 
çois /".  —  De  Thou.  —  Coldêrt,  —  il/""  de  Pompa- 
dour^  etc.? 

«  Nous  devons  le  dire  à  regret ,  un  bien  petit 
nombre  d'exposants  ont  marché  sur  les  traces  de  ces 
nobles  modèles  ;  il  est  vrai  que  les  maîtres  de  cet  art, 
en  France,  ne  figuraient  pas  à  l'Exposition.  On  n'y 
voyait  ni  Trautz,  ni  Cape,  ni  Niédrée,  ni  Lortic. 
Quelques  productions  de  Gruel-Engelmann  (  dont 
nous  retrouverons  le  nom  avec  plus  d'éclat  encore 
tout  àTheure,  quand  nous  parlerons  de  la  reliure 
de  luxe^  avec  ornementation  empruntée  à  d'autres 
arts)  et  de  Marne,  qui  a  eu  la  noble  ambition  d'unir, 
dans  un  ensemble  des  plus  remarquables,  les  splen* 
deurs  de  l'art  le  plus  élevé,  au  prodige  du  bon  mar- 
ché le  plus  étonnant  ;  et  quelques  volumes  de  l'Im- 
primerie Impériale  sont  tout  ce  que  nous  avons  pu 
placer,  sans  trop  de  désavantage,  en  face  des  mer- 
veilles du  Kensington  Muséum. 

«  L'Angleterre  comptait troîsrelieursdignesde  mar- 
cher à  côté  de  nos  meilleurs  artistes  :  Bedford ,  Rivière 
et  Chatelin.  Les  bonnes  traditions  se  conserventparmi 
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eux.  On  poiiyalt  admirer  Texécutiou  irréprochable  de 
plusieurs  exemplaires  du  Dante  et  de  Virgile.  M.Cha- 
telin ,  français,  établi  depitis  dix  ans  en  Angleterre, 
habile  ouvrier,  mettant  lui-même  la  main  à  la  beso- 
gne, a  exécuté  pour  la  bibliothèque  du  duc  d'Aumale, 
plusieurs  volumes  d'un  goût  exquis  et  d'une  orne- 
mentation délicate.  M.  Bedford  marche  en  première 
ligne.  Le  Jury  a  été  unanime  pour  exprimer  le  re- 
gret que  les  règlements  de  l'Exposition  n'aient  point 
permis  d'attribuer  à  cet  exposant,  ainsi  qu'à  M.  Mame, 
une  récompense  exceptionnelle,  digne  d'un  mérite 
hors  ligne.  On  comprend  le  luxe  de  la  reliure  quand 
il  se  traduit  de  cette  manière  ;  au  lieu  d^une  imitation 
maladroite  des  anciens  exemplaires ,  dont  beaucoup 
n'ont  retenu  que  le  côté  le  moins  méritoire,  en  exa- 
gérant les  défauts  d'ormentation ,  le  Jury  a  eu  le 
plaisir  de  constater,  dans  les  cases  des  exposants  que 
nous  venons  de  citer,  ainsi  que  dans  celle  de  M.  Gruel- 
Engelmann,  un  goût  éclairé  et  un  travail  excellent.  » 

Les  délégués  relieurs  diffèrent,  sur  quelques  points, 
d'opinion  avec  M.  Wolowski  ;  il  est  probable  que  peu 
de  nos  lecteurs  en  seront  surpris,  car  la  compétence 
des  Jurys  officiels  est  généralement  contestée,  sur- 
tout depuis  l'Exposition  de  1867  ;  nous  croyons  donc 
que  citer  quelques  extraits  de  leur  Rapport  sera  non- 
seulement  utile  comme  enseignement,  mais  encore 
nécessaire  pour  réparer  certaines  omissions  du  rap- 
porteur officiel. 

L'exposition  de  M.  Bedford  offrait  de  particulière- 
ment remarquable  a  un  in-folio,  Cronica  de  Nurem- 
berg, relié  en  peau  de  truie  brune  d'une  très-jolie 
teinte,  avec  ornements  à  froid,  genre  manuscrit; 
l'exécution  en  était  bonne  et  les  fleurons  d'une  égale 
nuance.  » 

I^es  reliures  dç  cet  exposant  ^vf^ient  les  défauts  re^ 
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proches  à  presque  toutes  les  reliures  anglaises  :  «car- 
tons trop  épais  et  châsses  trop  larges  ;  »  ses  dorures, 
comme  dessin  et  comme  exécution,  «n'étaient  pas 
supérieures  à  celles  exposées  par  plusieurs  de  ses 
confrères.  » 

M.  Chatelin  a  présenté  des  reliures  remarquables; 
«  très-bien  exécutées,  »  plusieurs  avaient  le  mérite 
assez  rare  de  n'avoir  pas  été  faites  en  vue  de  TExpo- 
sition. 

M.  Rivière,  exposant  anglais  d'origine  française, 
s'est  fait  remarquer  des  délégués  par  le  soin  apporté 
au  corps  d'ouvrage  de  ses  reliures,  «  mieux  réussi 
que  partout  ailleurs;  »  pourtant,  leur  critique  a  en- 
core trouvé  à  s'exercer  sur  l'épaisseur  un  peu  exagé- 
rée des  cartons.  Par  exception  au  système  anglais, 
quelques  reliures  étaient  cousues  sur  de  petits  nerfs. 
«  La  couvrure  était  bien  faite,  et  la  dorure,  compo- 
sée de  mosaïque  de  très-bon  goût,  d'entrelacements 
de  âlets,  était  d'une  exécution  parfaite.  » 

«  M.  J.  Schavje,  à  Bruxelles,  disent  les  délégués, 
a  exposé  des  reliures  en  veau  brun  clair  et  lavallière, 
ornements  à  froid,  genre  manuscrit,  avec  de  vieilles 
garnitures  en  cuivre  ;  le  tout  très-bien  entendu  et 
bien  exécuté. 

«  Unfort  volume  in-folio  relié  en  peau  de  truie,  avec 
ornements    à   froid  d'une  exécution  irréprochable. 

«  Ces  reliures,  et  les  délégués  insistent  sur  cette 
remarque,  avaient  le  mérite  incontestable  d'être 
cousues  sur  nerfs. 

«  Mais,  ajoutent-ilf,  nous  devons  constater  qu'en 

s'appliquant  à  imiter  les  anciennes  reliures, M. Schayye 
a  été  plus  heureux  que  dans  le  genre  moderne  ;  quel- 
ques demi-reliures  exposées  laissaient  à  désirer  pour 
la  rognure.» 
Dans  le  résumé  que  les  délégués  ont  fait  de  ce  genre 
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de  reliure  ils  constatent  qne  la  rivalité  ne  peut  réel- 
lement exister  qu*entre  TÂngleterre,  la  Belgique  et 
la  France. 

«Les  reliures  belges  et  françaises,  disent-ils, 
étaient  cousues  sur  nerfs;  le  corps  d'ouvrage,  les 
tranches,  la  couvrure  et  la  dorure  ont  été  exécutés 
avec  beaucoup  de  soin  et  disposés  selon  le  genre  de 
chaque  époque  que  l'ouvrier  s'est  proposé  d'imiter,  et 
nous  pouvons  affirmer,  sans  être  taxés  de  prévention, 
que  ces  reliures  avaient  une  supériorité  notable, 
comme  solidité,  sur  les  reliures  anglaises... 

a  A  l'exception  de  quelques  volumes ,  toutes  les 
reliures  anglaises  étaient  cousues  à  la  grecque...  Gé- 
néralement l'endossure  était  faible  et  laissait  beau- 
coup à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exécution...  L'é- 
paisseur souvent  outrée  des  cartons,  ainsi  que  l'excès 
de  largeur  des  châeses,  était  cause  que  leurs  reliu- 
res manquaient  de  grâce;  la  rognure  et  la  couvrure 
en  étaient  bien  faites;  les  trancheôles  rubans  à  trois 
ou  quatre  couleurs  étaient  très-bien  exécutées;  la 
dorure  sur  tranche,  dont  l'or  a  un  ton  rouge,  man- 
quait de  brillant;  en  exceptant  quelques  gouttières 
creuses  faites  à  Paris,  toutes  les  autres  avaient  été 
dorées  plates.  L'exécution  des  dessins  pour  la  dorure 
sur  cuir  est  supérieure  à  la  dorure  française,  et,  quoi- 
que bien  exécutés,  les  dessins  d'origine  anglaise 
n'ont  rien  de  séduisant,  mais  le  nombre  en  est  res- 
treint; tout  au  contraire,  les  dessins  d'origine  fran- 
çaise ont  été  généralement  adoptés  et  sont  exécutés 
avec  une  rare  perfection. 

«  M.  Schavje,  de  Bruxelles,  et  madame  Gruel- 
Engeloiann  sont  les  seuls  dont  les  reliures  aient  ob- 
tenu quelques  succès  sur  celles  des  Anglais;  car  la 
reliure  d'amateur  a  déjà  trop  de  tendance  à  dégéné- 
rer pour  que,  contrairement  à  sa  bonne  exécution, 

20. 
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nous  consentions^  en  connaissance  de  cause,  à  réca-* 
1er  les  limites  de  son  perfectionnement  jusqu'à  la 
maison  Marne,  qui  n'a  en  réalité  exposé  que  de  la  re- 
liure de  commerce.  » 

RELIURE  DE   LUXE. 
{Suite  du  rapport  de  M.  Wolowki.) 

9 

((  Le  nom  de  M.  Gruel-Engelmann  nous  amène  na- 
turellement à  parler  de  la  seconde  catégorie  de  li- 
vres, de  ceux  qui,  recouverts  de  pierreries  et  d'é- 
maux, se  rapprochent  des  objets  d'orfèvrerie,  ou  bien 
s'allient  au  travail  le  plus  exquis  de  l'acier,  du  fer,  de 
l'ivoire  et  du  bois.  Nous  ne  partageons  pas  la  sévérité 
de  ceux  qui  condamnent, d'une  manière  trop  absolue, 
ces  gracieuses  créations,  mais  elles  doivent  être  ren- 
fermées dans  deslimites  étroites,  car  elles  ne  s'appli- 
quent avec  succès  qu'à  des  productions  exceptionnel- 
les. On  peut  les  admirer  quand  elles  brillent,  comme 
à  l'exposition  des  États-Romains,  sur  des  Missels  ou 
des  Antiphonaires,  décorés  par  Bertinelli  et  Olivieri 
ou  bien  quand  elles  font  revivre^  sous  l'habile  main 
de  Gruel-Engelmann,  les  nobles  spécimens  des  siè- 
cles écoulés.  La  maison  Gruel-Engelmann  a  la  spé- 
cialité de  la  reliure  des  livres  religieux ,  tels  que 
Missels,  Paroissiens,  Imitations,  Bibles,  Évangiles, 
Livres  de  mariage,  etc.  Tous  les  dessins,  toujours 
d'un  goût  distingué,  sont  exécutés  par  M.  Engelmann, 
qui  met  en  œuvre  d'habiles  artistes  peintres,  calli- 
graphes,  émailleurs,  ciseleurs,  etc.  Les  décorations 
de  style  sont  fidèlement  maintenues  en  harmonie 
avec  les  époques  et  les  sujets  traités.  Cette  maison 
exécute  également  bien  les  demi-reliures  à  deux 
francs  cinquante  centimes,  et  les  dorures  et  les  mo- 
saïques les  plus  compliquées  de  plusieurs  milliers  de 
francs,  depuis  le  simple  paroissien  de  cinq  et  six 
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francs^  jusqu'à  des  livres  de  mariage  de  cinq  et  six 
mille  francs.  Elle  a  la  première  abordé  les  reliefs  à 
froid  des  treizième^  quatorzième  et  quinzième  siècles^ 
et  formé  les  graveurs  pour  ce  genre  de  fers ,  dont 
l'emploi  avait  disparu.  Cette  tentative  a  été  couron- 
née d'un  succès  complet.  M.  Gruel-Engelmann  a  évité 
de  tomber  dans  les  extravagances  du  rococo  ;  il  fait 
preuve  d*un  soin  bien  entendu  pour  écbapper  aux 
amplifications  d'une  recherche  vulgaire.  Sans  doute, 
il  appelle  le  concours  du  sculpteur  en  ,bois,  en  ivoire, 
et  en  métaux^  de  l'estampeur,  et  quelquefois  du  joail- 
lier et  du  bijoutier,  mais  il  ne  se  laisse  point  absor- 
ber par  eux;  il  les  plie,  au  contraire,  aux  besoins  spé- 
ciaux de  l'œuvre,  dont  ils  deviennent  les  auxiliaires. 
De  cette  manière,  la  reliure  ne  risque  plus  d'être 
envahie  par  cette  luxuriante  exubérance  des  acces- 
soires, qui  est  un  signe  de  décadence,  et  qui  menace 
trop  souvent  les  bonnes  et  saines  traditions.  Sachons 
maintenir  la  reliure-bijou  dans  l'étroit  domaine  qui 
lui  appartient.  Qu'elle  ajoute  du  charme  à  la  religion 
des  souvenirs,  qu'elle  prête  son  concours  à  des  œu- 
vres d'art,  ou  qu'elle  consacre,  dans  un  style  sévère, 
les  aspirations  religieuses,  nous  le  comprenons  ;  mais, 
en  dehors  de  ces  limites,  elle  détruirait  l'art  vérita- 
ble; elle  se  perdrait  dans  une  recherche  futile  et  une 
manière  prétentieuse;  elle  tomberait  dans  le  puéril 
ou  le  monstrueux,  dont  noua  n'avons  rencontré  que 
trop  d'exemples,  même  à  l'Exposition  de  1862.  » 

Nous  trouvons  dans  le  Rapport  des  délégués  deux 
ou  trois  noms  qui  nous  paraissent  devoir  être  placés 
à  la  suite  de  celui  de  madame  Gruel  qui,  nous  ne  sa- 
vons pourquoi,  est  seule  à  représenter  la  reliure  de 
luxe  dans  le  Rapport  de  M.  Wolowski. 

Voici  d'abord  MM.  Potts,  Watson  et  Bolton  qui 
exposent  des  reliures  artistiques.  Les  délégués  en  ci- 
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tent  une  «  en  vélm,  avec  plaques  d'ivoire  soûlpté  re- 
présentant le  Christ  et  la  Bésurreclton;  latmnclie, 
blanche,  est  ornée  de  miniatures.  C'est  une  riehe  et 
belle  reliure  dont  Tensemblé  serait  parfait  sans  les 
deux  fermoirs,  dont  la  forme,  droite  et  unie,  produit 
un  fâcheux  contraste  avec  la  sculpture  de  TiVoire.  » 

MM.  Rollinger  frères,  à  Vienne.  —  «Album  de 
1  mètre  50  sur  1  mètre  de  hauteur  environ,  avec  mo- 
saïque représentant  une  guirlande  de  fleurs  tout 
alentour;  elle  était  formée  de  morceaux  de  maroquin 
de  3  millimètres  carrés  si  bien  rapprochés,  qu'à  pre- 
mière vue  on  l'eût  prise  pour  de  la  tapisserie...  Un 
biseau  trop  haut  et  trop  étroit  formait  l'encadrement 
pour  protéger  ce  minutieux  travail,  où  le  goût  et  les 
soins  ne  manquent  pas,  car  aucun  filet  à  froid  ou  en 
or  ne  venait  cacher  les  jonctions.  » 

Le  surplus  du  travail  laissait  malheureusement  trop 
de  prise  à  la  critique. 

MM.  Breul  et  Rosemberg,  à  Vienne. — «fLeplus  re- 
marquable de  cette  exposition  était  une  grosse  bible 
in-quarto  richement  garnie  en  argent;  sur  le  premier 
plat,  le  Chrisû  en  or,  sur  émail  bleu  clair;  sur  le  se- 
cond plat,  Adam  et  Eve,  émail  bleu  foncé  sur  un  fond 
bleu  clair;  aux  angles,  huit  cabochons  de  pierres 
vertes  entourées  de  quatre  perles  rouges,  et  autour 
du  milieu,  les  quatre  évangélistes  émaillés.  Malheu- 
reusement, la  tranche  de  ce  magnifique  volume  ne 
répondait  pas  à  la  richesse  des  ornements;  elle  était 
d'une  couleur  rouge  passée  et  pas  unie.  Une  tranche 
bien  ciselée  ou  dorée  aurait  complété  cette  riche  re- 
liure. » 

Voici  la  maison  Gruel;  cette  fois,  les  rapporteurs 
délégués  sont  d'accord  avec  le  rapporteur  officiel;  le 
cas  est  assez  rare  pour  mériter  une  mention  spéciale. 
Toutefois,  cet  accord  est  nuancé,  chez  les  premiers. 
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de  quelques  légères  critiques,  ainsi,  par  exemple,  à 
la  tranchefile  unie  exécutée  sur  la  plupart  des  reliu- 
res exposées  par  cette  maison,  les  délégués  eussent 
préféré  une  tranchefile-ruban  de  trois  ou  quatre  cou- 
leurs. Un  volume,  Statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit^ 
a  in-folio  sur  vélin,  relié  en  maroquin  du  Levant 
rouge  brillant,  ayant  au  milieu  un  ovale  creux  rem- 
pli par  une  peinture  représentant  le  Christ  \  le  mille- 
points  qui  entourait  cette  miniature  était  d'un  bel 
effet,  mais  le  dessin,  quoique  d'une  beureuse  compo- 
sition, laissait  un  peu  h  désirer  dans  son  exécution.  » 

Cette  maison  réussit  également  bien  dans  le  genre 
bibliopbile,  la  moitié -de  sa  vitrine  renfermait  des  re- 
liures dignes  de  ce  nom.  «  Elles  sont  bien  établies, 
disent  les  délégués,  et  ne  laissent  rien  à  désirer,  à  en 
juger  par  les  détails  extérieurs;  les  cbàsses  sont  pe- 
tites et  d'égales  dimensions  aux  extrémités  et  sur  la 
gouttière  ;  les  dos  sont  d'une  bonne  rondeur,  les  car- 
tons bien  proportionnés  à  l'épaisseur  et  au  format 
des  volumes.  La  couvrure  est  également  bien  faite, 
et  plusieurs  volumes,  dont  le  maroquin  était  écrasé 
par  la  pression,  nous  ont  prouvé  que  la  peau  était 
bien  parée.  Tous  ces  détails,  qui  demandent  du  soin 
et  du  goût,  n'échappent  pas  à  l'œil  du  connaisseur, 
parce  qu'ils  sont  inséparables  d'une  reliure  bien 
faite.  » 

a  Les  tranches  ciselées ,  faites  par  M.  Mutel , 
avaient  la  supériorité  sur  toutes  celles  des  reliures 
qui  étaient  exposées.  » 

En  ce  qui  concerne  la  comparaison  que  l'on  serait 
tenté  d'établir  entre  l'Angleterre  et  la  France,  les 
délégués  font  observer  avec  raison  que  les  reliures 
de  luxe  ne  se  faisant  ordinairement  que  sur  des  livres 
de  piété,  la  France  est  par  ce  fait  de  beaucoup  supé- 
rieure à  TAngleterre,  où  les  bibles  sont  reliées  avec 
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la  plus  grande  simplicité.  Quant  aux  reliures  de  luxe 
exposées  par  TAu triche,  elles  sont  d*un  goût  maté- 
riel, quoique  établies  avec  beaucoup  de  frais. 

RELIURE  DE  BIBLIOTHÈQUE 
{Suite  du  rapport  de  M,  Wolowski.) 

«  La  véritable  reliure  de  bibliothèque,  élégante 
sans  prétention,  d'une  structure  commode  et  at- 
trayante, d'un  effet  simple,  approuvé  par  le  bon 
goût,  à  lignes  fermes  sans  raideur,  à  couture  solide 
sans  lourdeur,  avec  laquelle  le  livre  s'ouvre  bien  et 
ne  risque  jamais  de  voir  les  pages  se  détacher,  qui 
respecte  les  exemplaires  qui  lui  sont  confiés  pour  les 
conserver  et  non  pour  les  détruire,  dont  le  prix  ne 
fait  pas  reculer  les  fortunes  souvent  modestes  des 
hommes  qui  aiment  les  livres,  voilà  ce  qui  est  le  plus 
désirable  et  malheureusement  le  plus  rare  :  on  ne  le 
rencontre  guère  en  dehors  de  l'Angleterre  et  de  la 
France.  Ici  encore  il  est  de  notre  devoir  de  rendre 
un  légitime  hommage  à  M.  Mame  :  &  côté  de  son  su- 
perbe volume  la  Touraine,  véritable  monument  élevé 
à  la  gloire  de  la  typographie  française,  et  dont  la  re- 
liure est  digne  de  l'œuvre  qu'elle  accompagne,  il  a 
su  élever  la  reliure  courante  à  la  hauteur  de  l'indus- 
trie manufacturière.  Il  avait  résolu  le  problème  du 
livre  réduit  à  sa  moindre  valeur  vénale  ;  il  vient  d'a- 
border avec  un  égal  succès  le  complément  indispen- 
sable de  son  œuvre,  la  reliure  qui  rend  le  livre  ma- 
niable, en  lui  donnant  la  solidité  et  la  durée.  Sa 
grande  manufacture  aborde  tous  les  genres  de  re- 
liures, depuis  la  basane  jusqu'au  chagrin,  au  maroquin 
du  Levant,  au  cuir  de  Russie,  au  velours,  à  l'écaillé  et 
à  l'ivoire.  Cette  branche  de  la  production  qui  com- 
prend environ  quatre-vingts  manipulations  différentes, 
par  suite  d'une  intelligent^  division  du  travail,  occupa 
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trois  immenses  ateliers  :  Tan  est  consacré  à  la  pliure 
et  à  la  couture  des  volumes  :  les  femmes  seules  j 
travaillent  ;  dans  les  autres  s'exécutent  les  diverses 
opérations  destinées  à  terminer  l'œuvre  iTendossure, 
la  rognure,  la  marbrure,  la  dorure  sur  tranche,  la 
parure  des  peaux,  la  coupure,  la  dorure  sur  cuir,  la 
guipure,  etc.  Des  outils  et  des  auxiliaires  perfec- 
tionnés apportent  aux  opérations  de  toute  nature 
non-seulement  la  célérité  et  l'économie,  mais  encore 
la  régularité  et  la  perfection.  Les  ouvriers,  au  nom- 
bre de  sept  cents,  tous  recrutés  à  Tours,  ont  fait  chez 
M.  Mame  un  apprentissage  complet,  et  sont  arrivés  à 
constituer  une  spécialité  remarquable. 

«  A  côté  d'eux,  des  artistes  habiles  s'inspirent  des 
meilleures  époques  de  l'art,  et  varient  les  dessins;  ils 
progressent  incessamment  aussi  bien  pour  le  fini  de 
l'exécution  que  pour  les  procédés  et  les  résultats  éco* 
nomiques. 

((C'est  par  suite  de  ces  infatigables  efforts  que 
M.  Mame  est  arrivé  à  un  des  plu3  beaux  résultats 
que  l'Exposition  nous  ait  permis  de  constater  :  il  a 
obtenu  l'approbation  unanime  du  Jurj,  qui  a  reconnu, 
dans  le  compartiment  réservé  à  cet  habile  fabricant, 
un  véritable  modèle  de  perfection  et  de  bon  marché. 
Comment  s'expliquerait-on  autrement,  que  par  l'em- 
ploi des  procédés  les  plus  perfectionnés,  la  production 
de  cette  Imitation  Afi  Christ,  bien  imprimée  sur  beau 
papier,  dorée  sur  .tranche,  en  maroquin,  et  vendue 
deux  francs  quinze  centimes,  et  ce  paroissien  de  Pa- 
ris, bien  relié,  également  doré  sur  tranche,  marqué 
soixante  centimes? 

((  L'Angleterre  nous  offre,  dans  la  catégorie  de  la  re- 
liure de  bibliothèque,  d'excellents  spécimens,  mais  à 
des  prix  élevés.  Ici  encore  marche  en  tête  M.  Bed- 
fort;  après  lui  viennent  Rivière,   Chatelin,  Bone, 
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Leighton,  Wright,  Ramage,  d'Edimbourg,  etc.  Les 
autres  pajs  offrent  peu  de  produits  remarquables  ;  il 
est  juste  cependant  de  citer  ceux  de  M.  Schavje,  de 
Bruxelles  {  Kantor,.de  Varsovie  ;  Ferni,  de  Lisbonne; 
Kugler,  de  Bavière  ;  MuUer,  de  Wurtemberg  ;  Posner, 
de  Pesth;  et  surtout  Girardet,  de  Vienne.  L'Autriche 
est  certainement  le  pays  qui,  pour  les  travaux  de  re- 
liure et  de  maroquinerie  en  général,  tient  le  premier 
rang  avec  la  France  et  l'Angleterre . 

«  Nous  avons  été  trôs-surpris  de  recevoir,  à  la  fin 
de  nos  travaux,  la  réclamation  de  quelques  États  que 
nous  avions  omis  d'examiner  ;  peut-être  nous  trou- 
vera-t-on  excusable  quand  nous  dirons  que  ces  récla- 
mations venaient  des  terres  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  de  Victoria,  de  la  Tasmanie,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse...  Qui  se  serait  douté  qu'il  y  aurait  à  examiner 
des  reliures  de  Melbourne  et  de  Sidnej?...  Pourtant 
cette  industrie  commence  à  s'établir  dans  ces  contrées; 
étant  l'indispensable  auxiliaire  de  l'école,  du  com- 
merce et  de  l'église  ;  où  fleurissent  ces  branches  de 
l'activité  humaine,  on  est  sûr  de  la  rencontrer. 

«  Beaucoup  de  reliures  étrangères  à  la  France  pè- 
chent par  le  goût.  On  avait  proposé  de  mettre  les 
couleurs  des  peaux  employées  pour  la  reliure  en  har- 
monie avec  la  nature  de  l'ouvrage.  Ce  conseil  a  été 
singulièrement  compris  par  un  relieur  anglais,  qui  a 
exhibé  une  histoire  de  Napoléon  tricolore,  divisée  par 
tiers  entre  le  ronge,  le  blanc  et  le  bleu!  Ailleurs 
nous  avons  vu  des  constructions  qui  nous  ont  fait 
songer  au  pays  des  Géants  visité  par  Gulliver;  les 
simples  mortels  du  dix*neuviôme  siècle  sont  incapables 
de  manier  ces  masses  colossales  et  même  de  les  sou-^ 
lever! 

((  Quelques  fabricants  anglaisent  exposédes  reliures 
flexibles,  d'une  souplesse  très-remarquable  :  il  est 
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à  craindre  seulement  qu'elles  ne  nuisent  à  la  solidité . 
D'un  autre  côté  le  jeu  de  beaucoup  de  leurs  meilleurs 
livres  laisse  à  désirer  :  ils  ne  se  servent  pas  du  cou- 
teau a  parer  qui  diminue  l'épaisseur  de  la  peau  et  fa- 
cilite l'ouverture  du  mors.  » 

M.  Wolowski  a  placé  dans  cette  partie  de  son  Rap- 
port certains  relieurs  dont  il  a  été  question  précé- 
demment, nous  n'avons  pas  à  j  revenir  ;  il  en  a  aussi 
mentionné  d'autres  dont  la  place  nous  parait  toute 
désignée  soit  dansle  paragraphe  suivant  qui  traite  de 
la  reliure  de  commerce,  soit  dans  celui  de  l'album. 
Nous  y  renvoyons  le  lecteur  et  ne  donnons  ici  que  les 
appréciations  faites  parles  délégués  sur  les  exposants 
dont  le  genre  nous  paraît  tenir  le  milieu  entre  la  re- 
liure de  bibliophile  et  celle  de  commerce. 

M.  Ramage,  à  Edimbourg.  —  Cet  exposant  a  mé- 
rité les  éloges  des  délégués  pour  ses  reliures  dont  les 
apparences  sont  supérieures  à  celles  de  certaines 
maisons  de  Londres. 

MM.  Seton  et  Mackenzie,  à  Edimbourg.  —  Leurs 
reliures  sont  jugées  sévèrement;  toutefois  les  repro- 
ches s'adoucissent  pour  leur  dorure  qui  «  quoique  bien 
exécutée,  avait,  dans  la  disposition  de  ses  lourds  or- 
nements conservé  toute  la  pureté  du  style  anglais.» 

M.  Zahnsdorf,  à  Londres. —  Nous  ne  savons  pour- 
quoi cet  exposant  a  été  oublié  dans  le  Rapport  offi- 
ciel, car  sans  vouloir  faire  de  personnalité,  nous 
pouvons  affirmer  que  de  moins  dignes  y  figurent. 
Heureusement  que  cet  oubli  a  été  réparé  par  nos  dé- 
légués dont  voici  en  substance  rappréciation  : 

Les  reliures  de  M.  Zahnsdorf,  quoique  bien  faites, 
reproduisent  les  défauts  reprochés  à,  presque  toutes 
les  reliures  anglaises,  c'est-à-dire  des  châsses  trop 
larges  et  des  cartons  trop  épais.  Son  volume  le  plus 
remarquable  était  un  in-folio  (VEnfer,  de  Dante, 
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publié  par  Hachette);  la  reliure  en  maroquin  rouge» 
avec  gardes  en  maroquin,  avait  l'impardonnable 
défaut,  disent  avec  raison  les  délégués,  d'être  à  dos 
brisé;  le  format  et  la  force  du  papier  réclamaient  une 
couture  sur  nerfs.  La  dorure  et  la  mosaïque  de  l'in- 
térieur du  volume  étaient  supérieures  comme  dessin 
et  comme  exécution  à  celle  de  Textérieur;  déplus  le 
balancier,  intervenu  pour  combler  les  vides  laissés 
par  la  dorure  à  la  main,  avait  par  un  excès  de  pres- 
sion sur  du  maroquin  trop  épais  rendu  la  dorure 
baveuse  et  endommagé  la  délicatesse  des  lignes. 

Deux  exposants  de  Lille,  madame  veuve  Arnold  et 
fils,  ainsi  que  M.  Couttenier-Pringuet,  n'offrent  rien 
de  remarquable  à  l'attention  des  délégués  (1). 

(I)  M*  Gouttenier,  qui  s'occupe  de  la  reliure  et  de  la  fabri^ 
cation  des  registres^  a  pris  un  brevet  dinyention  pour  un 
système  de  couture  qu'il  nomme  poli/rhaptique  ^  dans  lequel  le 
fond  de  chaque  cahier  est  cousu  à  points  croisés  répétés  de 
cinq  en  cinq  millimètres  dans  toute  la  longueur  du  dos.  Tous 
les  cahiersd'un  livre  ou  d'un  registre  ayant  subi  cet! e  opéra- 
tion sont  ensuite  réunis  comme  par  le  passé  au  moyen  d'une 
couture  à  deux^  trois  ou  quatre  nerfs.  Ce  procédé  consolide  la 
reliure  en  ce  sens  que  si  le  fil  qui  assemble  les  cahiers  venait 
à  se  rompre^  lés  feuillets  de  chaque  cahier  seraient  encore 
maintenus  par  la  couturé  polyrhaptique,  dont  tous  les  points 
sont  retenus  par  la  colle  forte  dont  le  dos  du  livre  ou  registre 
est  enduit. 

Ce  système  de  couture  ne  nous  paraît  pas  applicable  à  la 
reliure  des  livres;  car,  lorsque  les  cahiers  atteignent  un  cer- 
tain nombre,  il  doit  en  résulter  un  mors  trop  considéraole 
produit  par  l'épaisseur  de  tous  ces  fils  superposés  les  uns  sur 
les  autres;  de  plus,  le  fond  des  cahiers  doit  se  trouver  en- 
dommagé par  les  nombreux  trous  d'aiguille  qui  y  sont  faits^ 
ce  qui  offrirait  de  sérieux  inconvénients  si  l'on  voulait  relier 
de  nouveau  des  livres  cousus  d'après  cette  méthode. 

L'application  de  cette  couture  à  la  reliure  des  registres  ne 
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RELIURE  A  BON  MARCHÉ. 
{Suite  du  rapport  de  M.  Wolùweki.) 

((L'inépuisable  fécondité  de  la  maison  Marne  nous  a 
fait  déjà  parler  de  la  reliure  populaire  dans  laquelle  se 
reflète  la  constitution  démocratique  de  l'époque,  ce 
besoin  de  lecture  qui  pénètre  toutes  les  couches  de  la 
société.  A  la  suite  de  M.  Marne  viennent  se  placer 
honorablement  dans  cette  voie  M.  Cornillac,  de  Châ- 
tillon-Bur-Seine,  ainsi  que  M.  Arnold,  de  Lille.  Un 
autre  relieur  de  cette  dernière  ville,  M.  Couttenîer- 
Pringuet,  réussit  même  dans  un  genre  plus  élevé.  Ils 
font  de  la  reliure  de  luxe  à  bon  marché,  et  de  la  re- 
liure courante  à  des  prix  surprenants  par  leur  modi- 
cité. Rien  de  pareil  n'existe  dans  aucun  autre  pays, 
où,  quand  elle  n'est  pas  chère,  la  reliure  descend  au- 
dessous  du  médiocre  !  Nous  devons  excepter  l'Angle- 
terre, pour  les  cartonnages  qu'elle  exécute  à  mer- 
veille, &  des  prix  très-bas  :  elle  sait  les  façonner,  les 
estamper,  les  endosser,  les  dorer,  etc.,  de  manière  à 
produire  un  effet  agréable  !  On  n'y  connaît  presque 
pas  le  livre  broché;  toutes  les  publications  y  sont 
protégées  par  des  cartonnages  élégants,  et  souvent 
tellement  .solides,  qu'ils  ne  se  bornent  pas  à  former 
l'enveloppe  provisoire  du  livre.  D'immenses  ateliers, 
admirablement  organisés,  permettent  d'accomplir 
avec  une  rapidité  surprenante  et  avec  un  bon  marché 
remarquable  des  traVaux  qui  correspondent  à  Ténor- 

doit  pas^  il  nous  semble^  offrir  les  mêmes  inconvénients; 
elle  ifous  paraît  même  appelée  à  un  certain  succès.  Quoi 
qu'il  en  soit,  elle  mérite  d'être  étudiée,  et  nous  recomman- 
dons ce  système  à  l'attention  des  hommes  spéciaux^  seuls 
compétents  pour  juger  en  dernier  ressort  le  mérite  de  cettç 
innovation,  —  A.  C, 
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me  consommation  de  livres  dans  le  Royaume-Uni, 
C'est  peut-être  de  ce  côté  que  la  Franoe  aurait  le  plus 
à  apprendre  et  à  imiter. 

«  Les  progrés  de  la  fabrication  du  papier  et  de  l'im- 
primerie, multiplient  les  exemplaires  produits  à  bon 
marché  ;  il  faut  que  la  reliure  se  mette  au  pas  de  ces 
améliorations,  et  qu'elle  ne  vienne  pas  ajouter  au 
prix  du  livre  une  surcharge  relativement  trop  lourde. 
Les  belles  reliures  de  luxe  ccuiviennent  parfaitement 
aux  cabinets  d'amateurs,  et  nous  ne  sommes  pas  de 
ceux  qui  se  plaignent  de  voir  de  véritables  artistes 
consacrer  un  travail  méritoire  à  se  maintenir  au  ni-> 
veau  des  anciennes  créations,  et  à  ne  pas  laisser  per- 
dre la  tradition  des  maîtres.  Il  est  bon  que  des  encou- 
ragements intelligents,  inspirés  par  un  goût  délicat, 
entretiennent  la  production  des  modèles  et  empêchent 
l'art  de  la  reliure  de  décliner.  Ces  créations,  toujours 
réglées  parle  goût,  c'est-à-dire  par  la  raison  dans  sa 
plus  délicate  expression,  n'ont  rien  à  voir  avec  les 
étranges  fantaisies  des  décorateurs,  qui  s'imaginent 
qu'en  mêlant  tous  les  stjles,  en  chargeant  les  orne- 
ments, en  brouillant  les  lignes  de  dorure,  en  multi- 
pliant des  tableaux  de  fantaisie  peints  sur  les  tranches, 
et  les  sujets  historiés  sur  le  dos  et  sur  le  plat  des 
reliures,  ils  arrivent  à  égaler  les  anciens  chefs-i 
d'œuvre. 

«  Ils  feraient  bien  mieux  de  s'appliquera  faire  de  la 
reliure  simple^  et  de  renoncer  à  des  effets  bizarres, 
pour  donner  au  livre  de  la  consistance  et  de  la  soli- 
dité. A  part  les  ouvrages  exceptionnels,  ce  n'est  point 
par  le  faux  mirage  d'un  luxe  de  mauvais  aloi;  c'est 
par  la  solidité  et  la  fermeté  des  détails  que  doivent  se 
recommander  les  bonnes  reliures,  celles  qui  méritent 
l'accès  des  bibliothèques  sérieuses.  La  confection  ir- 
réprochable du  corps  du  volume  doit  être  complétée 
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par  na^i^  ornementation  de  bon  goût,  qui  réyèle  la  pu<- 
raté  du  dessin  et  la  sûreté  de  la  main.  Pour  les  livres 
de  choix,  les  recherches  de  l'art  et  de  la  dorure  ren- 
contrent une  place  discrète  et  convenable  sur  le 
maroquin  dont  Tintérleur  des  plats  est  doublé.  Pour 
les  livres  courants,  Texcellence  de  la  façon  et  le  choix 
de  la  matière  constituentle  vrai  mérite,  recherché  des 
connaisseurs. 

«  Le  problème  véritable,  qui  n'a  pas  été  résolu  d'une 
manière  complète,  consiste  à  concilier  l'élasticité 
parfaite  du  dos  avec  la  solidité.  Sous  d'autres  rapports, 
les  reliures  modernes  présentent  des  mérites  sérieux: 
les  cartons  sont  fermes  et  solides,  les  bords  sont  nets 
et  réguliers,  et  nous  avons  pu  remarquer  des  filets 
mieux  tirés  et  plus  fermes.  Pour  les  reliures  nou- 
velles la  France  ne  redoute  aucune  comparaison, 
grâce  à  des  ateliers  tels  que  ceux  de  MM.  Cornillac, 
Arnold  et  surtout  ^e  M.  Mame.  Pour  les  reliures  de 
luxe  et  de  goût,  M.  Gruel-Engelmann  marche  dans 
une  excellente  voie.  Quant  aux  cartonnages,  il  nous 
reste  à.faire  un  nouvel  effort  pour  égaler  les  Anglais. 
Cela  viendra  avec  la  multiplication  des  exemplaires 
du  même  ouvrage,  qui  épargne  la  perte  de  temps  em- 
ployé à  recouvrir  des  livres  de  format  et  de  nature 
divers. 

«  Mais  n'oublionspas  que,  pour  que  Tindustrie puisse 
grandir  sans  que  le  goût  décline,  il  faut  entretenir 
l'étude  des  modèles,  et  prêter  l'appui  d'une  noble 
magnificence  à  ceux  qui  se  consacrent  à  un  labeur 
pénible  et  ingrat.  L'exposition  du  Kensington  Mu- 
seMWi,  en  rapprochant  les  chefs-d'œuvre  des  temps 
passés,  nous  montre  à  quelle  hauteur  l'art  s'est  élevé. 
Sans  doute  il  ne  profitait  alors  qu'au  petit  nombre,  et 
ses  jouissances  délicates  se  renfermaient  dans  un  cer- 
cle d'élite.  Aujourd'hui  tout  le  monde  a  sa  part  des 
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conquôtes  de  rimprimerie  ;  mais  il  ne  faut  pas  qa*en 
élargissant  la  base  de  la  production,  on  abandonne 
ce  qui  en  fait  la  grandeur  et  ce  qui  en  constitue  Tâme; 
le  métier  lui-môme,  pour  ne  pas  dégénérer,  a  besoin 
de  se  retremper  sans  cesse  aux  sources  de  l'art. 
L'Angleterre  est  pénétrée  de  cette  vérité.  Que  la 
France  ne  la  néglige  pas:  qu'elle  en  maintienne  l'ap- 
plication dans  toutes  les  branches  de  l'activité  humai- 
ne, qu'elle  n'oublie  jamais  que  pour  elle,  comme  le 
disait  Colbert,  l'Art  est  le  plus  adroit  de  tous  les  com- 
merces. » 

Voici  les  quelques  -noms  qui  nous  semblent  devoir 
se  ranger  dans  la  catégorie  des  reliures  à  bon  .mar- 
ché. Comme  précédemment  nos  renseignements  sont 
tirés  du  rapport  des  ouvriers  relieurs  : 

MM.  Bone  et  ôls,  à  Londres  :  «  Cartonnages  en 
^  toile  gaufrée,  très-bien  faits  ;  ornements  riches,  lé- 
gers, gracieux,  bien  exécutés  au  balancier.  » 

MM.  J.  et  J.  Leightou,  à  Londres  :  a  Spécimens  de 
dorure  à  la  main  et  au  balancier,  qui  sont  d'une  bonne 
exécution,  mais  qui  manquent  généralement  de 
grâce  et  de  goût  dans  leur  composition.  » 

MM.  Leighton  fils  et  Hodge,  à  Londres  :  «  Carton- 
nages en  toile  gaufrée  très-bien  établis;  ornements 
de  bon  goût,  gracieux,  remarquables  par  leur  heu- 
reuse composition  et  le  fini  de  l'exécution.  • 

Cette  maison  occupe  un  personnel  de  cinq  cents 
ouvriers  des  deux  sexes  dont  la  production  est 
augmentée  par  un  outillage  vraiment  remarquable. 
La  vapeur  donne  l'impulsion  aux  massiquote,  aux 
meules,  à  la  machine  à  grecquer  et  aux  balanciers  à 
dorer  dont  le  plus  grand  tire  cinquante  plats  en  or,  à 
l'heure,  avec  une  plaque  ayant  soixaate-dix  centi- 
mètres de  longueur  sur  cinquante -cinq  de  largeur. 

MM,  Westleys  et  C%  à  Londres  ;  «  C^rtonnag^es 
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en  toile  gaufrée,  de  teintes  variées  introuvables  à 
Paris.  Deux  spécimens  en  toile  verte,  avec  plaque 
or,  dont  le  milieu,  rempli  par  une  photographie,  pro- 
duisait un  heureux  effet.  La  mosaïque  était  en  mou- 
ton, les  ornements  riches,  gracieux  et  bien  exécu- 
tés. » 

M.  Lenégre,  à  Paris.  —  Son  exposition  qui  ren- 
fermait des  albums  photographiques  aux  apparences 
luxueuses  et  quelques  cartonnages,  est  critiquée  par 
les  délégués,  qui  attribuent  les  imperfections  du  tra- 
vail à  leur  excessif  bon  marché. 

MM.  Cornillac  et  C®,  à  Châtillon-sur^Seine,  ex- 
posent .une  variété  infinie  de  reliures  de  paroissiens 
«qui,  pour  le  commerce,  étaient  a&sez  bien  établis,  o 
Des  dos  trop  ronds;  une  rognure  et  une  couvrure 
bien  exécutées  ;  des  tranches  de  couleur  avec  semis 
en  or  généralement  bien  faites;  des  reliefs  gaufrés 
d*un  genre  nouveau  et  d'une  légèreté  remarquable  ; 
des  reliures  en  basane  gaufrée  bien  traitées;  tel  est 
en  peu  de  mots  l'ensemble  de  cette  exposition. 

MM.  Marne  et  C*,  à  Tours  :  «  Cette  maison,  qui 
ne  relie  ordinairement  que  des  livres  de  piété  à  bon 
marché,  a  voulu  s'essajer  dans  les  genres  artistique 
et  d'amateur,  et,  contre  son  habitude,  il  lui  a  fallu, 
pour  obtenir  quelques  résultats  apparents,  faire  d'é- 
normes sacrifices.  Les  volumes  à  citer  étaient  : 

«  Une  Tourainef  in-folio,  maroquin  jaune,  bandes 
mosaïque  bleue,  avec  ornements  Grolier  d'un  dessin 
un  peu  de  fantaisie;  l'exécution  était  assez  bonne; 
mais  ce  que  nous  reprocherons  particulièrement  à  ce 
volume,  c'est  l'énorme  titre  placé  au  milieu  du  plat, 
dont  les  lettres  fleuronnées,  beaucoup  trop  grandes, 
faisaient  un  mauvais  eô'et  avec  le  reste  de  la  dorure. 

(i  Un  livre  d'Heures  in-douze  ,  maroquin  laval- 
lière, enlacements  de  deux  filets  d'or  dont  les  courbes 
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étaient  mauvaises/  Ce  dessin  embrouillé  était  par- 
semé de  fleurons  or. 

«  Histoire  de  Jésus-Christ,  maroquin  lavallière, 
mosaïque  magenta  et  verte,  irrégularités  dans  Tes* 
pace  et  la  grosseur  des  filets,  cassures  dans  les 
courbes. 

«Un  in*douze  dont  les  gardes  en  parchemin  étaient 
d*une  blancheur  remarquable  ;  le  dessin,  de  bon  goût, 
se  trouvait  un  peu  alourdi  par  une  galerie  de  fers 
dix-septiôme  siècle.  Nous  regrettons  que  les  filets 
n'aient  pu  être  plus  réguliers  ;  nous  tiendrons  cepen- 
dant compte  de  la  difficulté  du  travail  à  faire  sur  ce 
genre  de  peau,  qu'aucun  fllet  ou  ornement  n'avait 
coupée. 

«  Pour  la  reliure  de  paroissiens,  ceux  avec  plaques 
d'ivoire  avaient  le  dos  beaucoup  trop  rond,  et  l'ivoire 
qui  le  couvrait  semblait  ne  tenir  que  par  les  extré- 
mités. 

((  Les  reliefs  ne  paraissaient  pas  dans  cette  expo- 
sition. 

a  Nous  7  avons  vu  des  emboîtages  signés  :  Liger^ 
relieur;  nous  ignorons  si  c'est  là  un  collaborateur, 
mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer^  c'est  que  ces 
emboîtages  laissaient  tout  à  désirer. 

«  Au  point  de  vue  général,  les  dos  étaient  d'une 
rondeur  outrée,  les  mors  saillants,  la  couvrure  da 
plus  grand  nombre  était  médiocre,  les  coiffes  recou- 
vraient trop  les  trancheflles  ;  les  tranches  ciselées  et 
peintes,  sans  exception,  sont  mal  exécutées  et  de 
mauvais  goût;  les  ornements  sont  beaucoup  trop 
grands  pour  le  format  et  l'épaisseur  des  volumes.  » 

Le  lecteur  pourra  comparer  oelte  appréciation,  que 
nous  donnons  m  extenso^  avec  celle  de  M.  Wolowski  : 
de  ce  rapprochement  il  en  tirera  peut-être  pour  cou- 
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olasion  ^ttô  tout  n'est  pas  pour  le  mieu^  dans  Torga- 
nisation  actuelle  des  jurjs  officiels. 

En  terminant,  nous  croyons  devoir  rectifier  une 
erreur  échappée  à  M.  Wolowski  et  dont  il  n'est  pas 
responsaMô,  car  nous  la  trouvons  reproduite  dans  un 
volume  in-folio  publié  par  la  maison  Mame.  Ce  vo- 
lume, qm  renferme  différents  spécimens  de  ses  publi- 
cations, est  précédé  d'une  notice  sur  son  origine  et 
ses  accroissements.  Il  y  est  dit  :  «  .T.  Relatons  encore 
une  particularité  qui  mérite  de  n'être  pas  omise  :  c'est 
que  l'atelier  de  Tours  s'est  exclusivement  recruté 
d'ouvriers  du  pays,  qui  y  font  un  apprentissage  com- 
plet, et  dont  quelques-uns  y  sont  parvenus,  sans 
sortir  de  la  maison,  à  un  haut  degré  d'habileté.  » 
G*est  probablement  sur  la  foi  d'un  tel  renseignement 
que  M.  Wolowski  a  ajouté  dans  son  Rapport  :  «  ...Les 
ouvriers,  au  nombre  de  sept  cents,  tous  recrutés  à 
Tours,  ont  fait  chez  M.  Mame  un  apprentissage  com- 
plet et  sont  parvenus  à  constituer  une  spécialité  re- 
marquable.)) 

A  ces  affirmations,  nous  répondrons  :  que  les  ou- 
vriers relieurs  chez  M,  Mame  ne  font  nullement  un 
apprentissage  complet;  bien  au  contraire,  on  les 
parque,  non  sans  intention,  dans  une  des  nombreuses 
spécialités  de  la  reliure.  Les  uns  sont  metteurs  en 
presse,  ou  grecqueurs,  ou  passeurs  en  colle,  ou 
coupeurs  de  cartons;  d'autres  sont  endosseurs  ou 
rogneurs;  quelques-uns  sont  coupeurs  de  peaux,  ou 
pareurs,  ou  bien  confectionnent  les  couvertures  de 
livres  destinés  aux  emboîteurs;  certains  sont  em- 
ployés à  la  couvrure  des  livres:  tel  prépare  les  vo- 
lumes, tel  commence  à  appliquer  la  couverture,  tel 
autre  finit  l'opération  et  passe  le  volume  aux  colleurs 
de  gardes  qui  n'y  mettront  pas  encore  la  dernière 
main.  Voilà  quelques-uns  des  métiers  qui  se  pra- 
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tiquent  dans  l'atelier  de  reliure  de  M.  Marne,  mais 
où  donc  sont  les  relieurs  ?... 

De  cette  organisation,  il  résulte  que  l'ouvrier  ne 
tarde  pas  à  acquérir  dans  sa  spécialité  une  habileté 
remarquable  y  nous  sommes  loin  de  le  contester  : 
mais  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre,  c'est  que, 
pour  arriver  à  un  tel  résultat,  on  ne  puisse  procéder 
différemment.  Ne  pourrait-on  apprendre  à  Tapprenti 
toutes  les  spécialités  du  métier,  afin  qu'étant  ouvrier, 
il  puisse  indifféremment  faire  celle  qui  se  présente- 
rait en  ne  prenant  avis  que  de  son  goût  ou  des  né- 
cessités du  travail  ?  Un  tel  état  de  choses  pourrait 
très-facilement  se  réaliser;  les  résultats,  quant  à  la 
production  du  travail,  n'en  seraient  que  meilleurs,  de 
plus  l'ouvrier  j  gagnerait  une  certaine  indépendance 
qui  lui  manque  totalement  dans  les  ateliers  organi- 
sés comme  ceux  de  M.  Mame  qui,  en  choisissant  son 
personnel  dans  le  pays,  le  tient  encore  plus  sûrement 
soùs  sa  dépendance.  En  effet,  qu'un  ouvrier  soit 
obligé  pour  un  motif  quelconque  de  quitter  cette 
maison,  il  ne  lui  reste  en  perspective  que  d'aban- 
donner le  pays,  ou  faire  un  nouvel  apprentissage  à 
moins  qu'il  ne  préfère  subir  ce  que  Ton  voudra  lui 
imposer.  Est-ce  là  une  situation  digne  d'envie  ?  Est- 
ce  là  du  progrès?  Non,  assuréinent;  eh  bieni  voilà 
où  nous  mène  la  grande  industrie  I 

Les  délégués  résument  l'ensemble  de  la  reliure  & 
bon  marché  en  une  comparaison  entre  l'Angleterre  et 
la  France,  qui  sont  les  deux  pays,  où  ce  genre  de 
reliure  se  pratique  d'une  façon  sérieuse.  Ils  con- 
statent la  supériorité  des  emboîtages  anglais  sur  les 
nôtres  :  A  Londres,  disent-ils,  ce  genre  de  reliure 
est  l'objet  de  beaucoup  de  soin^  les  volumes  au  lieu 
d^étre  rognés,  ainsi  que  cela  se  pratique  à  Paris,  ne 
sont  qu'ébarbés;  la  couture  y  est  des  plus  soiçnôed, 
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les  forts  volumes  sont  cousus  sur  lacets;  de  plus^  on 
remarque  dans  ces  reliures  une  élégance  due  à  leur 
gracieuse  ornementation  et  aussi  aux  toiles  qui  les 
recouvrent ,  dont  les  couleurs  et  les  nuances  varient 
èL  rinfini. 

«  La  dorure  au  balancier,  ajoutent  les  délégués,  a 
acquis  en  Angleterre  un  développement  qu'elle  n'a 
pas  encore  atteint  en  France,  non-seulement  sous 
le  rapport  des  dessins,  mais  aussi  sous  celui  de  la 
rapidité  et  de  leur  bonne  exécution. 

«  Les  bibles  anglaises  sont  ordinairement  reliées 
en  chagrin,  cousues  sur  de  petits  nerfs  qui  ne  man- 
quent pas  de  grâce  et  qui  s'harmonisent  très-bien 
avec  la  sévérité  des  ornements ,  qui  se  composent 
seulement  de  quelques  rares  filets  à  froid...  Les  car- 
tons de  ces  reliures  sont  minces,  la  dorure  sur  tranche 
se  fait  gouttière  plate.  » 

Cette  reliure  est  supérieure  pour  la  solidité  à  celle 
des  paroissiens  français  dont  «  les  dessins  varient  à 
l'infini  et  démontrent,  môme  pour  les  reliures  les 
plus  communes,  le  bon  goût  qui  préside  toujours  à 
l'exécution.  » 

ALBUMS  DE  PHOTOGRAPHIE. 
[Sttitêdu  rapport  de  M,  WotewaAri.) 

«  La  pensée  d'appliquer  la  photographie  à  la  repro- 
duction réduite  des  portraits  pouvant  servir  de  carte 
de  visite  est  toute  récente,  du  moins  dans  le  domaine 
industijiel.  Nous  nous  rappelons  avoir  reçu  pour  la 
première  fois,  en  1856,un  portrait-carte  photographié. 
Cette  manière  si  simple  de  retrouver  les  traits  des 
personnes  de  connaissance  plus  ou  moins  intime,  ne 
tarda  pas  à  conquérir  la  vogue.  Les  portraits-cartes 
se  multiplièrent  à  rinfini,  il  fallut  trouver  le  moyen  de 
les  réunir,  de  les  collectionner. 
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((  On  commença  par  se  servir  de  cadres  reliés  les 
uns  aux  autres  en  peau,  bois  sculpté,  cuivre  doré,  etc. 
On  employa  également  à  cet  effet  les  albums  ordi- 
naires, en  fixant  les  cartes  de  visite  au  moyen  de  la 
colle,  ou  en  pratiquant  dans  la  feuille  des  fentes  obli- 
ques dans  lesquelles  on  insérait  les  quatre  coins  de  la 
carte. 

«  Ces  procédés  étaient  fort  imparfaits  \  les  petits  ca- 
dres n'admettaient  qu'un  nombre  r^treint  de  cartes; 
ils  ne  préservaient  pas  les  images  contre  leurs  deux  plus 
grands  ennemis,  Tair  et  la  poussière  ;  les  albums  ordi- 
naires sur  lesquels  les  cartes  étaient  collées,  avaient 
le  désavantage  de  les  altérer,  et  de  ne  plus  permettre 
leur  déplacement  sans  déchirer  la  feuille.  Les  inci- 
sions obliques  n'étaient  guère  commodes  ;  on  dété- 
riorait souvent  les  photographies  en  les  mettant  en 
place  ou  en  les  retirant.  Il  fallait  toujours  commencer 
par  gâter  les  feuilles  de  Talbum,  et  cela  pour  arriver 
à  un  résultat  tout  à  fait  élémentaire. 

((  Une  idée  ingénieuse  donna  naissance  à  l'industrie 
nouvelle  des  albums  photographiques,  parfaitement 
appropriés  à  leur  destination  ;  elle  ne  date  que  de  trois 
ans.  Le  premier  inventeur,  M.  Marx,  qui  a  depuis 
lors  perfectionné  ses  procédés,  et  dont  l'exposition 
est  des  plus  remarquables,  prit,  en  octobre  1859,  un 
brevet  pour  un  album  avec  passe-partout  à  coulisse  à 
Vintérieur,  Cette  création  rencontra  un  succès  prodi- 
gieux; aussitôt  unebranche  importante  fut  créée  pour 
la  fabrication.  L'idée  était  à  la  fois  simple  et  prati- 
que :  on  put  dés  lors  introduire  sans  effort,  conserver 
sans  danger,  retirer  et  remplacer  sans  embarras  les 
portraits-  que  l'affection  ou  la  curiosité  faisait  réunir, 
en  les  entourant  d'un  cadre,  qui,  sans  rien  cacher  des 
parties  essentielles  du  portrait,  en  rendait  l'effet  plus 
agréable. 
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«  La  voie  ouverte  par  M.  Marx  ne  tarda  pas  à  être 
parcourue  par  d'autres  fabricants  ses  émules,  qui  di- 
versifièrent l'application  de  l'idée  première.  La  France, 
où  cette  industrie  est  née,  a  conquis  naturellement  le 
privilège  de  fournir  au  monde  entier  ces  gracieuses 
créations  qui  forment  aujourd'hui  un  article  impor- 
tant de  nos  exportations  et  qui  fournissent  du  travail 
à  des  milliers  d'ouvriers.  Le  chiffre  des  affaires  de 
maisons  nombreuses  et  considérables  qui  se  consacrent 
à  la  fabrication  et  à  la  vente  des  albums  photogra- 
phiques varie  de  trois  cents  à  quinze  cent  mille  francs 
par  an.  Telle  est  la  puissance  de  l'invention  :  la  photo- 
graphie a  fait  naître  une  foule  d'industries  d'une  im- 
portance véritable  et  ce  qu'on  était  d'abord  disposé  à 
regarder  comme  un  jeu  est  devenu  un  élément  sérieux 
de  travail  et  de  richesse.  M.  Marx  a  su  se  maintenir 
au;  premier  rang  dans  l'industrie  dont  il  a  été  le  véri- 
table promoteur.  Il  a  triomphé  heureusement  des 
difficultés  accessoires,  de  manière  à  produire  des 
albums  commodes,  solides  et  élégants.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  il  fallait  relier  des  cartons  d'une  épaisseur 
de  deux  à  trois  millimètres  avec  le  même  soin  que  les 
feuilles  d'un  livre  ordinaire,  sans  qu'on  aperçût  au 
fond  du  volume  un  lourd  paquet  d'onglets  :  il  a  trouvé 
le  mojen  de  cacher  les  onglets,  et  le  fil  même  de  la 
couture,  dans  l'épaisseur  des  feuilles.  Il  produit  donc 
des  albums  élégants  qui  présentent  le  caractère  de  la 
meilleure  reliure  et  la  solidité  du  meilleur  registre. 

«  Il  est  juste  de  reconnaître  aussi  l'excellence  des 
produits  nombreux  et  variés  de  la  maison  Grumel . 
Celle-ci  a  tout  mis  en  œuvre  pour  faire  entrer  large- 
ment dans  la  consommation  générale  cet  article  nou- 
veau. La  reliurie,  la  maroquinerie,  1  écaille,  l'ivoire, 
laiiacre,lamarqueterie,la  sculpture,labijouterie,etc., 
ont  servi  à  décorer  des  albums  vendus  non-seule- 
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ment  en  France,  mais  encore  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre, en  Italie,  en  Belgique,  en  Espagne,  en 
Amérique,  partout.  Le  récent  traité  de  commerce 
avec  TAngleterre,  en  supprimant  le  droit  de  dix 
pour  cent  qui  grevait  l'importation  de  cet  article, 
a  augmenté  encore  le  débit.  Sous  des  mains  habiles , 
il  présente  à  la  fois  l'avantage  d'une  excellente  fabri- 
cation et  du  bon  marché.  M.  Grumel  a  été  plusieurs 
fois  breveté  pour  d'utiles  perfectionnements,  dont  le 
plus  essentiel  consiste  à  donner  le  moyen  de  doubleip 
le  nombre  de  photographies  placées  dans  l'intérieur 
de  l'album,  sans  faire  bomber  le  couvercle  et  sans  al- 
térer la  tranche.  Tous  ses  produits  sont  remarquables 
par  le  goût  et  par  le  bon  marché. 

«  A  côté  de  lui  se  place  M.  Giraudon  dont  l'exposi- 
tion se  distingue  autant  par  l'élégance  que  par  la  so- 
lidité. Ses  albums  sont  d'un  maniement  commode  ;  ils 
sont  décorés  avec  beaucoup  de  goût.  Nous  avons  en- 
core à  citer  plusieurs  fabricants  qui  méritent  des  élo- 
ges ,  notamment  M.  Drouard,  qui  travaille  bien  et  &  bon 
compte  ;  Beaudoire-Leroux,  dont  le  système  à  char- 
nières donne  une  excellente  ouverture  à  Talbum; 
Leruth,  habile  fabricant,  dont  les  travaux  de  reliure 
sont  parfaitement  combinés;  Lenègre,  qui  joint  la 
spécialité  de  l'album  photographique  à  une  industrie 
considérable  de  reliure  et  de  cartonnage  et  qui  réussit 
également  dans  tout  ce  qu'il  entreprend  :  M.  Schott- 
lander ,et  enfin  MM.Triefuss  et Ettlinger,  qui  emploient 
l'ivoire  sculpté  et  Técaille  avec  une  élégance  irré- 
prochable. Aucun  genre  de  fabrication  de  cette  espèce 
n'est  étranger  à  la  maison  Schloss,  dont  la  réputation 
légitimement  conquise  à  la  première  Exposition  uni- 
verselle, n'a  fait  encore  que  grandir  depuis  cette 
époque.  Cette  maison  de  premier  ordre,  qui  embrasse 
dans  son  travail  toute  la  famille  des  ouvrages  en  ma- 
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roquinerie,  a  réussi  également  dans  Talbum  ;  elle  a 
également  produit  des  enveloppes  en  papier  destinées 
à  renvoi  des  portraits-cartes.  » 

Parmi  les  exposants  d'albums  photographiques, 
les  délégués  ont  remarqué  :  M.  G.  Faginoli,  à 
Naples,  dont  Texposition  renfermait  «un  album 
pour  photographies  ;  in-folio,  dos  et  plats  gaufrés, 
carré,  à  angles  poussés  à  la  presse,  Tun  après  Tautre, 
d'une  mauvaise  exécution  ;  au  milieu  du  plat,  un 
médaillon  en  relief  repoussé,  et  au  centre  une  mo- 
saïque de  Florence,  représentant  un  bouquet  de 
roses,  et  produisant  un  très-bon  effet.  » 

«  Cette  maison  exposait  aussi  des  reliures  dont  une 
des  plus  remarquables  était  un  in-4®  [Guerrino  il 
Meschino);  couverture  avec  bandes  en  relief,  dorure 
à  la  presse,  mosaïque  en  toile  peinte,  blanc,  vert  et 
rouge,  séparés  par  des  ûlets  d'or,  style  oriental,  mais 
un  peu  lourd.  » 

M.  A.  Kantor,  à  Varsovie  (en  Pologne).  —  Albums 
photographiques  dont  Texécution  ne  laisse  mal- 
heureusement que  trop  de  prise  à  la  critique  des  dé- 
légués. 

M.  KuUrich,  à  Berlin  :  «  Un  album  in-4°  en 
veau  brun  cannelé,  avec  fermoirs  dorés  à  bandes, 
imitant  des  rubans  &  boucles  dorées. 

<x  Un  autre  ^Ibum  en  maroquin  blanc,  ajant  deux 
ferrures  dorées,  avec  ornements  grecs  niellés  et  ré- 
pétés dans  toute  leur  longueur,  était  admirable  comme 
goût  et  comme  exécution.  » 

MM.  MuUer  et  Richter,  à  Stuttgard  :  «  Albums 
photographiques  avec  reliefs  assez  bien  exécutés, 
beaux  maroquins ,  ornements  en  cuivre  de  mauvais 
goût. 

a  La  Prusse,  le  Wurtemberg  et  la  France,  disent 
les  délégués  en  résumant  Tensemble  de  ce  genre  d& 


travail,   étaient  les  pays  dont  Texposition  d*albums 
photographiques  avait  quelque  mérite. 

«  Pour  la  confection  du  travail  et  pour  rornemen- 
tation,  les  albums  de  M.  KuUrich  étaient  incontes- 
tablement les  mieux  établis  ;  ceux  de  MM.  Muller  et 
Richter,  et  ceux  de  la  France  occupaient  le  second 
rang.  Paris,  à  lui  seul,  a  exposé  plus  d'albums  que  les 
autres  pays  réunis  ;  aussi  est-ce  là  où  il  y  avait  le 
plus  de  pacotille.  » 

DORURE   SUR   TRANCHE 

«  En  France,  disent  les  délégués,  cette  partie  de  la 
reliure  a  une  supériorité  incontestable  sur  celle  des 
autres  pays,  môme  sur  l'Angleterre,  où  la  dorure 
manque  de  ton  et  de  brillant  ;  les  gouttières  creuses, 
les  tranches  marbrées  et  dorées  par-dessus  y  parais- 
sent inconnues,  quoiqu'elles  soient  inséparables  des 
reliures  genre  amateur.  Ce  n'est  qu'en  les  faisant 
faire  à  Paris  que  M.  Zahnsdorf  apu  avoir  des  tranches 
qui  différaient  de  celles  de  ses  confrères...  « 

«  La  ciselure  de  nos  tranches  est  aussi  supérieure 
à  celle  des  Anglais,  qui  emploient  pour  ce  travail  des 
fers  mille-points  poussés  à  la  main. 

«  Les  tranches  rouges  et  bleues  avec  semis  d'or 
qui  ornent  si  gracieusement  les  tranches  de  nos  pa- 
roissiens ne  se  font  pas  à  Londres  ;  cependant  nous 
devons  en  mentionner  qui,  quadrillées  par  des  filets 
noirs,  étaient  d'assez  bon  goût. 

((  Le  rouge  des  tranches  des  reliures  anglaises 
adhère  mieux  au  papier  que  celui  que  nous  em- 
ployons ;  il  est  plus  foncé  et  convient  mieux  à  la  re- 
liure de  bibliothèque. 

((  Les  prix  de  la  dorure  sur  tranche  sont  les  mêmes 
à  Londres  qu'à  Paris.  » 
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MARBRURE 


M.  Motte,  délégué  de  la  reliure,  a  bien  voulu  nous 
<ïommuQiquer  quelques  notes  (non  insérées  dans  le 
Rapport,  faute  de  place),  sur  les  papiers  marbrés  et  les 
percalines  gaufrées  ;  nous  le  remercions  vivement  de 
son  obligeance,  et  les  résumons  comme  il  suit  : 

MM.  J.  Corfield  et  fils,  à  Londres.  — Papier  peigne 
droit,  d'une  grande  beauté  ;  les  couleurs  bien  dispo- 
sées, sont  vives,  nettes  et  ne  laissent  rien  à  désirer, 
si  ce  n'est  quelques  modèles  où  le  rouge  domine  un 
peu  trop. 

Les  papiers  tourniquet  peigne  sont  très-bien  faits, 
le  ton  des  couleurs,  un  peu  pâle,  imite  assez  bien  le 
papier  du  même  genre  que  Ton  fabriquait  aux  sei- 
zième et  dix-septième  siècles. 

Les  papiers  ombrés  sont  d'une  grande  netteté,  les 
plis  produits  parlées  ombres  sont  très -réguliers,  et  se 
dessinent  parfaitement  ;  le  fond  du  marbre,  comme 
les  autres  couleurs  sont  d'une  pureté  remarquable, 
et  attestent,  de  la  part  de  l'ouvrier,  des  soins  assidus 
pour  entretenir  constamment  ses  eaux  dans  le  plus 
grand  état  de  propreté. 

La  matière  première  est  d'une  très-bonne  qualité. 

M.  A.  Dessauer,  à  Ascheffenbourg  (Bavière).  — 
Son  papier  marbré  ordinaire  et  scrœtel  est  bien  fait, 
mais  l'ombré  laisse  à  désirer  ;  l'annonay  et  l'agathe 
sont  très-brillants ,  les  couleurs  sont  belles ,  mais 
manquent  de  solidité.  Le  papier  annonay  est  trop 
mince,  et  n'a  du  papier  français  que  le  nom  ;  la  géla- 
tine employée  dans  la  fabrication  du  papier  agathe 
lui  donne  de  l'apparence,  mais  le  rend  cassant  et  en 
élève  le  prix  d'achat. 

MM.  Glenisson  et  fils,  h  Turnhout  (Belgique).  — 

22. 
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Papier  anDonaj  dont  quelques  échantillons  sont  as- 
sez bien  faits,  le  reste  laisse  beaucoup  à  désirer  ; 
mêmes  remarques  pour  les  papiers  agathe  et  ombré. 
Le  papier  peigne  se  fait  remarquer  par  sa  régularité,, 
mais  les  couleurs  sont  trop  pâles.  Trente-deux  échan- 
tillons de  papier  racine,  de  nuances  différentes,  sont 
assez  bien  faits. 

U  est  à  regretter  que  la  pâte  de  ces  papiers  soit  de 
qualité  inférieure,  leur  emploi  réclame  des  précau- 
tions sans  un  et  leur  excessif  bon  marché  est  souvent 
annulé  par  les  pertes  qui  proviennent  de  leur .  mau- 
vaise qualité. 

M.  Vangenechten ,  à  Turnhout  (Belgique) .  — 
Papiers  peigne  et  agathe  assez  bien  faits. 

M.  Martelli,  à  Florence.  —  Son  papier  agathe  laisse 
à  désirer  ;  Tombré  est  inférieur  au  papier  agathe,  et 
le  marbré  ordinaire  laisse  tout  à  désirer. 

La  supériorité  pour  les  papiers  peigne  et  ombré, 
jgoute  le  Rapport  des  délégués,  appartient  à  l'Angle- 
terre, où  les  relieurs  emploient  peu  de  papiers  mar- 
brés pour  gardes,  mais  ils  s'en  servent  pour  les  plats 
des  demi-reliures  ;  il  leur  tient  lieu  de  papier  d'an- 
nonay,  dont  ils  sont  privés  ;  leurs  gardes  sont  en 
papier  blanc  ou  en  papier  de  couleur  unie. 

PERCALINES  GAUFRÉES 

M.  J.L  Wilson,  à  Londres,  —  Percalines  gaufrées^ 
grain,  façon  maroquin  du  Levant,  de  toutes  couleurs 
et  de  toutes  nuances  très-bien  faites. 

Percalines  quadrillées,  chagrinées  et  autres,  ne 
laissant  rien  à  désirer  pour  la  beauté  des  nuances  et 
le  gaufrage. 

Percalines  marbrées,  en  pièces  de  toutes  couleurs, 
très-bien  réussies,  et  pouvant  remplacer  avantageuse- 
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ment,  comme  solidité,  les  papiers  annonaj,  agathe 
et  autres  pour  la  demi- reliure  et  le  cartonnage. 

Tous  ces  différents  échantillons,  sont  doués  d'une 
souplesse  qui  permet  de  les  employer  facilement,  et 
à  laquelle  nous  ne  sommes  pas  habitués,  disent  les 
délégués,  car  nos  percalines  ont  une  raideur  qui  gêne 
pour  le  travail  ;  de  plus,  quelques-unes  des  nuances 
ou  qualités  exposées  nous  sont  inconnues  en  France. 

MACHINES 

Dans  l'exposition  des  machines  venant  de  Suisse,, 
on  en  voyait  une  qui  avait  pour  but  de  plier  et  piquer 
les  feuilles  imprimées.  Elle  pouvait  marcher  à  bras, 
ou,  mieux  encore,  être  mise  en  mouvement  par  la 
vapeur ,  et  plier,  piquer  et  satiner  au  moins  mille 
feuilles  à  l'heure  ;  pour  la  pliure  des  journaux,  comme 
une  marge  régulière  est  moins  nécessaire,  la  ma- 
chine pouvait  replier  d'équerre,  quatre  ou  cinq  fois, 
suivant  qu'il  est  nécessaire,  2,800  à  3,000  feuilles  à 
Fheure. 

L'idée  première  de  cette  invention  appartient  à  un 
relieur  nommé  Sulzberg,  qui  s'associa,  pour  la  mettre 
en  pratique,  avec  un  mécanicien  nommé  Graf.  La 
première  machine  fut  exposée  à  la  foire  de  Leipzig, 
en  1859  ;  elle  ne  marchait  qu'imparfaitement,  mais 
bientôt,  avec  le  concours  d'un  habile  mécanicien, 
nommé  Tanner,  d'importantes  modifications  furent 
réalisées,  et  la  machine  fut  amenée  à  un  haut  degré 
de  perfectionnement. 

Nous  renvoyons  les  lecteurs,  désireux  de  plus  de 
détails  au  Dictionnaire  des  arts  et  manufactures  de 
M.  Laboulaye,  article  :  Reliure  ;  ils  y  trouveront  un 
détail  assez  complet,  et  de  plus  un  dessin  de  cette  re- 
marquable machine. 
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Les  délégués  relieurs  terminent  leur  Rapport  par 
un  aperçu  sur  la  situation  économique  et  sur  Xea 
améliorations  à  y  apporter.  Ils  blâment  la  division 
du  travail,  surtout  comme  elle  est  pratiquée  à  Tours, 
à  Dijon,  à  Limoges  et  à  Châtillon-sur-Seine.  «  Dans 
ces  ateliers,  disent- ils,  un  terrassier,  un  maçon  ou  un 
cordonnier  est  métamorphosé  en  relieur,  sans  avoir 
préalablement  fait  un  apprentissage.  Il  j  a  donc  là 
un  danger  réel  pour  la  profession,  qui,  lancée  dans 
cette  voie,  dégénère  avec  une  rapidité  affligeante, 
d'où  il  faut  conclure  qu'avec  cette  organisation,  dans 
dix  ans  on  ne  trouvera  plus  un  seul  ouvrier  sachant 
entièrement  son  métier 

«Par  suite  du  manque  d'oi^ganisation,  les  patrons  se 
trouvent  soumis  aux  injustes  exigences  des  libraires 
et  des  commissionnaires  en  librairie,  qui  leur  enlè- 
vent jusqu'à  cinquante  pour  cent  de  leur  bénéfice. 
Ces  industriels,  qui  ont  été  de  tout  temps  les  tjrans 
des  relieurs,  font  à  ces  derniers  les  conditions  les 
plus  dures,  c'est-à-dire  des  règlements  de  compte  qui 
vont  jusqu'à  une  année  et  plus  d'échéance,  avec  cinq 
et  six  pour  cent  d'escompte,  ce  qui  réduit  encore  les 
bénéfices  du  relieur,  qui  a  rarement  les  moyens  d'at- 
tendre les  échéances  et  se  trouve  obligé  de  recourir 
aux  escompteurs.  Qu'on  se  fasse  une  idée  des  béné- 
fices qui  peuvent  lui  rester  I  n 

Parmi  les  améliorations  qui  sont  signalées  comme 
nécessaires,  nous  remarquons  le  vœu  de  la  création 
d'une  caisse  d'assurance  contre  le  chômage.  Grâce  à 
l'énergie  et  à  la  persévérance  de  quelques  ouvriers 
relieurs,  cette  caisse  existe  aujourd'hui  :  avec  elle 
fonctionne  une  société  de  crédit  mutuel.  L'organisa- 
tion de  ces  deux  sociétés,  qui  en  réalité  n'en  font 
qu'une,  est  vraiment  remarquable,  et  mérite  l'atten- 
tion de  ceux  qui  s'occupent  de  ces  questions. 
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Les  délégués  émettent  aussi  le  vœu  a  qu'il  soit 
créé  un  cours  ou  enseignement  professionnel  où  tous 
les  ouvriers  ou  ouvrières  pourraient  compléter  leur 
instruction  manuelle,  aûn  de  détruire  les  mauvais 
effets  de  la  division  du  travail,  qui  en  a  fait  des  spé- 
cialistes... )) 

Ils  désirent  aussi  a  que;  dans  les  futures  Exposi- 
tions, un  relieur  soit  appelé  à  juger  les  reliures,  et 
non  pas  un  libraire  incompétent,  qui,  dans  l'intérêt 
du  commerce  qu'il  fait  de  la  reliure,  pourrait  n'ac- 
corder la  préférence  qu'à  des  reliures  indigues  d'être 
exposées.  Ce  que  nous  avançons,  disent-ils,  est  déjà 
malheureusement  arrivé,  et  les  principaux  maîtres  de 
la  reliure,  craignant  de  ne  pas  être  récompensés 
selon  leur  mérite,  n'exposent  plus.  » 

Nous  trouvons  à  la  fin  du  Rapport  de  l'administra- 
tion de  la  Commission  impériale  la  liste  des  récom- 
penses décernées  aux  exposants  françafs;  nous  en 
détachons  les  noms  qui  peuvent  intéresser  la  reliure. 

Ont  obtenu  la  médaille  ,  pour  les  reliures: 
MM.  Gruel-Engelmann,  Mame  et  Lenègre  ;  pour  les 
albums  photographiques,  MM.  Marx,  Grumel,  Schloss 
et  neveu,  Drouard  frères,  Giraudon,  et  Trieffus  et 
Ettlinger. 

La  mention  honorable  a  été  décernée  :  à  MM.  Coût- 
tenier-Pringuet,  Cornillac  et  Arnold,  pour  leurs  re- 
liures ;  et  à  MM.  Beaudoire-Leroux  et  C®,  Leruth  et 
Schottlanger,  pour  leurs  albums  photographiques. 

L'Exposition,  dont  la  clôture  avait  été  annoncée 
pour  le  l*""  octobre,  fut  prorogée  jusqu'au  l*""  novem- 
bre ;  puis,  afin  de  faciliter  aux  exposants  la  vente  des 
objets  exposés,  il  fut  accordé  un  dernier  délai  de 
quinze  jours. 

Le  Rapport  d'administration  publié  par  la  Com- 
mission impériale  nous  apprend  que  7,002  médailles 
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et  5^303  mentions  honorables  furent  décernées  aux 
exposants,  dont  le  nombre  s'élevait  à  27,466  (1),. 
dont  8,142  pour  le  Rojaume-Uni  et  ses  colonies, 
qui,  sur  ce  chiffre,  obtint  2,398  médailles  et  1,743^ 
mentions  honorables;  et  5,521  (2)  pour  la  France  et 
ses  colonies  qui,  réunies,  obtinrent  1,611  médailles 
et  1,047  mentions  honorables  (3). 

Le  11  juillet  1862,  la  proclamation  des  récom- 
penses eut  lieu  à  Londres  dans  le  palais  de  TExposi- 
tion.  Le  25  janvier  de  Tannée  suivante,  dans  la  salle 
des  États,  au  Louvre,  l'empereur  distribua  des  ré- 
compenses aux  exposants  qui  lui  avaient  été  signalés 
parla  Commission  impériale. 

Dans  cette  cérémonie,  le  prince  Napoléon  pro- 
nonça un  discours^  dont  nous  détachons  le  passage- 
suivant  : 

a Grâce  à  la  libéralité  de  la  Commission  impé- 
riale, disait-il,  et  de  l'administration  de  la  ville  de 
Paris,  une  somme  de  quarante  mille  francs  a  été  em- 
ployée aux  subventions  à  donner  à  des  voyages  de 
simples  ouvriers.  Nous  avons  voulu  laisser  le  choix  des 
délégués  aux  ouvriers  eux-mêmes.  Malgré  quelques  ap- 
préhensions, que  Texpérience  est  venue  dissiper,  et 
grâce  à  la  conûance  de  Votre  Majesté  et  à  la  volonté 
qu'elle  a  bien  voulu  m'exprimer,  les  élections  se  sont 

(i)  Dans  ce  chifire,  ne  sont  pas  compris  les  exposants  de 
la  division  des  beaux-arts  (classes  37  à  40),  leur  nombre 
s'élevait  de  1,500  à  2,000. 

(2)  Le  Catalogue  des  produits  de  V  Empire  français  dit 
que  ce  chiffre  se  réduit,  en  réalité,  à  5,240,  attendu  qu'un 
certain  nombre  de  producteurs  exposaient  à  la  fois  dans  plu- 
sieurs classes,  avec  des  numéros  distincts. 

(3)  VAlmanach  du  Magasin  pittoresque  (1863)  ne  compte 
que  6,884  médailles  ;  il  en  attribue  2,408  au  Royaume-Uni 
et  à  ses  colonies,  et  i, 625  à  la  France  et  à  ses  colonies. 
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faites  librement,  sans  aucune  intervention  de  l'auto- 
rité, et  le  plus  bel  éloge  à  adresser  aux  ouvriers  de 
Paris  spécialement,  c'est  qu'un  nombre  considérable 
d'entre  eux  a  pris  part  à  ces  élections  avec  un  calme 
complet...  Près  de  mille  ouvriers  délégués  de  toute 
la  France  ont  été  envoyés  à  Londres  pour  y  étudier 
l'Exposition  et  y  puiser  des  renseignements  utiles, 
qu'ils  ont  consignés  dans  des  rapports  intéres- 
sants (1).  » 

Nous  trouvons  dans  une  brochure  (2)  quelques 
documents  sur  l'origine  et  l'esprit  des  délégations  ; 
nous  en  résumons  l'ensemble  : 

A  Paris,  l'initiative  en  est  due  à  un  groupe 
d'ouvriers  de  diverses  professions  qui,  dés  le  mois 
de  septembre  1861,  avaient  adressé  au  chef  du  gou- 
vernement français  une  lettre  dans  laquelle  ils  de- 
mandaient qu'il  fût  accordé  à  un  certain  nombre 
d'ouvriers  les  facilités  nécessaires  pour  visiter  l'Ex- 
position de  Florence,  celle  de  Londres,  qui  devait 
avoir  lieu  l'année  suivante,  etc.,  etc.  A  cette  lettre 
était  joint  un  projet  indiquant  les  moyens  pratiques 
de  mettre  cette  idée  à  exécution  ;  elle  était  signée, 
au  nom  de  beaucoup  d'ouvriers,  par  MM.  Coquard, 
relieur;  Coûtant,  typographe;  Barbier,  tourneur; 
Chabaud ,  ferblantier;  Wanschooten  ,  charpentier; 
Perrachon,  monteur  en  bronze;  Vasseur,  typogra- 
phe; Brunelle,  fondeur  en  caractères;  Derouard,  cor- 
donnier; Coquard,  menuisier;  Corcelle,   fabricant 

(1)  Eapp&rt  de  V administration  de  la  Commission  impé- 
naUy  i  vol.  in-4,  page  55. 

(2)  Btochutes  m'mèfes  —  Les  délégations  owonères  à 
VÈaypositim  universelle  de  Londres  en  1862,  in-i8  de  36 
pages  publié  en  mars  1862. 


d'instruments  de  chirurgie,  et  Eude  Edouard,  sculp- 
teur-graveur sur  ivoire. 

M.  Rouher  répo^idit  à  cette  lettre  dans  un  sens  né- 
gatif. 

Ce  qui  précède  fut  peut-être  inspiré  par  un  article 

publié,  le  29  septembre  1861,  par  un  des  rédacteurs 
du  Progrès  de  Lyon^  M.  Martin  Rey,  qui,  rendant 
compte  d'une  conversation  qu'il  avait  eue  avec  M.  Ar- 
lès-Dufour,  appuyait  et  développait  l'idée  émise  par 
cet  honorable  citoyen,  qu'il  y  aurait  tout  avantage  à 
ce  que  les  populations  ouvrières  fissent  en  sorte,  au 
moyen  d'une  cotisation  spéciale,  ainsi  qu'il  est  pra- 
tiqué en  Angleterre,  de  pouvoir  subvenir  aux  frais  de 
voyage  d'un  certain  nombre  d'ouvriers  délégués  par 
leurs  pairs  à  l'Exposition  de  1862. 

Le  Temps  et  surtout  V Opinion  nationale  appuyèrent 
cette  proposition;  cette  dernière  feuille  engageait  vi- 
vement les  ouvriers  de  Paris  à  ne  pas  rester  dans  une 
sorte  d^ indifférence  et  d'inertie;  il  y  a  en  eux,  ajoutait- 
elle,  une  puissance  et  une  vitalité  qu'ils  ont  tort  de 
laisser  sommeiller. 

Un  ouvrier  ciseleur,  M.  H.  Tolain,  dont  le  nom  est 
intimement  lié  aux  essais  d'émancipation  tentés  de- 
puis quelques  années  par  la  classe  ouvrière,  répondit 
à  ce  qui  précède  par  une  lettre  insérée  dans  VOpinion 
nationale  du  17  octobre  : 

(( Si  les  ouvriers  ne  s'aident  pas  eux-mêmes, 

disait-il,  c'est  que,  quand  l'initiative  vient  d'en  haut 
ou  des  patrons,  elle  ne  leur  inspire  qu'une  médiocre 
conûance.  Ils  se  sentent  ou  se  croient  dirigés,  con- 
duits, absorbés,  et  les  meilleures  tentatives  sont  ra- 
rement couronnées  de  succès...  Quand  l'initiative 
vient  d'en  bas,  elle  rencontre  alors  des  impossibilités 
matérielles  auxquelles  elle  se  heurte.  Qu'un  comité, 
exclusivement  composé  d'ouvriers,  se  forme  en  dehors 


•) 
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du  patronage  de  Tautorité  ou  des  fabricants,  qu'il  es- 
saye de  former  un  centre,  de  grouper  autour  de  lui 
des  adhérents,  de  réunir  des  souscripteurs ,  si  inof- 
fensif que  soit  son  but,  soyez  certain  qu'on  ne  lui 
permettra  pas  de  Tatteindre...  —  Tenez,  monsieur, 
dans  la  question  présente,  je  vous  prédis  (et  je  désire 
de  tout  mon  cœur  être  mauvais  prophète)  que  toute 
tentative  faite  par  des  ouvriers,  dans  les  conditions 
que  j'ai  indiquées  plus  haut,  c'est-à-dire  en  dehors  de 
toute  influence,  ne  pourra  aboutir;  on  ne  leur  accor- 
dera pas  la  permission  de  s'organiser  et  d'agir  libre- 
ment sous  l'œil  vigilant  de  l'autorité. 

«  Tout  comité,  toute  réunion  d'ouvriers  sera  iné- 
vitablement absorbée  ou  dissoute  par  des  moyens  di- 
rects ou  indirects,  et  tous  ceux  qui  auraient  témoigné 
énergiquement  ne  vouloir  relever  que  d'eux-mêmes 
pourraient  le  regretter  plus  tard...  » 

Quelques  jours  après  la  réponse  de  M.  Rouher, 
une  nouvelle  demande  fut  adressée  au  prince  Napo-  /- 
léon  qui  reçut  trois  des  signataires  :  MM.  Chabaud,f>-  -j^ 

Coûtant  et  Tolain.  Dans  cette  audience  furent  arrê-î^  - 

tées  les  bases  de  la  formation  d'une  Commission  ou-  '-^ ^Oy 

vrière ,  composée  principalement  de  présidents  de  VJ--^ 

sociétés  de  secours  mutuels  professionnelles,  au  lieu 
de  prud'hommes  ouvriers,  ainsi  qu'il  avait  été  d'abord 
demandé.  Il  fut  en  outre  décidé  que  cette  Commission 
aurait  la  responsabilité  morale  de  l'œuvre  et  la  mis- 
sion d'organiser  et  de  diriger  les  opérations  pour 
l'élection  des  délégués;  que  ceux-ci  seraient  choisis 
par  les  suffrages  des  ouvriers  de  leur  profession  ;  que 
les  fonds  nécessaires  seraient  recueillis  au  moyen  de 
souscriptions  volontaires  dans  les  ateliers  et  que  la 
ville  de  Paris  et  la  Commission  impériale  compléte- 
raient la  somme  nécessaire. 

Le  31  janvier  1862,  le  prince  Napoléon  annonça  à 

23 
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M.  Chabaud,  appelé  pour  ce  sujet  au  palais  de  l'In- 
dustrie,  l'adoption  définitive  du  projet  présenté  par 
les  ouvriers  et  la  formation  d'une  Commission  ou- 
vrière composée  de  ceux  qui  en  avaient  pris  Tinitia- 
tive;  que,  de  plus,  elle  pouvait  commencer  ses  opé- 
rations, la  Commission  impériale  et  la  préfecture  de 
la  Seine  mettant  chacune  vingt  mille  francs  à  sa  dis- 
position, afin  d'envojer  le  plus  de  délégués  possible 
à  Londres.  Toute  liberté  lui  était  laissée  pour  la  ré- 
partition des  fonds  qui  lui  étaient  accordés. 

Le  2  février,  la  Commission  ouvrière  fut  définiti- 
vement constituée.  Elle  était  alors  composée  de 
MM.  Chabaud,  ferblantier;  A.  Coquard,  relieur; 
Wanschooten,  charpentier;  E,  Gauthier,  typographe; 
H.  Tolain,  ciseleur;  Coûtant,  typographe;  Pailly, 
monteur  en  bronze;  Grandpierre,  fondeur  en  cuivre; 
Derouard,  bottier;  Rivière,  charpentier;  Dargent, 
menuisier. 

Le  21  février,  elle  adressa  un  appel  aux  ouvriers 
de  Paris,  et  elle  rédigea  le  questionnaire  suivant, 
auquel  devaient  répondre  les  candidats  à  la  délé- 
gation : 

Combien  d'ouvriers  à  Paris,  dans  le  corps  de  métier  de...  ? 

Combien  d'ateliers  ? 

Combien  de  spécialités  dans  le  corps  de  métier  et  com- 
bien d'ouvriers  et  d'ateliers  dans  chaque  spécialité  ? 

Combien  de  Sociétés  de  secours  mutuels  et  combien  de 
membres  dans  chacune  ? 

Quelle  est  dans  cette  industrie  l'importance  des  produits 
exposés  à  Londres  ? 

Quel  est  l'intérêt  spécial  pour  la  profession  d'être  plus  ou 
moins  grandement  représentée? 

Y  a-t-il  eu,  en  1851,  des  délégués  ouvriers  de  la  profes- 
sion à  Londres  ?  Et  comment  cela  s'est-ii  passé-? 

Quels  sont  les  besoins  principaux  et  les  vœux  de  la  pro- 
fession? 
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A  quel  point  de  vue  l'Expositioa  de  Londres  peut-elle 
être  particulièrement  étudiée  dans  l'intérêt  de  la  profession^ 
et  sur  quoi  est-il  utile  que  se  porte  surtout  l'attention  des 
délégués  ? 

Les  débuts  de  la  Commission  ouvrière  portèrent 
ombrage  à  la  préfecture  de  police,  qui  lui  envoya 
Tordre  de  ne  pas  continuer  ses  travaux;  la  Commis- 
sion en  appela  au  prince  Napoléon,  qui  fit  lever  l'in- 
terdit. 

Elle  reprit  dès  lors  ses  travaux  avec  plus  d'ardeur  ; 
de  leur  côté,  les  ouvriers  de  Paris  la  secondèrent 
activement  ;  en  peu  de  temps  cinquante  bureaux  élec- 
toraux, composés  chacun  de  quinze  à  vingt  membres, 
furent  constitués  dans  cinquante  professions  diffé- 
rentes; ils  représentaient  environ  cent  cinquante 
spécialités,  occupant  plus  de  deux  cent  mille  ouvriers, 
qui  nommèrent  deux  cents  délégués  (1),  dont  les  dé- 
parts successifs  commencèrent  le  19  juillet  et  se  ter- 
minèrent le  15  octobre  1862. 

Chaque  groupe  avait  dix  jours  pour  remplir  sa  mis- 
sion; chaque  délégué  recevait,  à  son  départ,  cent 
quinze  francs  et  un  billet  de  deuxième  classe,  aller 
et  retour,  plus  le  logement  et  un  repas,  ainsi  que  les 
entrées  à  l'Exposition;  les  interprètes  et  les  frais 
accessoires  étaient  payés  par  le  membre  de  la  Com- 
'  mission  ouvrière  qui  accompagnait  chaque  groupe. 

La  publication  des  rapports,  commencée  en  1862, 
était  terminée  en  1864;  ils  furent  d'abord  publiés 
séparément  et  par  profession,  dans  le  format  in-18  ; 
puis ,  une  nouvelle  édition  les  réunit  tous  dans  un 
volume-grand  in-8o  de  iv-888  pages. 

(i)  Trois  cents,  d'après  le  Rapport  de  la  Commission  im- 
périale. Il  nous  a  été  affirmé  que  ce  dernier  chiffre  était 
exagéré  d'environ  un  tiers. 
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Indépendamment  du  nombre  de  délégués  qui  pré- 
cède, cent  cinquante  ouvriers  envoyés  par  leurs  pa- 
trons, et  quatre-vingt-dix  envoyés  par  divers  établis- 
sements d'instruction  visitèrent  l'Exposition, 

A  Lyon,  une  Commission  ouvrière  fonctionna  en 
même  temps  et  d'après  les  mômes  principes  que  celle 
de  Paris.  Ses  frais,  sauf  l'impression  des  rapports, 
furent  couverts  par  une  subvention  de  dix  mille  francs 
accordée  parla  Commission  impériale,  et  une  de  douze 
mille  accordée  moitié  par  le  Conseil  municipal,  moitié 
parla  Chambre  de  commerce  de  Lyon  ;  à  ces  chiffres, 
il  convient  d'ajouter  trois  mille  quatre  cent  quatre- 
vingts  francs  provenantde  souscriptions  ouvertes  dans 
différentes  professions  de  la  ville,  ce  qui  porta  le 
total  général  des  recettes  à  vingt-cinq  mille  quatre- 
cent  quatre-vingts  francs  (1).  Les  dépenses  s'élevèrent 
à  vingt-cinq  mille  deux  cent  treize  francs  ;  l'excédant 
fut  destiné  à  augmenter  les  fonds  consacrés  à  l'impres- 
sion des  rapports  qui  furent  publiés  en  1802  par  la 
Commission  ouvrière  au  moyen  d'une  souscription 
générale  (2). 

Cette  Commission  envoya  à  Londres  soixante  et  un 
délégués,  parmi  lesquels  étaient  cinq  délégués  de 
Técole  La  Martinière;  ils  représentaient  environ 
soixante  professions.  Il  fut  accordé  à  chaque  délégué 
une  indemnité  de  trois  cent  soixante  francs,  sur  les- 
quels soixante-quinze  francs  ne  leur  étaient  remis 
que  lors  du  dépôt  de  leur  rapport. 

Une  Commission  ouvrière  fonctionna  également 


(i)  Les  charpentiers  s'étant  présentés  lorsque  les  fonds 
étaient  épuisés^  souscrivirent  eux-mêmes  ia  somme  néces- 
saire à  leur  délégué.  Néanmoins^  cette  somme  figure  parmi 
les  recettes  de  la  Commission. 

(2)  Un  volume  grand  in-8  de  xxn-2i8  pages. 


dans  le  département  de  la  Somme;  elle  envoya  qua- 
rante ouvriers. 

Dans  le"déparlement  du  Nord,  soixante-dix  contre- 
maîtres et  ouvriers  furent  envoyés  parleurs  patrons. 

D'autres  ouvriers  visitèrent  également  l'Exposition  : 
le  Rapport  de  la  Commission  impériale  en  signale  vingt 
dans  le  département  de  la  Loire;  quinze  dans  celui  du 
Bas-Rhin,  et  cinq  dans  celui  de  la  Haute- Vienne. 

En  résumé,  il  y  eut  environ  sept  cent  cinquante 
ouvriers  et  deux  cent  quarante-sept  industriels  qui, 
pour  visiter  cette  Exposition,  se  mirent  en  rapport 
avec  la  Commission  impériale,  dont  la  dépense ,»pour 
cet  objet,  s'éleva  à  trente-huit  mille  trois  cent  qua- 
rante-cinq francs,  plus  mille  francs,  qui  furent  versés 
comme  à-  compte  pour  la  souscription  aux  rapports 
des  délégués  des  ouvriers  parisiens  (1). 

Les  travailleurs  anglais  firent  bon  accueil  aux 
délégués  français;  une  fête  de  fraternisation  interna- 
tionale, qui  rappelait  celle  de  1851,  donnée  en  l'hon- 
neur des  quinze  délégués  envoyés  par  une  souscrip- 
tion publique,  eut  lieu  en  leur  honneur  le  5  août;  eue 
fut  organisée  par  les  ouvriers  anglais  formant  le  co- 
mité du  journal  le  Travailleur  {The  Working  man)\ 
près  de  cinq  cents  personnes,  parmi  lesquelles  on 
comptait  environ  soixante-dix  délégués  français,  y 


(i)  En  1851,1e  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  avait 
décidé  que  quatre-vingts  ouvriers  de  diverses  professions 
seraient  désignés  par  le  conseil  des  prud'hommes  pour  vi- 
site^ l'Exposition  de  cette  époque;  ils  devaient  déposer  leurs 
rapports  entre  les  mains  de  la  Chambre  de  commerce.  Mal- 
heureusement cette  délégation  ne  produisit  aucun  résultat 
remarquable  malgré  les  40,588  fr.  dont  elle  greva  le  budget 
de  la  Commission  française. 
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prirent  part.  Après  le  thé,  il  fut  donné  lecture  de 
l'adresse  suivante  : 


Travailleors  de  France, 

Nous,  ouvriers  anglais,  saisissons  avec  bonheur  l'occa- 
sion de  votre  présence  à  Londres  pour  vous  tendre  une  main 
fraternelle,  et  nous  vous  disons  de  tout  cœur  :  soyez  les  bien- 
venus. 

L'Exposition  internationale,  cette  grande  fête  du  travail, 
nous  met  en  rapport  d'amitié. 

Dans  des  siècles  d'ignorance  et  d'obscurantisme,  nous 
n'avons  su  que  nous  haïr  :  c'était  le  règne  de  la  force  bru- 
tale. Aujourd'hui,  sous  l'égide  de  la  science  civilisatrice, 
nous  nous  rencontrons  comme  enfants  du  travail  :  le  règne 
de  la  force  morale  est  venu. 

Nous  sommes  fiers  des  succès  que  nous  pouvons  con- 
stater dans  la  lutte  pacifique  qui  nous  réunit  à  nos  frères  de 
tous  les  pays,  et  nous  nous  résignons  plus  volontiers  à  notre 
tâche  ardue,  quand  nous  contemplons  les  merveilles  de  l'in- 
austrie  humaine,  ayant  la  conscience  d'avoir  dignement  fait 
notre  part.  «» 

Nous  sentons  que  le  temps  n'est  pas  éloigné  où  nous 
pourrons  prendre  notre  place  légitime  dans  l'organisation 
des  Etats  et  des  Sociétés,  quand  les  hommes  comprendront 
que  leurs  intérêts  sont  identiques. 

L'homme  est  à  la  recherche  du  bonheur  :  le  travail  l'y 
conduira. 

Quoique  l'avenir  semble  nous  promettre  la  satisfaction 
de  nos  droits  et  de  nos  espérances,  nous  ne  devons  pas  nous 
dissimuler  que  nous  n'y  arriverons  pas  sans  des  luttes 
ftérieuses  ;  l'égoîsme  rend  trop  souvent  les  hommes  aveugles 
à  leurs  véritables  intérêts,  et  produit  la  division  et  la  haine 
là  où  il  devrait  n'y  avoir  qu'amour  et  solidarité. 

De  la  même  manière  que  nos  dissensions  nationales  ont 
été  ruineuses  pour  nos  patries  respectives,  nos  divisions  so- 
ciales seront  fatales  à  ceux  que  la  concurrence  entraînera 
contre  leurs  frères. 
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Aussi  longtemps  qu'il  y  aura  des  patrons  et  des  ou- 
vriers, qu'il  y  aura  concurrence  entre  les  patrons  et  des  dis- 
putes sur  les  salaires,  l'union  des  travailleurs  entre  eux  sera 
leur  seul  moyen  de  salut. 

La  concorde  entre  nous  et  nos  patrons  est  le  seul  moyen 
de  diminuer  les  difficultés  par  lesquelles  nous  sommes  en- 
tourés. 

Le  perfectionnement  des  machines,  que  nous  voyons 
se  multiplier  de  toutes  parts,  et  la  production  gigantesque 
qui  est  la  conséquence  de  l'application  de  la  vapeur  et  de 
l'électricité,  viennent  tous  les  jours  changer  les  conditions 
de  la  société.  —  Un  problème  immense  est  à  résoudre, 
celui  de  la  rémunération  du  travail.  A  mesure  que  la  puis- 
sance des  machines  s'accroît,  il  devra  y  avoir  moins  de 
nécessité  pour  le  travail,  humain.  Que  fera-t-on  de  ceux  qui 
seront  sans  travail  ?  Devront-ils  rester  improductifs  et  comme 
éléments  de  concurrence  ?  Les  laissera- t-on  mourir  de 
faim,  ou  les  nourrira-t-on  aux  dépens  de  ceux  qui  travaille- 
ront? 

Nous  ne  prétendons  pas  résoudre  ces  questions,  mais 
nous  disons  qu'elles  doivent  être  résolues,  et  que  pour  cette 
tâche  ce  n'est  pas  trop  de  demander  le  concours  de  tous  : 
des  philosophes,  des  hommes  d'État,  des  historiens,  des  pa- 
trons et  des  ouvriers  de  tous  les  pays.  11  est  du  devoir  de 
tout  homme  de  prendre  sa  part  de  ce  travail. 

Bien  des  systèmes  ont  été  proposés  pour  la  solution  de  ce 
problème  :  la  plupart  ont  été  de  magnifiques  rêves;  mais  la 
preuve  que  la  vérité  n'a  pas  été  trouvée,  c'est  que  nous  la 
clierchons  encore. 

Nous  pensons  qu'en  échangeant  nos  pensées  et  nos  obser- 
vations avec  les  ouvriers  des  différentes  nationalités,  nous 
arriverons  à  découvrir  plus  vite  les  secrets  économiques  des 
Sociétés.  Espérons  que  mamtenant  que  nous  nous  sommes 
serré  la  main,  que  nous  voyons  que  comme  hommes, 
comme  citoyens  et  comme  ouvriers,  nous  avons  les  mêmes 
aspirations  et  les  mêmes  intérêts,  nous  ne  permettrons  pas 
que  notre  alliance  fraternelle  soit  brisée  par  ceux  qui  pour- 
raient croire  de  leur  intérêt  de  nous  voir  désunis;  espérons 
que  nous  trouverons  quelque  moyen  international  de  com- 
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municatîon,  et  que  chaque  jour  se  formera  un  nouvel  an- 
neau de  la  chaîne  d'amour  qui  unira  les  travailleurs  de  tous 
les  pays. 

Frères  de  France,  nous  avons  oublié  les  leçons  de  nos 
oppresseurs^  nous  ne  regardons  plus  les  hommes  comme 
•étrangers  ou  comme  ennemis  parce  qu'ils  sont  nés  sous 
d'autres  climats,  ou  parce  qu'ils  parlent  une  autre  langue, 
ou  parce  que  leur  peau  n'est  pas  exactement  de  la  même 
couleur  que  la  nôtre.  Nous  avons  senti  la  chaleur  de  leur 
cœur  et  le  serrement  fraternel  de  leurs  mains,  et  nous  les 
avons  appelés  frères. 

Frères  de  France,  encore  une  fois  et  pour  toujours,  soyez 
les  bienvenus  en  notre  pays. 

Cette  adresse  remarquable,  et  dont  la  portée  n'é- 
chappera à  aucun  de  nos  lecteurs,  fut  votée  aux  ac- 
clamations enthousiastes  de  l'assemblée,  puis  remise 
entre  les  mains  de  M.  Henri  Tolain,  secrétaire- 
adjoint  de  la  Commission  parisienne  et  de  M.  Pierre 
Richard,  typographe,  président  de  la  Commission  ou- 
yriére  de  Lyon,  qui,  aa  nom  des  délégués  français, 
remercia  le  peuple  anglais  de  son  accueil  hienveil- 
lant  et  affirma  de  nouveau  la  nécessité  d'une  alliance 
entre  les  travailleurs.  Son  discours,  rédigé  séance 
tenante,  fut  signé  par  tous  les  délégués  présents  et 
remis  à  M.  E.  Harris,  secrétaire  du  comité  qui  avait 
organisé  cette  fête. 

Cette  éclatante  manifestation  ne  devait  pas  rester 
sans  résultat,  et  le  vœu  émis  dans  l'adresse  des  ou- 
vriers anglais  :  de  trouver  quelque  moyen  international 
de  communication  qui  puisse  unir  les  travailleurs  de  tous 
'  les  pays,  allait  bientôt  se  réaliser. 

En  effet,  quelques  mois  plus  tard,  le  28  septembre 
1864,  V Association  internationale  des  travailleurs  fut 
fondée  à  Londres,  par  des  ouvriers  anglais  et  fran- 
çais; ces  derniers  s'étaient  fait  représenter  au  mee- 
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ting  qui  eut  lieu  à  cette  occasion  par  MM.  Tolain^ 
Perrachon  et  Limousin  père. 

Depuis,  cette  association  a  grandi;  là  conférence 
de  Londres,  en  1865,  les  congrès  ouvriers  de  Genève, 
en  18Ô6 ,  de  Lausanne,  en  1867.  où  assistaient  des 
délégués  de  différents  pays  de  rEurope,  lui  ont  per- 
mis d'afûrmer  son  existence  et  de  pi  opager  ses  prin- 
cipes, qui  se  résument  en  ceci  : 

L'émancipation  des  travailleurs  doit  être  l'œuvre 
des  travailleurs  eux-mêmes  ;  ils  ne  doivent  pas  cher- 
cher à  constituer  de  nouveaux  privilèges,  mais  établir 
pour  tous  les  mêmes  droits  et  les  mômes  devoirs; 
—  Solidarité  entre  tous  les  ouvriers  des  diverses  pro- 
fessions dans  chaque  pays  ;  —  Union  entre  les  tra- 
vailleurs des  diverses  contrées;  —  Etude  et  solution 
des  problèmes  sociaux  dans  un  sens  international; 
abstraction  faite  de  toute  situation  particulière,  afin 
d'amener  par  les  voies  scientifiques,  et  pacifique- 
ment s'il  est  possible,  le  prolétariat  à  l'émancipation, 
à  Tégalité  de  droit,  non  plus  en  théorie,  mais  en  pra- 
tique ;  —  enfin,  pas  de  devoirs  sans  droits,  pas  de 
droits  sans  devoirs  (1). 

(1)  Par  arrêt  en  date  du  20  mars  1868,  MM.  F.  Chemalé, 
dessinateur,  vérificateur  en  bâtiments  ;  Henri  Tolain,  cise- 
leur ;  Héligon,  imprimeur  sur  papiers  peints  ;  Caléminat, 
monteur  en  bronze;  André  Murât,  mécanicien  ;  J.  Perra- 
chon, monteur  en  bronze  ;  J.  Fournaise,  opticien  ;  P.  Gau- 
tier, bijoutier  ;  Dauthier,  sellier  ;  J.  Bellamy,  tourneur 
robinett  er  ;  F.  Gérardin,  peintre  en  bâtiments;  J.  Bastien, 
<;orsetier;  V.  Guiard,  monteur  en  bronze;  P.Delaliaye,  méca- 
nicien, et  J.  Delorme,  cordonnier,  membres  de  la  Commis- 
sion de  l'Association  internationale  des  travailleurs  (bureau 
de  Paris),  ont  été  condamnés  chacun  à  cent  francs  d'amende 
«t  trente  jours  de  contrainte  par  corps,  pour  association 
non  autorisée  de  plus  de  vingt  personnes. 

Ce  jugement  a  été  confiimé  en  appel. 

Un  autre  arrêt,  en  date  du  22  mai  1868,  également  con- 
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Ce  mouvement  des  idées  dans  la  classé  ouvrière  a 
pour  nous  une  haute  signification  ;  il  démontre  que 
le  travailleur  a  conscience  de  sa  situation ,  et  qu'il 
ne  désespère  pas  d'y  porter  remède  ;  il  est  Taurore 
d'un  monde  nouveau  qui,  s*appujant  sur  la  vérité,  la 
justice  et  la  morale,  fera  disparaître  la  misère  et  pro* 
clamera  véritablement  la  liberté,  Tégalité  et  la  fra- 
ternité pour  toutes  et  pour  tous.  Puisse  ceci  se  réa* 
User  bientôt  I 

Avant  de  clore  cette  étude,  nous  tenons  à  remer- 
cier tous  ceux  qui  nous  ont  aidé  de  leurs  conseils  ou 
de  leur  expérience;  qu'ils  veuillent  bien  agréer,  ici, 
l'expression  de  notre  profonde  reconnaissance;  que 
MM.  Motte  et  Robillard ,  délégués  de  la  reliure  à 
l'Exposition  de  1862,  reçoivent  particulièrement  nos 
vifs  remerciements  pour  les  documents  qu'ils  ont  mis 
à  notre  disposition;  ils  ont  fait  preuve  vis-à-vis  de 
nous  d'une  véritable  confraternité,  qui  sera  toujours 
présente  à  notre  mémoire  ;  que  M.  Pierre  Vinçard, 
ancien  président  des  ouvriers  délégués  au  Luxem- 
bourg, en  1848,  soit  persuadé  que  nous  n'oublierons 
jamais  la  complaisance  infinie  avec  laquelle  il  a  bien 

firme  en  appel,  a  condamné  à  trois  mois  de  prison^  cent 
francs  d'amende  et  trente  jours  de  contrainte  par  corps  : 
MM.  Eugène  Varlin,  relieur  ;  Malon,  teinturier;  Hurabert, 
tailleur  de  cristaux;  Granjon,  brossier;  A.  Bourdon,  gra» 
veur  sur  métaux;  Charbonneau,  menuisier  sculpteur  ;  Cora- 
bault,  bijoutier  ;  Landrin,  ciseleur,  et  G.  Mollin,  doreur  sur 
métaux,  qui  avaient  été  élus  membres  de  la  Commission  pari- 
sienne de  TAssociation  internationale  des  travailleurs,  en 
remplacement  de  la  Commission  précédente.  Le  délit  qui 
leur  était  reproché  était,  dit  le  jugement  d'appel,  le  «  main- 
tien obstiné  d'une  association  dénoncée  et  poursuivie.  » 

Le  troisième  Congrès  de  l'Association  internationale  des 
travailleurs  s'ouvrira  le  0  septembre  1868,  à  Bruxelles. 
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voulu  nous  aider  dans  la  correction  de  nos  épreuves  ; 
l'assistance  qu'il  nous  a  prêtée  nous  est  d'autant  plus 
précieuse,  que  le  temps  qu'il  nous  a  consacré  était, 
pris  sur  celui  qu'il  destinait  à  Tachèvement  de  son 
remarquable  ouvrage  :  Les  Ouvriers  de  Paris.  Enfin, 
que  M.  Clerget,  bibliothécaire  de  V Union  centrale  des 
beaux-arts  appliqués  à  l'industrie,  soit  assuré  que  nous 
n'oublierons  pas  Tobligeance  avec  laquelle  il  a  mis  à 
notre  disposition  les  trésors  confiés  à  sa  garde;  que 
les  fondateurs  et  administrateurs  de  ce  musée-biblio- 
thèque nous  permettent  aussi  de  les  féliciter  de 
l'œuvre  qu'ils  ont  accomplie;  elle  était  nécessaire, 
et  elle  est  utile,  c'est  le  plus  bel  éloge  que  nous  puis- 
sions en  faire.  Puisse  cet  établissement  inspirer 
l'idée  de  fondations  semblables  dans  tous  les  centres 
industriels  ;  alors  l'art  se  rapprochera  de  plus  en  plus 
de  l'industrie,  l'ouvrier  y  gagnera  en  instruction,  et 
le  citoyen  en  dignité  ! 

Adolphe  Clémence, 

PréHident  de  la  Commission  pour  la  délégation 
de  la  Reliure  à  TExposition  de  1867. 
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AVANÏ-PKOPOS 


I 


Avant  de  commencer  le  compte-rendu  de  notre 
Etude  sur  les  travaux  exposés,  disons  en  quelques 
mots  comment  nous  avons  compris  la  mission 
que  nous  ont  confiée  nos  Camarades. 

Les  Expositions  de  l'industrie  ont  été  établies 
pour  provoquer  et  entretenir  l'émulation  des  indus- 
]  triels  et  les  exciter ,îi  perfectionner  leur  fabrication, 

en  leur  faisant  espérer  des  récompenses  qui  de- 
vaient leur  servir  de  recommandation  auprès  du 
public. 

Jusqu'alors  les  récompenses  ont  été  distribuées 
par  des  jurys  officiellement  nommés,  c'est-à-dire, 
constitués  de  la  façon  la  plus  arbitraire  par  les  gou- 
vernants et  composés  de  personnages  le  jilus  sou- 
>  vent  très  incompétents.  Nous  devons  même  dire 

que  relativement  à  notre  profession,  le  mal  empire, 
car  antérieurement  nous  avions  pu  voir  quelques 
;  amateurs  dans  le  jury,  et  même  des  maîtres  relieurs 

appelés  comme  experts,   tandis   que  maintenant 

1 
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nous  n'y  voyons  plus  que  des  personnes  compléto- 
raent  étrailgèires  à  Ja  reliure. 

Cette  mauva^iso  composition  des  jurys  a  ou  les 
plus  fâcheux  résultats,  on  faisant  commettre,  dans 
la  disipibutian  dos -récompenses,  des  erreurs  des 
pluB  grares^  sigi^aves  m^me  que  souvent  les  coa- 
naisseuiis  ne  les>  pouvaient  expliquer  que  par  l'in- 
tervention de  Tesprit  de  favoritisme. 
•!    La  multiplicité  des  erreurs  commises  cette  fois 

:  a  enfin  éveillé  Tatteoitioa  publique  ;  aussi  pouvons- 
HOiis  'espérer-  qu^à  la  prochaine  Exposition  on  en 
aprivera-àfâiro  uDinmep  les  jurés  pour  chaque 
industrie  par  les  lOiuvriers  du  métier.  (Nous  enten- 

-  doîis-iciçar  ouvrier ,•  quiconque  travaille,  soitcom- 
m^patroa, -soit,  comme I simple  salarié.)  C'est  la 
seule 'soltttion  patioimiielle  dans  le  pays  du  suffir^^go 
utïiTerseil.  .  ' 

•Ea-présdacé  de  -cetta  incapacité   notoirement 
reconnue,  cette  année,  beaucoup  de  pei-sonnes,  pt 

^|>^rticïiliè]^enidnt  dpsîGxgosants,  ont  fait  appel  au 
jugeniôîit  de$  déiégu^si  "éuvriers  ;   beaucoup  même 

'  n'ont  Tû  Sans  les-  déipgations   ouvrières  qu'une 

^^rte  de  second  ji^rjTo'ayant  d'autre  mission  que 
■ctelle  deTectiflenleç Jiiigéments  du  premier;  c'est 

^'uie  orrei»  que  hous  it^nons  à  relever,  quant.à 

'-' nous.- ■  ■  •  '  '••  ^'-î    ''.   -• 

L'idée  prefflièpe'd6& -délégations  ouvrières  a  eu 

'  pour  butj  non  de' •feircj  juger  par  des  hommes  plus 
compétents,  mais  de  faire  étudier  par  des  prati- 
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ciens  les  travaux,  exposés,  afin  cl^eii  faire  ressortir 
un   enseignement  profitable  à  tous  (1)*  Qucdque 
nous  ne  soyons  aucunement  tenus  parla  tradition, 
puisque  notre   délégation,  absolument   iadépei^- 
"  dan  te,  diffère  par  son  origine  d'une  façon  complète 
de  celles  provoquées  jusqu'à  ce  jour,  noaa  o'aYons 
-cependant  pas    compris   autreqient   Batro    mis- 
sion. * 
•  Jusqu'alors,  en  dehors  des  dissertations  plus  ou 
moins  brillantes,  plus  ou  moins  exactes  anr  les 
Origines  de  la  reliure,  son  histoirei  ses  pri»cipgsax 
artistes,  les  bibliophiles  et  les  amateurs  qm  oj^t 
encouragé  ses  progrès,  les  rapports  officiel»  na  nous 
'ont  jamais  renseignés  que  sur  les  travaux:  les^  piug 
^  î^emarquables  des  exposants  récompensés^  \  aouTeat 
même  ne  sont-ils  que  des  panégyrique»  de  leurs 
plus  jolis  chefs-d^œuvre.  Quant  au  reste,  quwt 
aux  travaux  qui  n'ont  pas  obtenu  Tadmiratioû  du 
jury...  ïlien!...  ...    ; 

Or,  pour  tirer  tout  le  parti  possible  d*une  B2Ke0- 
'  sition,  au  point  de  vue  du  progrès  général,  il  ûd 
•ëaffit  pas  de  vanter  ce  quje  Ton  croit  des  ctieft- 
d'œuvre,  il  faut  enoore  critiquer  les  fautesi- J^a 
'  critique  est  indispensable  au  perfectionaerneul;*  Gd 
^Westqu^en  signalant  lestantes  commises  que  l'on 
pourra  espérer  les  faire  éviter,  ce  n'est  qu'yen,  tes 

.<■  -it  I    ■!    i    I  li  .1  i.«Y ;  »      I   II      'Il      .  I  «»  >  »      11»*»  I  I       I  I   «i>»44  tu  I  !■«»  I  <  «>^»»  >»  I  ii.i'  I  II      m 

.  ■  (l)  Voir,  pour  l'origine  d^8.dç>légati0ji«  oi*triè^«s,(  ^Rp'^ 
.^ jxtenùère  partie:  La  Reliure  aua?  Eocpositions  de  r/n- 
dustHe^  pages  125,  127  et  12l8. 
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dénioutraiit .  qu'on  p.çjat  indiquer  les  moyèu^.  d'y 
remédier,  .         > . 

.  Ces  quelques  mots  suffisent  pour  faire  compren- 
dre quel  doit  Être  le  caractère  de  notre  rapport.  Ce 
sera  plutôt,  un  rapport  ,  critique  qu'un  cbaut  de 
.louange,  en  favqur  des  plus  méritants,  :         .,    ... 

Nous  ayons  examiçté.  tpu;5  lc9  travaux  e^^s^^j 
qu'ils  aient  ou  non  méi:ité  dos  récompenses;  uqus 
enavona  r^cAercÂe  les  défauts  et  les  perfections,  et, 
^tfkj;t  qu'il  nous  a  été.  possible,  .nous  ayons  tou-'^ 
jours  essayé  d'indiquer,  le  moyen  d'éviter  Iqs  uns 
et  4'atteindre.  ks  autres;  e^i.ma  mQt,,ûous.avpns 
t^ohé  de  faire  de  .no^.obsçrvations.  une  étude  do^i; 
tous,!?^^  ,çpnfrèrespou,rropt  faire  Içnr  profit.. 

Nous  avons  critiqrué  et  félicité  un  peu.partQU|t, 
in^s  tpujoujs  en  tenai^t  compte  ^e  rimpoi:tanço  4es 
maisons,  et  de.laya.lçur  qu'elles  préten^icnt  don- 
ner, à,  leurs  travaux;  y  c'qst-à-dirQ  que  nous  .avous 
été  plu?  sévères  pour  les  forts». pt  les  prétentieux 
que  pour,  les  faibles  et,  Ips  modestes. 
.  Quoique  npus:  n'ayons  p^.  voulu  nous  ériger,  en 
jury  .et  classer  par.  Oisdre  de  mérite  le^  maisons 
exposantes,,  nous  disons  cependaut  notre  avis  sur 
l'ensemble  de  chaque  exposition.  Le  lecteur*  clas- 
sera, s'il  le  jug^  à  pçopos.  Quant  à  nous,  ce  qui 
nous  intéresse  par-dessus  tout,  ce  n'est  pas  que 
telle  maison  prime  sur  telle  autre,  mais  que  le  pro- 
grès se  développe  d'une  façon  générale  dans  toute 
ïiotre  industrie. 
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Qiie  nos"  lecteurs  no  cherchent  pas,  datls  c'ô  rap- 
port une  œuvre  littéraire,  nous  avons  préféré  urie 
rédaction  faible  plutôt  que  do -remettre  nos  notes 
eii  des  mains  pluâ  exercées  au  maniement  de  la 
pluiîne,  mais  qui,  ne  connaissant  pas  notre  métier, 
auraient,  sans  aucun  doute,  sacrifie  Inexactitude 
des  observations  â  la  correction' de  là  formé.  D*ail- 
leurs,  il  est  temps  que  le  travailleur  laissé  de  côté 
sa  timidité  ordinaire  et  se  décide  à  produire  litî- 
m'êtne  ses  observations  et  ses  idées  par  la  plume 
coTïirrife  par  la  parole.  Dùt-il  s^exprimer  en  db 
mauvais  terrtids  et  par  des  phrases  incorrectes,  sa 
lieiiséc  en  ressortira  iliieux  encore  qiie  s'il  la  fai- 
sait traduire  par  d'autres  qui  ïie  tomprelinent  pas 
c!t;  ne'  ressentent  pas  comme  lûî. 
'  'Nous  tommençons  par  la  maison  Lenègre,  parce 
que  le  hasardnous  y  a  conduits  en  premier.  Nous 
ri*avons  pas  voulu  établir  d'of dre  de  préséaricef  ni 
faire  db  classement,  nous"  rendrons  compte  de  nos 
observations  dans  rordrc  oït  elles  ont  été  fkites, 
c'est-à-dire  dans  l'ordre  de  nos  'visites.  Lk  lecture 
y'gaèrieràùnpeu  de' diversité, 'cb  qui  né  sera  pas 
iiii  mal,  car  la  tnnïiotonie  ddît  èlrb  rèfeuëil'ïialiïrcl. 
(furi  pâreîriivre.'    '      '■'-  "  •'^;'  "  '    ;   ^  /  ^ 

'"  =  •  "■'  •'■    ■;  '■  '■  '  '  ^     'Éi-f  ;  dt  V:^WrNAi^Ts/'  ^- 

■  '     ■  :    .         .  ,  ■  ,     ,       ■ 


LA    RELIURE 


A  L'EXPOSITION  DE  1867 


inR,A.ITOH3 


Maison  LENÈGrRE  (rue  Bonaparte,  à  Paris). 

,  Dès  l'ouverture  de  la  vitrine,  le  représentant  de 
cette  maison  nous  prévient  qu'un  certain  nombre 
des  volumes,  tous  ceux  remplissant  la  tablette  supé* 
rieure,  ont  été  faits  pour  des  Expositions  précé- 
dentes, que,  par  conséquent,  nous  n'avons  pas  à  en 
tenir  compte. 

Cette  façon  de  procéder,  qui  consiste  à  promener 
d'Exposition  en  Exposition  les  mêmes  travaux,  nous 
a  paru  assez  surprenante  ;  cependant  nous  devons 
savoir  gré  de  la  franchise  avec  laquelle  on  nous  a 
avertis  cette  fois. 

Cette  maison,  qui  depuis  longtemps  jouit  d'une 
assez  grande  réputation  et  a  déjà  été  récompensée 
dans  plusieurs  Expositions,  vient,  cette  année  encore, 
nous  offrir  de  beaux  échantillons.  Son  travail  est 
varie  et  embrasse  plusieurs  spécialités,  dont  les 
principales  sont:  reliitres  de  commerce^  albums 
l'ihotogra'phiques^  carnets  et  buvards.  Elle  fait  aussi 
quelques  reliures  de  luxe  et  de  bibliothèques.  Mais 
comme    elle   n'a  point  de  prétentions    dans   ces 


—  «  — 

deux'genres,  notre  jugement  ne  doit  pas  être  trop 
sévère.    '  ' 

La  pièce  principale  est  un  magnifique  volume 
grand'  ift-folio,  'Monographie  du  Palais  de  Fontai- 
fieblèau,  marbquin  Là  Vàlliôi^e  foncé,  cotisu  sur  nerfs 
trop  niinces  ateé  du  iij  trop  "faible,  ce  qui  n*a  pet- 
mi^  qHié  dé  faire  des  mors  maigre|S  avec  un  dos  poin- 
tu; l^s  chassés  et  lés  bords  sont  ti*op  étroits  pour 
un  volume  de  cette  dimension  ;  la  parure  est  beau- 
coup trop  mince  sûr  lès  bords,  ce  qui  rend,  sail- 
lants lés  angles  des  cartofts,  co.mme  bIIs  étaient 
couverts  de  toile  ou  de  papier. 

•Le  montage  sur  onglets  de  ce  vo)ume  mérite  uiio 
meniion  toute' particulière  ;  les  planches  sont  mon- 
tées sur  onglets  de  toile  que  le  papier  blanc,  faisant 
jfbnctîons  de  serpente,  vient  doubler  dans  le  fond,  4e, 
Sorte  que  la  gravure  s^ouvre  sans  l'entraîner  (comn^e 
c^là  arrive  lorsqù*il  est  monté  stir  là. planché)  et 
sans  roideur  de  !a  part  de  Tonglet,  puisqu'il  n^est 
que  dé  toile  seulement  à  l'endroit  du  collage.. 

Ce  genre  de inontage  réunit:  la  solidité  que' |e 
papier  ne  possède  pas,  la"  fermeté  que  n'a  pas  l'on- 
glet de  toile  non  doublé,' et  la  souplesse  d'ouyertuî<e 
qui  manque  à  l'onglet  de  toile  doublé  compléte- 
merii  de  papier  avant  le  montage. 

La  tranche  dorée  par  M.  Barbier  Q*est  pas  par- 
faitôtrient  réussie  ;  ce  qui  est  regrettable  po^r  une 
pièce  de  cette  importance.  La  dorure  est  plucheusé. 
Pourquoi?  M.  Barbier  n'a-t-il  pas  passé  la  tranche 
suffisamment  au  papier  de  verre?  Si  cet  inconvé- 
"nlent  n'existait  pas,  la  tranche  ne  serait  pas  restée 
blanche. 

L'ornementation  du  plat,  protégée  par  un  épais 
relief,  se  icotnpose  :  d*un  encadrement,  large  relief  à 
la  presse  avec  médaillons  aux  angles,  et  au  milieu 


"salamandre,  !e  chiffre  de  François  I"  et  loSiattri- 

„(lt^^,4eD4îHlV;r.it    iiir    :  ■>  ■■;■  ■.■.^■■.!    '■■■  ■^■1-  ' 
,„Qp^t'.',eftça,drçràçnt«,,eç!t^,à„(i;;Qid,  i(iiu,gencaiR.enq4s- 
,biçn||apprppfié,ait  yolume.i  Au 

;U,,fïHl^i}^?  tfiJ>l^u.dP;FraVee 


1. 
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volume  dont  nous  venons  de  parier  précédemment. 
Gela  ne  ^'explique  pas  poar  des  travaux,  faits  eu 
vue  d'une  Exposition.  Les  gravures  sont  mal  mar-.- 
gées-et  Hibntêo9  sur  onglets  (?).  On  ne  monte  sur 
ouglètB  que  les  gravures  dont  le  p^api^r  trop  fort  uç 
permettrait  pas  facilement  l'ouverture  ou  dont  la 
jnaarge.maiïqud  au  fond^ 

Dans  cet  ouvrage,  les  gravures  sont  sur  papier  A? 
p^jne  plus  fort  que  le  texte  et  la  marge  est  conve- 
nable. Pourquoi  a,us8i  leur  a-t-on  mis  des  papiers, 
blancs?  On  ne  doit  mettre  4e  serpentes  qu'aux  grar 
vures  qui  peuvent  inaouler»  et  celles-ci  sont  sur 
Tbois^  dô  nÎ4mequ«, celles  intercalées  dans  le  texte. 
Uiin.!y  avait  donc  pas  lieu  de  mettre  plutôt  des  ser- 
p^tesaux  griavur^.hors  texte  qu'à  celles  du  texte, 

.  Jj'endossurtô  de  ces  volumes  est  molle  :  la  cause. 
n'm  semthelle  pas  dans  cette  masse  d'onglets  et  de 
pi^^piiep,  qiiii  de  plu^ ,  ont  rinconvénient  de  rendre 
ces  volumes  immaniables,  tandis  qu'ils  seraieôtr 
à'im^'  bonne  grosseur  sans  cela? 

.:JUa.  eo^r^^r^  est  bien  faite,  la  parure,  comme 
ppjjj?  Iq  précéident,  est  trop  mince  sur  les  bords;  le' 
maroquin  des  contre-plats  dépasse  la  trancke  de 
tûsfcs  côtés  ;.  est-ce  exprès?  Oe  n'est  pasgracieuxet, 
d'iailiLeiiPSj  cela,  ne  doit  pas  se  faire. 

.•,L*  traî^ohô  marbrée,  dpré©,  est  bien  soignée,  au 
brdfri^iiasage,  na^is.ce.qui.est  regrettable^  collant  au 
foprd  de  la  gouttière;  de  plus,  la"  marbrure  est  près-, 
que  invisible. 

.L'ornementation  extérieure  est  très  simple;  ce 
volume  est  fait,  du, reste,  en  vue  du  commerce;  l'in- 
térieur, ou  contre-plat  maroquin  vert,  compléte- 
inentécrasé,  larges  dentelles  Du  Seuil  à  petits,  fers; 
l.e^içpup  de  fer  est  lourd,  majifjue  d'aplomb,  faible 
oomn*e  chaleur  duu»  certaines  parties,  fatigué  eu 


plusieiii»s  endroits  au  poM«saî>'c;  abîmij  même  à 
Cette  dernière  façon,  cniinpoia  Réussi  ^oafeptous  les 
rapports.  (Bore  par  Julien 'Dewischer.)  ''     <     ' 

' -Un  Missel  maroquin  du  Levant,  neir.-^+'Iiicrasta- 
tîônè  en  cuivre  oxydé^  d*un' aspect  sévère  let  d,'un  keu- 
i*è^ix  effet.  Les  quatre  évangélistes  ornetit  les  angle» 
des  plats  et  servent  aussi  à' préserver  le 'volume  . 
centre  le  frottement.         : .  r  !  .•::•  ■  ■  n  ■  _■'.,.  -.«,   ' 

"  Mais,  pour  un  volume  tlédefiîL^  Tolï  "èùt  mieux 
réussi  en  mettant  des  rubans  Vî(>idt!^  au  canbln,  à  la 
place  des  rouges  qui  y  sont."'"'         '-'.!••' 

''Les  châsses  et  les  bords  soni-înégaliît.-'    •'-'.•     • 

'Les  Médaillons  de  BavM'd'Anff^rs'.  -*^  Album' 
iiii-lolio,  maroquin  vert. 'Gét'iaîbUm'êst  iô<ôn*ô:sur 
onglets  de  toile;  ces  ongîetS 'Sbnt'lîrôjp 'étîdits,- ce' 
(|lïî  gêne  pour  l'ouverture  ëi;''{)cir  'côiisèquént,:  fati- 
gue considérablement  lé  moiitàgei  loi^  dU-teiiUle- 
tài^e*  l'ehdossure  en  est  bieif  fiaitèy  n&ài^  la  rognufe  . 
lï'èst  pas  régulière.  =It'r>ii!i.;iv.  ,    ?  ;i':;,>  • 

L'ornementation  de  cettilb^ifll'-sre'iéJOiiiî^'dfee'd^tuke" 
pîià'(|Û'e  au  balancier  avec  cëiiïs;  bette' 'ï^lîôr^  ntekt 
p^s  niai  féussie  pour  lé  'prit  ^d'è  •SO'ft'â'ûôsi  àtiquel- 
elle  "est  cotée.  - '.^îq-:'<j.î'.,)  v  |.  j;ri;'. /m 

''actionnaire  de  rArchUètWté'.'-^S  Vùiûisk^  t&m-^' 
pactes,  cousus  sur  nerfs;' '-âehifi-^t'élfui^ëV'nSai^ô'quln' 
VëYt,  avec  coins  en  marorftfîh/'tî^ail^hë  èMs(t^èê,  tête 
dbî*ée.  Le  corps  d'ouvrage  efe^tlbién  ^ebt^^uté^^^îrôBtfMe 
rôhdèur  et  comme  jnsteés^i  'îi^a-îs'ni^^lî'gé  àUa'fi^ot- 
turc;  les  dos  no  sont  pas  unis.  '■'''-  "'•'■ 

■''Oeuvres  de  Molière,  —  MtMie  ôbsêi^Vaitiott  poà; 
Téndossure  ;  la  rognure  bonne.  •  •         ^   t  ,, .    .  • 

-'Séries  d'in-V2.  —  I j 'o n d^fefs il rè'  n'est  pas  ft<égulîère, 
qû'élques-uns  sont  bien, 'tFiàli^i^es*^ 'plus '^endà-' en' 
t'êtè  qu'en  queue  ;   les  ch'âssb^j'<îiotrt»'q'aéliq^ie^-i-uïiâ,' 
sent  plus  grandes  aux  béats  qu'à  la  gouttière^*  Çç 


tionne  la  maison;  il  paraît  que^dairsidie^cbaixiôaïae 
i^^ô^'pasif t'é'ôfcé^ipé'Kié^  l'ift*éi?i«mî^  icaP'  l0«'.^a%re8 

'->^iét<  i9dtt^ial;àô{?^bi1dfi>'til'édâ'^J3Q(mi'S'.rl^9^.  q|ii6lq«^ 
^i^îQik^s^t  â^Ud^eBivs/iumpdu^.tombô  â«É«oi^pal][ll. 

f'^UUï?tiaPt€«*^i*ti?aitsv  iû^4?,'S<ï(>  ipopfer^ 
"téi^i;g«i'>l»tiéiitiiépëi!fi!^^t;  fait  ^luioxreridieiis&ié  'jaahe 

avec  fond  passe-partout-ôn  mpii^eoder^sbie  Mkiut^. 
tiCiè'il?av*âi-l'^>(ë:â!^  iDsatiieoup  àiù/stàw^ûeiT^o^eiè 

dans;P^é4tttidii?il^.èéibîen{réuôsi)î*  '''H-i\huiiH->oi; 
•»''''î)u')t*ësterf i^puôilesitravanx-^eii  saiei/^garflefi  de 

i^gè9i<é)*{aém^îift()ivèSi'p0cq[i(if6i uBj;  îbieh;>iréBtistS/^^''<^ByKit 
•  ^piMbtaûb.)"'i-»v'  no  hjiiU  j(in;>  ^/i'ji.',  t./i*ji,!<ii-r:>  -lo'! 

Il  en  est  de  même  poutlesl1;x'OTad&iEta/il|aiàiuBiî^, 
Deux  o^l^^H^Hdi'tiÂ  toèsTf^oli^T^vaii  àB(ûmtJsémaf- 

soie.  .î-'/L/if*»]-.  '-.iiiinot  '.jiinlli'i'î  Hiiii-^.  Muq) 

v'f^tm&^pffitfGB  ?a/i^teij^  «oi^'^avàquiby^fK^eoTéiliefs 
'rnosaiLqui9l^yj«oIltlbie^^i  (qot  JSQrtl)aaiL'e6t^d1e>lir^^ 
'{ifonEe^"'iinf:airtre'd'^un'ibaïiigoûti);^'i';:  '.1'4Mm-,  .nr;- 
>  'liiié&^gi^rbitiairesi&R  métal  pètinalibivffîS^bdayàfdSf  istv., 
ô»pô&éc8'piiiirdettô  masison)  ont  é  té:  fabriquées  «n  tîjére- 
-•menifîdttnfl'«e»'atèiiiers;u  ii«.-.ij;nui'  t.f.  'niu.:-)  ■,[  lo 

t) lo8i  îràbeobâft^'^loviipa)PaiiB0ie^âlt-ei4N8  '«<M][tigoi)giâ^  de 


exécutés,  les  bords  des  gouttières  sonit|-^igf$>§^.,^t 

oiloi(iti)e»iegfîajl*pfî)&&t  ttsè.i  teibguçrifisi^îô^ftç^  dèftuts 

oôtôtit 'tt)iïtft  lii'ibpalttô^ilif ifla  .dftRum:  jSijiffutf a^Wîî^Kjil 
-;iïdu8J3eî»|)le/qUâ(ljî  tm'«?iiljMipi»q QflmiWilleYfi^t 

o«aiétrèocfa5eaÉptvjJ),-;ii;»  j;jrjj;<|  li  ;fU'.',tv;ji  lI  oiuiuii 

'I«svbflnfdsid|«J&pÉiasi3ï^rtoUti^QRi(dQi3éa)îp^^ 
ixçuotltiraiiï  et«»j  qîII»^  nm  ci^f  tdin  .ç^^Kq*  j^H^éajbl^j^  J  jpeil . 

oiiaajs  èèd>q^trâ(yid^^  Uiiâ  $Dab^^!Uie«ibrj^;&oh^ia?j9c 
fiiéffliUë*  ¥idieSîiho9aïqiiéeS;;jiF'.<„  t  ;'| ''.- -..i:.'!  t-im'i  .it./K 

'jJofiqoUpuàJuJffôideBsiîtt  (fiKWBdôn.'H  u»"^- bariiié^;  i^elii^f, 
accompagnée  dérièclgiptâiitiJèésiet  j3aOîJô*W|ftésj.;;5,Ti;b 

ob  âîjlïliiv^^*^  d6ssiii^'.vgoûreofrii.nqâii9f -lîeMelri^vec 

j  ODes^Quei  Me  uusd  dfiiji8:la3'^idës;€les>  tï^A  {3L\^ifim&  Hwt 

Von  considère  qu'ils  sont  faits  en  vuQf  dttjçiQtl^QK^. 

/4BMrfifeci)laDjJ.i^l)jewi?î*lîôt.)if'jq  '-.ïi'nif  un  j^<o  no  11 
Une  demi-reliure  janséniste  (YixriiQfetliôàUîOi^tiJre 

-qpacfaiteiaiiBni  èompTiSibeimôi]^  dii^eiàkxb^^  aulAI 

,'1  ij  oS^)9â]d»^oie/i9c^}â,  j  dei:)3d^ 

noadir.ëi0caitiAa7  l^id^ë/^  rempilai o<Mli|rlétbnlien>11  mmi- 
qués,  sans  brillant,  fouillis  achevé.  .01  or 

'<WiMv^a)sëisie,dQ{çltfiasàq%fes  fism^ms  3Qa*ft(i>iG[i«n.i:'4itigo 

npéli^/j  iènîfiiadi?fimfâB4^j  irempli34îifiÉliœi(ftpJ^ 
vais  coup  de  fer,titm«ci^ADolpigr^s  iJânractèarQôfimft^- 
.if^seiidi^MDâitiKDau'^ûiiTitlq  toitiai$oj>ryjk$id'C#^2éta)it  à 
'ciàiqiiB^ei^èfrpausr^iioi  miGDpaârïQieittife  Je  j^çl  .«;bQn]t€^)> 
et  le  chiffre  de  tomaison  erï-.îebifltet.iKoœôilasjitSBr- 

/jtflrti4/jlol?apfe«Kd'Qnf  j»  îdie^sbi^SFâft^ 

0 i j  ILQ^gc^nAi«{^s^«^ In -Ji/i^i^i^ ipacdtiuâ&'LdQVialUère 
clair,  filets  gaufrés;  les  filets  d'accompagnemtitit 
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ne  sont  pas  assez  chaudB  '«lanscertiiînc^S'.^jfirties, 
dans  d'autres  ils  le  soivi;  trop,  rcar  ilë  »<i«i4»  lira  tés;  le. 
dessin,  quoique  simple,' éfeti  do  "bon  goôt;:les  joar's» 
gothiques  qui  sont  an  dcTûior  plat^  4  ta'  place  des 
têtes  de  vis  simulées  aux  angles  du  dessin  du  pre^^ 
mier  plat,  sont  brûlés.  BoTrdûssin,  sans  genroil  est 
Yrai,  mais  exéciition..impjaartaite:(domiïie<:ndanfcad8j 
gaufrure.  -  •  r-:!) 'j'.f>>-i  '■.-.''■•■:';!.■        -   •! 

La  dorure  de  cette  maison,  pour  ce  .^uir'est  6e lia' 
partie  artistique,  manque  de  fini  et  de  brillant,  le 
coup  de  fer  est  lourd/' ltit1di*uTë'ii*isfpab  bien  net- 
toyée. .^  [  ^  ^    ^ 

Nous  avons  pu.  yoivj .parmi  les  v8Wïiity^'aî^atlt  déjà 
été  exposés,  deux,.in-t<^lîps:(7^e^?*?'e5rZe  Racine^  ma- 
roquin rouge,  laits  p.opr^  rEkpf6tiii(yjùEn'dô'"  Londres, 
en  1862,  et  nous  avqu^-.été  obligés  de  constater  que 
pour  cette  partie  ,du^*  travail,  la  maison, -àtt' lieu 
d'avoir  progressé,  se  trouvait  au-dessous  de  ce  qu'elle 
était  alors.  _ 

Le  peu  de  temps  qui  a  été  donné  (de  l'aveu  du 
représentant  de  \^  nKÛ^»}.à,.Mj  H\\\^V{  D|ôc;v'H$lijÊifî 
pour  faire  ses  travaux^  pj^^ulî^pf^^U  a^^yjirià  excuser 
un  résultat  aussi  imparfait. 

^-' Voilà  les  conséqn■e'icd.^fri^îttô(I|«['^0;çllrdet»tl4fet  lifo- 
ment  pour  se  dc(3i'dori'ïîSGipltèparei'''à'*'fairdr'trrfô  ex» 
position.  Il  vaud^ji'ît»  muiidtt'xvrdahs.tîe'éïis,^  ïves ^as 
e»po»er  que  dC'nsquoiF:dfètâ:vo^aù-^leïî^g:o'«s  d'une"  t^'*- 
patation  diffic!iî]ieîneîi't}'id6qqig(*\ '-^iin  j-l  "'.';«i  t'-^M'it.-. 

:Jja  maison  ÏTonés^ro  «wooftp©  tm  ■pcn^SDUriel  no'm- 
broux,  elle  travaiHe^à  trésf  boh  inttrfjji.è.:«bas  nôn« 
en  sommes  rendu  compto  par  les  prix  qui  nous?  ont 
éîté  présentés;  niais  ni. est  d-f^'n^tfo  dcuvoiiHlrt  décla- 
irerque  les  produiiS'fjiKi'oettiiyiwi'aniîjoni'H'Vrëj'wSôita:!!' 
aommorce,  soit  à  «as^  ciicrits^  fi'wt^êiglient  pjfô-tou- 
imirs  )a  hauteur  des  ceux  qu'il»  noue  a  été  donné 
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d'examiner.  Dans  un  chapitre  spécial,  qui  aura  trait 
au  travail  dans  les  grands  ateliers,  nous  essayerons 
d'indiquer  les  causes  de  l'infériorité  •  de  leur  pro- 
duction, et  nous  rechercherons  les  moyens  d'y  remé- 
dier. 

.  Terminons,  en  remerciant  la  maison  Lenôgre 
pour  là  bonne  volonté  avec  laquelle  elle  a  mis  un 
de  ses  employés  à  notre  disposition  pour  faciliter 
notre  travail. 

PRINCIPAUX   COLLABORATEURS 

^  j,  (  Provenat  (Pierre)  : 

Corps  d  ouvrage  :  j  Moussé  (Joseph)- 

,,  X  1  (  Bovinet; 

Couvrure  et  garniture  :  j  l^^^^,,, 

Tx       '  (  Dewisciier  (Julien): 

Porure  ;  s   . 

Allou. 


PARISQT,  rêlieur*doreur?....  rue  Monsieur-le- 
Prince  (Paris).  Act.  rue  Vamn. 

.  M,  Parisot,  quoique  établi  depuis  bientôt  quinze 
ans  (1868),  débute  seulement  cette  année  comme 
exposant,  aussi,  du  premier  coup  art-il  cherché  à 
attirer  l0s  regards  des  visiteurs  par  une  riche  expo- 
sition, et  par  la  mise  en  pratique  d'une  mesure  de- 
mandée depuis  très  longtemps  à  tous  les  exposants; 
ttous  voulons  parler  des  prix  marqués  à  chaque  re- 
liure exposée. 

Ces  prix  sont-ils  bien  réels?...  Mous  voulons  le 
croire,  quoique  quelques-uns  nous  aient  paru  bien 
faibles  :  toute  peine  mérite  salaire,  dit  un  vieux 
proverbe,  et  nous  croyons  qu'un  bon  marché  ex*' 
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i(f0g3if  -mil i .d'une; .  (?pRc^^.I?^^^ce  mal :^^^f,e^^^f,  fi^v  le 

plU'Sfi ^pu^nt, .f'ôxpoçitipn  p^sô^,,pn. .aljLègùe,  j^^le 

;  iraiBppa^.irpp. justes ;pj^rfr}fi,  J^qur;^?!  B^s,.Jiy,ne]ri.|ps 

on  les  avait  cotés.  ...,,.( 

nji(P(èiiIît^nt,ij^jtPtaçti.l^. 4prïJie„  Tm\^  ^9W^^o^^^gjle 
,  .\ps,M¥Ym7^iM^Ti^  !5J;^)p4t^Q»jPP;Pqp,t,P4i^tAU-^.fiWS 

corps  d'ouvrage  est  à  l'Exggfitiç^Pjifj^rJiqrsirJ.'E^P^fi- 

>' -iM'jsp^iaUjbp  dpi  ,c^ttôja?iaiAP^  ,f^^,l^  .r§Uiîrfi^/de 

,  i'W'a^BPelie  liyr^s.4ituj5gÂ^i^^.  ^^llpi'ait.ajfj^i.xiuf  1- 
ijqji^^s.}r^liWQ^j  de  i4t)%^l^qu^^.ni^i^;;^*9rt.p§^,^^p 

-,i  H^.a'Af?*^^^ 'î^pw^n^^ r.'WWqwjn 

,4mfi  A\^A^'.é^mmvmm  ^pr  m'P^od^9ffRftj,|5)n 

jîftttWt.P^rîépaiV^r  4gftmRP,ntjla,nwrfli^Uj^,  dji|49s. 

a  iîans  doute  trop  garni  le  dos  de  .p{\tpip?.ftH/4fi  Bft^' 
La  rpgçi^ïiç  ^f^tM^^Mi^rMM^^^^m\  t?I5^îl9^e 

ses  parties,  dans  tous  ses  détails.  La  mar{)j;'uyg.^c 
i:.y/?*it..p^ï;f^^tepïput.  i^pqf  4;T(jsry,^iï^ 

;dp  f^v,iAletpp,Jp  vp^upig.p^ii^ff  ;a,y,(^l?,.^^lgrAift,4^1- 
. .  Awlt^i  aM?>  i49P^^  ,P9  :  W'Hy/^^î^iPf^PAÇrj;!  i^igr,a,t1;^g^tet 


Ea  pô'ati  '  *n*(îst'  pas  pai^êé  'daôs  'M  îtotwffi,  •  ifé^ui 

raiflitTôiivcrturè,  éll'ësli  ÛQ\ttop'û\^'>^.(AfM\'l^e 
'  tiul  les  rèïîd  maigl'eisl;  Id  soie;  dô^iîdrdéÉ -est  pro(>]?e- 
'  in6fit  éiïiplâyêey  mais  •»'^st^'p'as''cKê^uèi»^é^'^'^'îla 

bordure.  '    '"•  '^^«''^   '•''*  ^^^ 

' -'  èbrurè  àrià'maliij  la^gê'dènMlèi^ 4iiiirféftifeme 

siècle  (Du  Seuil),  très  bien  réussie  comme  a^«o^, 
•''ck>\ip'  àe  fè'û'  Mèn*  égaly^dbà^  dUi^ïiiêtoef^gë/ttt<6''l)ien 
''  irèussi/excéirté  la  queitô  dont  ft^tôéîn^tilMkiit'-dst 
'  tïoii  lourtié.  (Ddrôpartôgërdbàei'dorëUtBïiéete.' 

ÏMe,  rùè DâupMaè,  16:)'     '      '        ■'•'- ^'^ '"' ;^  - 'i'^^; > 
Vies  des  Saints,  in-4%  marbélaitt  i^ôn'^-  làïésftîtiue 

vîbletW;  'doteii  ^ur  n^rfsVdé  tr^av6râ,'i^sl^ràvlireB 
".'hiontées'  Éui^  on-gleftà;  e^' vo!i!i'm^"^ïit^''s'dUvW^ p^is. 

li^-^dbg^urë  et  la  i»ûfglfi'ui*é'  'fibrit  ^  Mteti^^exâéu^èéfe  ; 
■'  ïnfiMbs  dèfattt^'  ptJtii^'la^pivkrè,  ri(aië^'è'bit'tiër$ià^ti 

pris,  car  daris'èfôtté  iûaiâoîï;  pôiit iiôs^'j^l^^lâ^  VolUi^s 
-^e*  iaaroq^iii-^lëîri;  Fon  tiief  pa'Pô>t)luâ'M'àfer3'nî  les 
^•bMs,  oft  enlève-  l'éicê^nti  d'à  ¥ëypf^aâ;pè1iu 


"et  PépâîéSébr'  dé'  M ^pfeàtf ' dbriné  ^^Itel de  ^i^érfi^ïë^ce 
^a^lafaiièué-;  mai^  ^biri^'lë^îlûbVâf'delë-ddnitôï  dè4a 
>ï*Mfeîïiyâa^o^dftuMé^,^  d©^îûà;*ëh^WuV^M  1^'Vb- 
'^•'lùiiië,' o»À  apèi^çôilf ^ë'yèrs'bh- tlëi?s^%I^^^ 
-'M  d^ai*  l^êtrè."^'  "'^^'  -'^  ^'^"i^'^  'l"'î'^  -^^''■^^'  ''^'^^'^-^^ 

Il  ne  faut  pas  parer  trop  mince,  mais  cé^ëtidfeht 
^  ir-fàut  parer- Cdicês  dai^  Hidui  ëà^tin  dlffâut)!  ''  ^^ 
'  '^Bôntie  dorùrô'^^slir'trënôh^'a'VôW  éëtriê,  hermhibs 
'■'rdïi^ès:'-''-  •  •    "•■-   "■•'  ■"'   '''■*'  ^"^'■'  •^'•■'•^-;  -^»^ 
-'^'•'iXor^i'iî^e  à  la'îûaîn'fféitrfe  îibu^is^J^ÎHVWMSe 'àtfési 
-ifkrià^è î^'iïiéséïqtie' Vik^imê^  ii^i-êgUlié^^^^  ^b- 

'fdfl^èè^d'àrisf  lé  Mm\X^é'%W\i'^lèQèm'kÈiVkïi^ié^M 
largeur  de  l'écartemerif^é^^lèfJérqtH^ést^i^fàite 
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pour  le  plat,  osi  lam^me  potir  Icf*  onçadronwînts  du 
dos,  par  conséquent  beaucoup  trop  lourde,  d'autant, 
plus  que  le  dos  est  à  cinq  nerfs  ;  la* dentelle  inté-* . 
rieure,  dix-septième  siècle,  est  bien  réussie;  le  titra  : 
est  trop  lourd  in-é"  et  deux  lignes  de  même  format, 
il  taut  imiter  l'antique,  mais  pa'S  dans  ce  qu'il  a  ' 
de  mauvais.  r 

Si  nos  ancêtres  en  reliure  m  sertdient  le  jjIus 
souvent  du  momo  composteuj^  c'«st  qli'ils  n'en  ' 
avaient  que  très  peu.  Aux  seizième,  dix*^sGpiième et: 
encore  au  dix-huitième  siéélei,les  titres  fee  faisaient:- 
avec  des  alphabets  à  (r|ueuôB'et,giravés,!  cje">qui'  cou-  ' 
tait  fort  cher,  ils  ne  .pouyaiejltifdanC'-paS'en  être.- 
fournis  comme  nos  modernes^  qiui.jpeiiyerjtiea  avoir* 
juqu'à  quinze  du  raêtneteil;  s'éebeloimaût  insensi- 
'biement.  :  ,   ^  :'•  :.  .']   ':<;...:  i  .'■'.  •.      ■  .i 

•  La  dorure  de  ce  volume  manque  de  fraîoheury! 
n'a  pas  de  brillant  et.esti  fatigi^ée.i  on  ôroii'etit  .une 
vieille  dorure.  A-t-onvouiii 'imiter;!^  vieux?  alors... 
on  a  parfaitement  TéxXB^ah^  .dessija.«st  bien.  d'épo*-j 
que.  .  •        ;..-  î    L    v:  ....     f-.-      .■■■•  ■        -•  ^ 

Vies  des  Saints,  maroquin  du  Leva!a,tijrôUge  moM 
sAÏqué,  vert  clair,  vert  libixcîé.QtKSoifécinQvdoS'brisÉ. 
Sur  le  dos  est  collé  .uamoi^ceauidîeiKiiiaroquiii,  alfia 
de  le  consolider  tout  <jû.':liti  laissanjb  ia-souplesseà* 
l'ouverture,  aussi  s'oiiiçjïje'-ft-^il  itrès  bienj.  Ge'  s^fi-tèiWe-, 
d-e  consolidation  du,  dos; j.tioni'oaiisuî -sut  nerfs, jdst 
excellent  pour  c\b  petits  ^yialurfiB$,.îil  ni  l'avantage  - 
d'éviter  le  plissement  de  la  peau  sur  le  do?,  incionit',, 
V43nient  qui  se  produit nauKi  Voluiaaeti  iCOUsussilr 
nerfs, 'mais  pour  un  volu-uae  de^  cett'e  foi'co,  la  cou-*- 
turc  sur  nerfs  est  prèiérjtblti,  elWc:ûfirD;j)ius.çlo  soii- 

dité.  ,  '  •-   .•-.!■  ■.     .  •',■]  j, •,■•;■■  Md    .      ■.,.:•' 

Même  observation-  quîa^i^iiî  awitrasVolurtlos-fpaur.la 
couvrure,  'i  --i    ■''..   .  .  .•,    •;    "..-  '■   •..  • 
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Dorure  à  la  main,  geni^e  Oroslier  orne,  iilets 
mosaïques,  vert  fonoé,  vert  myrte  et  solférino,  en- 
trelacés de  filets  fins  or,  fleurs  hachées  aux  termi- 
naisons. 

Pourquoi  solférino  sur  rouge  et  vert  foncé  avec 
vert  si  peu  claîr?  Solférino,  nous  a-t-on  dit,  pour 
imiter  le  rouge  antique. 

Cet  assemblage  de  couleurs  .est  d'un  effet  mal- 
heureux, le  vert  foncé  semble  être  le  vert  myrte 
taché  par  l'huile  ou  noirci  au  polissage,  quant  au 
solférino,  il  faut.de  la  bonne  volonté  pour  le  dis- 
tinguer- -C'est  regrettable,  car,  à  part  le  rond  du 
centre  un  peu  grand,  le  dessin  est  joli  et  l'exécu- 
tion laisse  peu  à  dé&irer. 

(Dessin  et  exécution  de  M.  Besnard ,  nouvelle- 
ment établi  rue  du  Pont-de-Lodi,  élève  de  Michel 
Marins.) 

Un  Missel^  maroquin  bleu,  cousu  sur  nerfs»  Le 
dos  est  bossu,  pas  régulier,  les  nerfs  sont  assez  bien 
proportionnés,  mais  toujours  de  travers. 

Ce  volifme  est  raide  à  l'ouverture,  la  parure 
laisse  à  désirer. 

Dorure  au  balancier,  bien  brillante.  La  dentelle 
ou  bordure  intérieure  est  composée  de  deux  rou- 
lettes séparées  par  un  double  filet,  le  dessin  de 
celle  du  bord  du  carton  repose  sur  le  double  filet, 
et  la  seconde,  de  même  largeur,  s'accroche  par  la 
tête  au  même  double  filet,  le  pied  reposant  sur  la 
garde. 

Il  paraît  que  c'est  la  manière  de  faire  de  M,  Pa- 
risot,  de  son  aveu  personnel. 

Quoi  qu'en  ait  dit  M.  Parisot  à  nos  observations, 
,sa  manière  ne  fera  pas  école,  car  ce  n'est  pas  beau. 
•  Lorsque  l'on  fait  une  bordure  de  roulettes  com- 
posée, on  pousse  premièrement  une  roulette  large. 


pclâtivcîdé^rlf'd  ia''lar^euf  'fine  l'on  Vont  'dbnWéi-  à 

sa  bordure,  puis  un  (to'iiblQ  ou  iin  triple  ïilot',  en- 

auiiie  une  dent  à'e  rat,  où  un  trois  point,  ou  une  p«- 

tîtc' roulette  Se  rapprochant  par  le  dessin  de  Ici 

dentl'do'  'rât,  oti  bien  ehobre  une  roulette  dessin  coH- 

rçiht,"c'est-à-(iire  une  guirlande.  Si  la  roulette  fai- 

sàiit'cof'ps,'!i'êâtrà-dire  céllo  qni  touche  le  tard  d« 

carton,  à  uii  6u  deùs  oéntiiùètres,  la  dernière,  celle 

àè'rîntefifeur,  peut  avoir  tout  au  ïilos  deux  ou  trois 

niilliniètres  ;  il  faut  Bien  observer,  qoand  elle  anfi 

pie^,  qii'él(e  doit,  comme  la'prehiière,  s'appuyer  sur 

leddilDie'ciii'trîple filet întêrieui*.   ' 

"iJCiii^  ce  qùî'est  bfcrt  inOins  jibrinig,  c'est'do  réunir 

mêni^e  largeur,  dont  les  dessins 

s  conftQD  genre  6à  fipoqile. 

le  par'Lèvéque,  mais'  dlpectiori 

'arisot,'  qni  nous  a  dit  formelle* 

ùté  'la  dorure  liiito  chez  lUï^  t'outo 

aptenait,  un  doi'eiir  chez  Idi  ne 

irès  lliilivbir  demandé  avisfstC)!-., 

Merci  I...  Nous  gommes  tentés  dé  dite  coàme  Eoi" 

lea'u  :  Sb^y'ez  ltoaç6n,,sr(i'esiVotre  état,etej    ■'-■_  ' 

Xiti"ë-iiémp\dité'àù'là'Bibfe,d'6  Gustavô'Deré.ïna- 
roQuin  rouge'pblï,  éous'ii  stirherfs;- loeorps  d^Ju^^ 
vpabo  èàt'CowSotî  màiélè'dôs  îflanque  do  souplesse 

à'fouvertu'ré. 'i    ,    '      ':/■    ■''■■'-'-■■■■  'H 

"tè  îilaf6(|uîaVéÈt'^aB''tréi^t)'6aû;  l'excuse'dbiiiied 
est'lii'^'ieè  deii£V'élntiiiS'drité't6'  lires  dans  la  mStiïe 
peau;  I^rrfH'â'ïi'e-'criinàî'ibofis  piîis  logeât  de  teus'le* 
iiriiateur8'dé''Béll(iSi^Httr68Vl'iafs;poitr'nOtropàrt', 
îi  noil'^'seiïilil<J'qà'irBettiit^5ïl;ratle  que  le*  mâro- 

Ïiiiii  fiït'pWa  beau,  quitte  à  se-aérvil'tleïleuxpeâus'. 
i'eàt  tûiijou^  'possible  dtî  rassortir' deux  ipeauii; 
même  dans  lô  ronge': 'd'est  donc  un  tour  de  force 
inutile.  ■' 
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Doîîur^  à  la  main,  genre  î)]i  Seuil.,  peçtaD^lç.brf^é 
paff  des  eouïbos,  fleurs,  aux  aftç:le^.'  ,  ,  .... .  '  ' 
;  Les.. cpurljios  .sont  démesurément  grandçs,; . puis 
deux  filets  écartés  au  lieîU  de  trois, filets  ^ptiquqs^* 
i2i<ô  n'jçst  pas  admissible,  suvtout. pour  uji.^u-fojiô,: 
ïp^.  peut  so  perrpettrc  les  deujç  filets  sur  un  .yp7 
lumj^  dQ  petit  ibrm^-t,  maj^  pas  sur  un  plat,  de  eeltê 
grandeur,  aussi  l'effet  est.,  lïiai^qué,^  ç'est'^maigre, 
c'est  étriqué-  Le,  dos  est  ijien  compris^  le^tpat' est 

bien  exécuté-  (Doré  par  Besnard.)       '       , 

'  Jjiiyf^e  d(S  i^ri^res  La  Vallière,  genre  i?aon,astiqiié 
ou  incunable.  Sur  les  plajt^,,  les  fers  sont  bi^n  joints; 
bij^n  régulièrement  gaufri^is.  .cpmme.  :poir,  et  comme 

0piPnP^.  ...     .,    -,  .      .,  ....;.      ..,  ,.      |. 

Intérieur  *oin  <ipn,tre-pl?it  LegàsGO,n.  (Pourquoi  ce 
pôntfOrplat  à' une,  reliure  dQ  ce  genre,?  J^'est-çe  pas 
11^  peu  trop  (antajsiç,  marier  ,1e .  quinzième  au  dîx- 
soptiéme  siècle?)  A^ux  mîUé. points  û|ets  entrel^iceSj 
Ç<3mme  exécu^jai^  ce.  conti:erpJ.at,)Çst  .çî.è  beaucoup 
supérieur  à  ce. qui  précède;  (Je  la  ti^èmé  maison  (ib 
dioirur^,(j;4ftgaF(}e.tt^).     ,.  ...  ^  ., ,' '   .^  .;,  \,.'    '  .'V/;"./ 

Une  plaquette  iif-]^,  tjtye  ,.affr9,u^^ï9.^nt  fait; 
M.'Lagardetta  ^f^-t-ii,  pj?ié  ,M.,  .P.a?:*îsdt'  (d'exposer  ^ïé 
travail  de  ^o«  plus. mauvais  apprenti?  '  ,  \      ./ 

.Causeries  ch^nOrlmeSy  ^^^m  do  t^iiiÇ»  .S^P/'Ç'^  !™P" 
nastique  ou  incunable.  Cette  peau  présçnte^bèau^ 
eoup  i0  .diffiwltégppar  Jifé^e^Uté  du  i^ft  (^^,/J^' gau- 
trure;  sa  nature,  dat^,çe;'tain^?{partieai  étant  ^ plus 
poreu&e  que  dans  ^'autre?^  çe.célant  encore  ^^ppés 
la ipféparatipn .du.t^npag^,/ijf^^q.uq .peu  ^^  Çf ^i?p,® ) 
lï^ftlg^é  celft  la  gautrp^p,fts|,.,>ieu  s^iy|^9;^  (jLij.ân^^ 
l'iflité^ieur  (^eila-çQi?ap0i^ti,9i[ip,,il  x\\û^X  :9'.?.^^?,^^?Av 
ôA-i-aport  .aYeç;J.e  g^npç  gpe'l'pn  îi^^:fQ^^\\^\mi(^ 
et  4ï,e  1^  pi^in^epas.  ,(l)|9r4p2^r  Eei?nV<;l.t)  .  V  ,\.  ^^nufi 
Icij  M.  Besnard  a  eu  la  bonne  idée  de  VLQ.,v\Qn 
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mettre  à  l'intérieur  comme  bordure;  dans  ce  genre 
il  ne  s'en  met  pas. 

Les  Résidences  impériales  de  France^  maroquin 
vert,  grain  écrasé,  dentelle  à  la  roulette  sur  le  plat, 
milieu  composé  d'un  rectangle  traversé  par  un  lo-- 
sange,  le  tout  fait  avec  un  double  filet  écarté.;  cela 
ne  lait  pas  un  bel  eiTet  au  milieu  de  la  dentelle; 
cette  partie  de  la  dorure  n'est  pas  réussie,  elle 
manque  complètement  d'aplomb,  et  les  filets  ondu- 
lent. La  dentelle,  composée  d'une  roulette,  est  bien 
poussée,  ce  qui  n'est  pas  sans  mérite,  vu  sa  grande 
largeur.  La  bordure  intérieure  a  le  défaut  cité  au 
missel  bleu.  (Doré  chez  M.  Parisot,  par  Lévêqne.) 

Les  Femmes  de  la  Bible.  Même  genre'que  le  pré- 
cédent, et  aussi  bien  réussi  pour  la  dentelle  sur  le 
plat,  composée  de  roulettes.  (Doré  par  Lévêque.) 

La  Femme  forte^  maroquin  La  Vallière  foncé, 
grain  écrasé,  entrelacé  Louis  XIII  ou  fanfare*  Le 
dessin  est  d'aussi  bon  goût  que  celui  de  la  Vie  des 
Saints,  doré  par  M.  Besnard;  l'anglage  ou  la  join- 
ture dos  filets  est  soigneusement  fait,  les  courbes 
sont  un  peu  fatiguées  au  centre,  mais  l'ensemble 
est  bon,  et  l'idée  du  rempliilsage  de  Tencadrement 
du  dos  est  très  heureuse.    - 

(Doré  par  Froment,  doreur  spécialiste,  rue  du 
Four^Saint-Germain .) 

Quelques  demi-reliures  ordinaires  ont  rornemea- 
tation  du  dos  bien  réussie  ;  titres  assez  bien,  excepté 
pour  un  Buffon,  dont  le  titre  général  est  par  trop 
gros.  Veaux  mtats  et  polis;  piècefe  de  couleur,  bien 
•propres. 

Plusieurs  in-8  et  cotnpactesi  reliés  pour  le  com- 
merce, en  chagrin,  avec  bordared  roulettes  et  filetfi 
sur  plats,  bien  établis. 

Le  genre  paroissien   est  également  représenté 
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,par  des  aîi3airoqttiii8>  polisnaTec  écussons  mosaïques.  " 
Citons  encore  comme  gentil  le  petit  paroissien 
:ljleuj  bQr(luTe'Oir\et''pi'aqué^"  mec  sujet  en  ivoire  au 
milieu.     .    ..;..•■■  '^  •'   mi  •■. 

"      '"'  AP;ÈRÇ'C    GENERAL    . 

.  '  Le  GOi'pA  d^oiwnèig^  est  généralement  bien  fait, 

^00ïnme>  il  est- 'dit  ipJ>us  haut;-  8i  beaucoup  de  nerfs 

-sontde  ti^iàve-rs^JaiÉaalijG.cin  -est  premièrement  à  la 

iCQiituraéiyei  4uoiqaie>il'findo9g|eur  aurait  peut-être  pu 

lies  rexlrôsser,.-Ti[yaiSi.ce  jdéfau-ti  ne  constitue  pas  une 

inaauYaifiôi.ieïîudoàsure;  de:  ..seiil  reproche  que   Ton 

pourrait  f&érieqsem«Ti'tlui/appliquer,  c'est  de  ne  pas 

réunir  laj'soliiûtité'  à- J'a  soup'lesse.  cette  dernièi»e  a 

'ètôîSaeriSéaàlajprerraipfe^yipoartantjSi  cela  provient 

d'une  tropî  toTjte  igai^nitmTeîdu  dos  après  l'endoa- 

,&uney  à  Tiilâa^y  la  iSo;lidité( .pourra «se  trouver  com- 

•:promise.etileB.db^lsrfe  ciassdrontj    -      - 

uhv^  doY\ure..s\j(i}^>Ua')i(^m\'^&i  bien  soignée.  Nous 
îéevotts  si^aLsii  un  Hvr^dapriiéms  en  ohromo-lithd- 
fgriapbâe,!  tnaarbcé, 'doré,  idon-t  l-e  papier  très  fort, 
vÇre&quejCOiiaiiie^de  la  eiactei.  et  de  plus  collé,  pré- 
sentait deux  obstacles  à  l'^btentioïi  d'un  aussi  l^foii 
qriâsu/ltat;  iamarlyruTBosel'ViCJit  ips/rfâitenient  et  la 
dorure  est  régulière,  elle  ne^'cèsille  pas,  elle  i^eflte 
4|i4aotô;  'ôtî.mir  -^^liiàTéyuJiémdànces^'  impériales  de  ' 
'JS'f^ance^.nn^  vo'l^la^ae•^comç(aeté,. tranche  orientale, 
^'e^t-àtd|ire  doï^e^puisiiJQîarJirijey  ipeiignes  de  diifér 
ffêîitie5,oc|uie)ird-ei'rensjuitâirçbr-uîïis.  Lorsque  Ton 
commença  à  exécuter  ces  tranches,  on  rencontra 
u»evgï1ande>difil^«i1^é.:i-liop^«.s'iïite3?p<D8ant  ent/e  Id 
■pg^pier/et  les  t50'iiilemî$j,[)iLi'ônsaiYait  qtilau  brunis- 
sage, ces  dernières  s'étalaieatietia  marbrure  per- 
dait S.a7iôttdtjêiinjmsd0puis^'jl2^  pratique  aidant^  on 
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• 

a  trouvé  un  procédé  qui  permet  de  vaincre  cet  in- 
con venaient  et  d'arriver  à  un  résultat  complet.  Il 
suffit  de  passer  une  couche  de  colle  de  peau  sur  la 
tranche  dçrée  avant  de  la  faire  marbrer. 

Malgré  ce  bon  résultat,  ce  genre  de  dorure  est 
tout  à  fait  fantaisiste  et  d'un  goût  un  peu  douteux; 
il  n'a  pas  la  prétention  de  remplacer  la  tranche 
marbrée  dorée,  et  bien  lui  en  prend  :  il  peut  faire 
les  délices  des  habitants  des  colonies  espagnoles, 
des  amateurs  de  bariolages,  servir  à  l'ornementa- 
tion dés  carnets  destinés  à  l'exportation,  mais  tout 
amateur  sérieux,  ami  du  beau  et  par  conséquent  du 
simple,  ne  voudra  pas  maculer  les  tranchel  des  vo- 
lumes auxquels  il  tiendra  par  ce  barbouillage. 

La  tranche  que  M.  Parisot  expose  de  ce  genre  est 
complètement  réussie. 

Toute  la  dorure  sur  traniche  de  cette  maison  a 
été  laite  chez  M.  Morand.  Est-ce  à  lui,  est-ce  à  ses 
coopérateurs  qu'il  faut  adresser  des  félicitations  (1)? 

Les  tranche/îles  de  cette  exposition  sont  géné- 
ralement bien  faites,  les  couleurs  sont  bien  assor- 
ties. Elles  sont  toutes  exécutées,  nous  a-t-on  dit, 
par  M"»*'  Orchomp,  ouvrière  chez  M.  Parisot. 

IVEais  comme  s'il  fallait  qu'une  qualité  entraîne 
toujours  avec  elle  un  défaut,  pour  laisser  voir  les 
tranchefiles  dont  ce  chef  de  maison  est  sans  doute 
fier,  les  coiffes  minces,  petites  et  en  arrière,  lais- 
sent trop  à  découvert  les  tranchefiles,  lesquelles 
sont  aussi  trop  renversées.  La  minceur  des  coiffes 

(1)  Nous  devons  dire,  pour  l'acquit  do  notre  cons- 
cienco,"  que  Paillet,  délégué  pour  la  dorure  sur  tranche, 
nous  a  communiqué  ses  notes  sur  les  travaux  do  cette 
maison  bien  avant  que  les  circonstances  ne  lui  aient 
fait  reprendre  la  place  qu'il  occupe  maintenant  chez  ce 
doreur.  (Note  du  rapporteur,  1868.) 
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est  d'autant  plus  sensible  pour  les  reliures  pleines 
que  les  bords  des  cartons  sont  très  nourris  de  peau, 
M.  Parisot  no  faisant  pas  parer  les  bords  des  cou- 
yertirres,  afin  de  laisser  plus  de  solidité  au  volijime. 
Si  l'on  veut  exagérer  la  solidité  et  l'épaisseur  des 
cartons,  il  faut  que  les  coiffes  soient  fortes  en  con- 
séquence. 

Les  gardes  de  papier  pour  les  demi-reliures, 
comme  pour  les  reliures  pleiries,  ne  sont  jamais 
ébarbées  jusqu'au  mors;  elles  laissent  toutes  sur  le 
plat  intérieur  un  petit  angle,  taillé,  du  reste,  très 
régulièrement,  lequel  recouvre  une  partie  de  la 
bordure,  lorsqu'il  s'agit  de  reliure  pleine,  pourquoi 
cela? 

,  On  ne  doit  pas,  il  est  vrai,  ébarber  la  garde  jus- 
qu'au fond  du  mors,  ce  qui  laisserait  à  découvert 
l'extrémité  intérieure  du  carton  ;  mais  il  ne  faut 
pas  tomber  d'un  excès  dans  l'autre,  et  laisser  sur 
le  plat  intérieur  une  petite*parcelle  de  papier  qui 
n'a  rien  de  beau  et  n'a  pas  de  raison  d'être  ;  car, 
à  l'œil,  elle  fait  terminer  la  bordure  en  sifflet  et 
empêche  la  garde  de  se  terminer  à  angles  droits 
aux  quatre  coins  du  plat. 

La  dorure  au  balancier  est  bonne,  mais  lés  écus- 
sons  des  paroissiens  sont  trop  enfoncés. 

Il  faudrait  pourtant  nommer  les  choses  par  leui' 
noml  Pourquoi  cette  exposition  est-elle  fournie 
d'une  aussi. grande  quantité  de  travaux  faits  hors 
de  la  maison  ? 

Kous  en  avons  été  surpris. 

M.  Parisot  possède  un  matériel  complet  de  do- 
rure ;  pourquoi  n'a-t-il  pas  fait  faire  la  partie  artis- 
tique chez  lui?  S'il  ne  la  pouvait  faire  lui-même,  il 
lui  suffisait  de  se  procurer  à  l'avance  un  premier 
ouvrier,  ce  qui  était  possible,  et  son  exposition  ne 

•       2 
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serait  pas,  sous  le  rapport  de  la  dorure,  celle  de 
MM.  Lagardetto,  Bôsnard  et  Froment.  De  plu3^ 
son, titre,  dans  le  cas  actuel,  de  relieur  et  doreur, 
se  trouverait  complètement  justifié. 

M.  Parisot,  pour  la  masse  du  public,  s'approprie 
le.' travail  d' autrui;  il  a  le  bénéâce  de  direction 
sans  en  avoir  eu  la  charge.  Est-ce  parce  que  la 
-charge  eut  été  trop  lourde?  Alors  nous  aurions 
ûùno  raison  en  disant  que  cet  exposant  a  vouJu 
faire  plus  que  ses  forces. 

:La'  yitrine  de  M.  Parisot  contient  encore  plusieuf^ 
•tï'aa'ches'  ciselées,  lesquelles  ont  droit  aux  louaog^es 
é&  iom.  Qui  les  a  faites?  il  est  inutile  de.le  d^- 
.mander.:  M.  Mutel  a,  dans  ce  genre,  primé  depuis 
longtemps  sur  tous  ses  concurrents;  il  sait  joindre 
-4  l'art  cette  simplicité  qui  seul  le  rend  beau;  dans 
:toiis  ses  travaux,  la  légèreté  de  main  s'Unit  à  l^ 
ihardiease  de  ses  dessins. 

M.  Parisot  a  été  arénitablement  inspiré,  cette  fois, 
en  s'adjoignant  M.  Mutel  comme  coopérateur  étran- 
ger à  sa  maison. 

Principaux  coopérateurs  de  l'atelier  : 

MM.  DitPEAUx,  corps  d'ouvrage  ; 
Adol[;lj3  Lemaire,  couvreur; 
Lévk  iUE,  doreur  sur  cuirs. 
M™®  Orchomp,  ouvrière  relieuse. 


GrAYLBR-HlROU,  relieur,  rue  de  Gondé 

(Paris). 

Spécialité  de  cartonnages  antiques,  dits  hollan- 
dais. Ce  genre  s'adresse  principalement  aux  an^a- 
iflur»,  bibliophiles  et  bibliomanes.  Ce  sont  eux  qui 
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doivent  apprécier  l'idée  qu'a  eue  M.  Gayler  de  le 
ressusciter. 

Ce  genre  de  travail,  tombé  dans  l'oubli  depuis 
lonfî^temps,  a  eu  cependant  sa  grande  utilité,  car 
c'est  grâce  à  ce  procédé  de  reliure  provisoire  que 
de  'magnifiques  éditions  nous  sont  parvenues  in- 
tactes sous  le  rapport  de  la  conservation.  < 
'  Il  est  à  regretter  que  M.  Grayler  n'ait  fait  que  des 
^imitations  du  genre  et  qu'il  ait  négligé  la  partie 
essentielle,  cause  de  leur  solidité.  Nous  disons  inai- 
tation  extérieure  seulement,  car  ce  ne  sont  que  des 
'emboîtages,  les  nerfs  qui  traversent  les  mors  de  la 
couverture  ainsi  que  ceux  des  coiffes  on  tranch^>- 
'files  ne  sont  que  simulés.;  le  volume  devrait  ôtTe 
Cousu  avec. 

■  Il  en  peut  coûter  de  les  faire  véritables;  nous 
'doutons  que  ces  cartonnages  puissent  résister  à 
deux  et  trois  siècles  de  fatigue  comme  ceux  que  i'oh 
retrouve  encore  enveloppant  les  produits  des  p^es- 
së-s  des  Aide,  des  Estienne,  des  Elzevir,  des  Plantin, 
des  P'roben,  etc. 

Extérieurement,  comme  garniture,  ils  sont  par- 
faits et  rendent  très  bien  ce  que  M.  Gayler  a  voulu 
imiter.  Tantôt  les  fermoirs  sont  en  ivoire,  tantôt 
ce  ne  sont  que  de  simples  attaches  de  cuir  se 
fixant  à  l'aide  do  boutons  d'ivoire;  "  ici,  les  plats 
souples  en  parchemin  permettent  au  volume  de  se 
rouler,  de  se  plier  à  volonté  et  de  se  maintenir  en 
rouleau  à  Faide  de  lacets  de  cuir;  d'autres,  les 
devants  de  la  couverture  se  rabattent  afin,4^, >pro- 
téger  la  gouttière;  là.  dos  fleurs  peintes,  des  filets, 
des  inscriptions  gotliiques  manuscrites. 
'  Mais  pourquoi  n'en  être  pas  resté  là?  pouriquoi 
en  avoir  surchargé  quelques-uns  de  fleurs  peintes, 
'de  blasons,  de  têtes  d'animaux,  de  mosaïques,  etc.» 
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en  '"gêÉTô.  rtout  eà>é*ait  potyôpora®?  Oelaipouvait  saftiri 
le  public  fantaisiste  et  non  connaisseur;  mais . 'oni 
mtii?aî£)t jràïipe(itfjcfcïss&qi;eirsôffiau]s^;  dn  me.  peut  pl'iis 
satiâliauiï^i^iic  t^vrériiùarbie  lanjiateU'E^jLoo  nrafai-.  'iMjbiiophilBp 
Cette  maison  n'a  pour  ainsi  dire  pas  exposé  de  tra- 
vaux de  dorure,  puisque  dfins  cette  vitrine  il  n'y  a 
que  deux  volumes  dorés  à  la  main,  l'un  sur  velin 

bJiariÇ9ftVJ?MtJçef^»T(Ti^y  §'nUîim\  i  /.  w •  ^')  i  -  :  :•; j!  a 

bonne  imitation,  et  cbmme.-Q3^^uti{>;i5,;ri^,,à,i:'i9pi\o- 
cher;  mais  il  n'en  est  pas  do  même  du  volume  coù- 
và:*1/tfh'Véàu{^uf*  l-èqtièî  ori  h'v^ànH^irùiiévmn'&toèUer 
^TétaiëM  éÇôKÏ'aû,'  h  léuifllej^  -viid^gi^;'  môfeéiïqiué-  aa 
iïïoyè«n"d-tt'ûîré^ii^e  aoide;  EiMr'cehto'tt^e,  é«t-^:lioîdoi 
vitt  afei  e^Ifëmô^?''  ©ên'^-é^ti^Âiïcïwii'ô'  dëî^esôottlëiirBi; 
m^î9^Kîèyfeaî«<3to%trt^é>''èfit  ^bn^èftis  èt'niiâft'«évle:€?o'ûp> 
âé  '  fèr  •  'éfit  Ma>à'^ai'6  ;^  '  iirMb^  t^g^bitàble^  de  ■  v»ai*pl 
cfe' VMtiÔiê  '- Ji^é^dï^'^Befe'^^baté  ^  t^nil?  bé^ia<5DUp.  dol 
place  dans  cette  petite  vitrine,  ch^elX&iiilt&iàemeii^ 
èi  ka^èi^'lëk  ï*ëg'«rdr^dé&' aufi^ateat^s:: «La'gpêttottilïe, 
enfl''a,'"^4^i'V^titi^e'laiî*e'bôô«f*  •»'  "'  '••  '  ' '!  •'■';-:^ 
'O'ô^'cô'  géwî'e'''q'Ue  ôpêèialisé  ptin^ipâleïnôfnti 
M:Béyïèi^,^étm'Vbïkm^  e&t  oertâinôîïiéntd^  naktrci^ 

Gh^.-^(i'ùl'd^*j-i'l  ôtè'dôï^é,  la  dOï'ui*ê*iï''ôtant  pas; 
faite  dans  la  maison  ?  Nous  n'avons  pas  cherchô  4- 
le-^aroi"r;'qubii[i*ttt3i'la  matière'  employée  pdtiî»  la  irio- 
sarqrtô'hou^îi3  fait. supposer?    .... 

Le  d^reut'qui  l'a  exéca1;è^  lô  voyant  si  peu  réussi, 
attrait  "bien  dû  se  refuser  à  cette  mise  en  ve- 
dôtte.-''"   *   '  -  '"-i'-.-  ■:■..'■. 

•Leg;  msot'iptiT^i^ «ur*  le*  parehemi'ns-'sxint  faîtes  'ti- 
l^è^ém'ëi}  imUdi  ir-écrrhure/mîan'Usorité  des/quatic^P:--* 

'II>esiJfe«Ptoïmftgeà''Yûodiôwiesi'Gîi -toiio  peinte- et  enr 


parchemin  loorapletent.  cette  TÇîitriiïo,  mais  ide. re- 
liure-point; '•■   •         '■   '    :  •!'.'*     .;'.''ri/.   ■  ■ 
M;  Gkayier  relie  pourtant;»  ii  fuyait  été  â  désirer, 
que  iious  pussions  aussi  le. juger  sous  ce  rapport.  ■  - 

-  j  ■     '      '  '      ••:      '  '       ";.'''.  1      -       '    ■  ,  !      !   .  ■    ■■    i  ■' .  >     :'■■.'■',» 

!M'"'f  "•'.:'  >':    .:!<'.;■'   .'••    ■'•   ■•■■;'    ....   ,  m,.   /':■':■>  .'\-\> 

ERNEST  CORNIDIJAC,'  à  Châtiîl(mH5\it^Sfeîflev  im-' 

'  ï^rîtiieiir,  fil)>rài]^ë/'ré}lÀur.  Spécialité  de  lîVréB  ëe 

■pii^é'péîcrrle'côin'inet'eô.-  '  '     •  -'      -^    "^ -    ' 

.  ^  Au.  pBQTûiQÇfOoap!  d'<»il  jeté  sur  l^  yitripjs.  4e/ 
Mk  OoiWiiUaai  on  «!aper§QHqu.eks  r<?iiui;es  expçraé^Sj 
a'bnt ipa^  été  ,f9<i,t«a,.ex|î3?ès  pour  rjSxBPsitâoiB»,,  etr 
qo'^ill^ei  .soirtent  toiUit  Wniaeiiateiiii)  de  <$e?ii]a£|.g^iQ^v 
0^  nul' doute  qu'il  n'ait  pu  rlraUser.  weo  1^«  nveil-r 
lwr.es  ï]QaiaclU9rdu.:genre,  qu'il  A!;a<i9p^é,,,t3Jl  ayait^ 
fait,  jQomMte .  0li«ft,  )  d«^  tr^yaux,  pa^^CkHli^roip^iiit  -e^, 
we<lei'Expo«ifiioiï-.'.  tMi-ri.-  r-'--.-:  ■•-:•  .•-•  ,.[.  o-»' i^i 
î)Qvr(i>»Q-îipus  pour ;0elai.étrQ,sérvé3Pôs? Nouage, l%i 
croyons  pas,  car  M.  GorniUac,a.fiU:au  iï>o,iq$,lejaa«^r-, 
rite^.de.laijsiîieéi'ité i(girtoitfiefoiQ.cet,n'î^t  néglîge^ee 
de.  mi  .p«ari)  V  (^t  l<?s  p^raç^nneft  qui  4ui  eomm^^jàd^T^i^nt^^ 
des  travaux  d'après  ceux  de  sa  vitrine;. s^yaieEtià* 
p^ftpré^cQrtaiuiQS  de  ne  pag^etr©  trQmpéei?:(Jex>eiau- 

coup.  M'..;  ,   ■"!?>.♦].  '1  '''        .•■'<■>':•      \i[\-    •  '.'  \ 

lie  coirps..d'ouYi?^ge  de  ôe^tto.  maison  laiss^^^aurri 
coup  à  désirer;  les  mors  ncsoptpàéiasse^i.fouiîïii.Sià 
l'endîos^ure,  ce  qui  retd  les. dos  pointais  .-eti. sans 
grâce,:  quelques-uns  sont  trop-  ronda,  soit  en  -.Xêi^it 
soit  en  queue,  et  par  ce  fait  les  marges  sont  rogriée.^ 
die  travers^. lô.s^€àaeses'ifte  sont: pas- égales,  les  gojït- 
ti^es,  trop ,  plates  reitativemèat  i^u  dos-  eit  mêmje.  lau i 
creux  ordinaire.  Quelques- ;volum«s  ae^'^ont-  .pas^x 
rogués-  d'équerre^  Iles  nertis!  djeâ  ;  y oHuoïôjSi  ooii^u^'Htir 

2. 
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nerfs,  sont  trop  gros;  principalemont  au  paroissien 
qu'il  intitule  :  XV^  siècle  (1),  et  au  paroissien  n^^S. 
La  dorure  sur  tranches  n'est  pas  non  plus  exempte 
de  critiques  :  elle  colle  au  fond  des  gouttières  creu- 
ses, le  temps  d'arrêt  qui  se  produit  au  brunissage 
n*a  cas  été  enlevé  par  la  dent  de  loup,  le  grattage 
est  mal  fait;  les  bords  des  gouttières  sont  frisés,  ce. 
qui  n'a  pas,  dans  ce  cas,   l'excuse  que  les  bords- 
Ti'ètaût  pas  fournis  on  ne  pût  l'éviter,  comme  «ela: 
arrive  aux  gouttières  trop  creuses  ;  la  marbrure  se 


(1)  M.  Carnillac  intitule  ce  paroissien  :  Paroissien  ro- 
main XV»  siècle,  il  y  a  erreur  de  sa  part,  puisque  soti' 
texte  est  imprimé  en  lettres  latiûes,  et,  déplus,  qu'il  li'a 
p^  d'iéntotirage  en  arabesque  aveo  petites  figures.  C'q^ 
tout  au  plus  un  seizième  siècle,  car  la  fin  seule  du  quin- 
zième siècle  produisit  des  heures  gothiques  dont  le  texte 
éftàit  complètement  composé  de  cai'actères  gothiques, 
ocnnues  dans  le  mt)nde  bibiiographiqud  sous  le  npr^  de; 
M'Svar^s  de  Simon  Vostre^  mais  réellement  de  Philippe 
Pigouchet  (1484),  et  ce  n'est  que  vers  1516  que  Vascosan-, 
un  des  premiers,  introduisit  dans  la  typographie  Femplbi 
d«  e{»*abtère  latin,  dont  GériSig  et  ses  associés^  en  14T0, 
s-'ètaieni  déjÀ  servis  et  l'avaient  ensuite  abandonné.  (Voir. 
VStfSfqire  <^e  l'imprimerie^  par  Paul  Dupont;  édition  in- 
iiy  1854,  t.  II,  page  6,  et  le  tableau  chronologique,  même 
tomâ;  1484-15610  '  .    '« 

M.  S^g0lmann-Gru«l  donne,  pour'appeUer  le  sien  quiQf 
zjén;ie,^iéc(0,  la  raisonqu'ila  ea  sa  possession  (et  que  nous 
avons  yw)  un  livre  d'heures,  avec  entourage  du  même 
genre  que  les  Pigouchet,  quoique  ayïbnt  le  texte  en  carao-» 
térid^  latins,  imprimé  par  Thielmann-Kerver,  sans  date, 
dontde  calendrier  commence  en  1506.  Il  suppose  donc  que 
le  travail  de  ce  livre  a  pu  être  commencé  au  quinzième 
siècle  et  terminé  au  seizième,  par  ce  fait  d'uno  date  aussi 
rapfjrochée  comme  publication,  il  croit  pouvoir,  sans  se 
tromper,  l'appeler  livre  d'heures  du  quinzième  siècle, 

l4e(ip^roissien  de  M.  Cornillac  n'a  aucune  raison  de 
s'appeler  paroissien  du  quinzième  siècle,  qu'il  l'intitule 
Blzevir,  il  sera  plus  dans  le  vrai.  (V.  Wtnants;. 
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voit  imparfaitement  sou3  TQr;  les  tranches  des  cou- 
leurs  forment  dos  nuancer?  d'une  façon  remarquable 
sur  les  côtés  dcs.a'outtiêrej:?,  cela  provient  du  man-' 
auô  de  soins  a  la  i^'ratture;   les  semés  sont  assez 

d'aplomb.  ,       .  .  î  '    ' 

-  '  'il'.'      '  j"  '    »i  ,,-'■. 

La  parure  Iftisse  des.  traças  i]LViiX..bprd^  4ft  çç.yiQjajr 
d'une  façon.  i»éguUôrc,  lo  m^vaiinin-qst.tir4,.lqj^:^'a|çj| 
pi^esque  effaeé,  aux,  yx>lume^4  qbarni4rG^,4P  iJ^ftp^nj 
fait  saillie' sup  le  jûqrs  4-au,n?x?i^$,Mj?7joi^''é  ^^^Qif\^ 
épaisseur*  ml^  Y>rQyMuiA^.q^  ^^..l^Çi^oj^jP^^^p^ 
généralement  pas  fournis,  il  s'ensuit  pour  plusieurs 
un  creux  de  2  millimètres  au  moîfis'  ÏÏg~  pTôfondenr 
siir  toute  la  Ibn^^eurdes  ûeu:5i''eôt'éy  du-'d^^'.  -  -l^    l 

Les  trancbie^les.âi-!wb3.n..  É}(>iat\.l&iè^iû^liiBf^;^ii)fLj^j 
malheureusement  arec  des  couleurs-  aràainleB  pQik{ 
n?Àl  assorties.     '      ''•  -      i  ■«      .i*- ^/îc  ur  j[j..] 

.  Les  gard<ïs  6n  ôQie  8.(>nt  général e^uwt;]t)ftqf^,  foi t(î&> 
la  pose  dès'ferm'oir'Slîebdes  ooimsieôt'SlsieziJBQi^Qéj^ 

les  incrustations  rie 'sont'pas  a^^siez  "e'tttféeë^tiî*KS«é^ 

carrées.  ^  ,.  ,         ,    ..     .  .    .,  ,    '  '  -  ^\}^  ^ 

'  La  dorure  de  cette  ;'maisè>U' n'a >rrieûî.jcle..Y,éi?jMW%t, 

ment  artistîqUé:  b'oaueoftp  de 'Vaï^fé^'' d^tns'i^lè^ 
dessins,  tous;cVn,ne  grîihàô'simxilîèît^';.'  ^^iitrid^^ëtfô^k-' 
d'écussons  et  milieux  de  tous  <2:énres,  pJ^^^u^^^Sj^p^-^ 
liéi*  et  milieux!  ^&mjjoms'^Gi'e'xéfmi:éSi^imî&^^..]r, 

.  '  Paroissien ro77iainin-liB.  lia  YitirîBi*e'i^oftbé',^îtfàîî^^ 
quin  du  Levant  ccr.asé,  plaquai. pr,^.gênfQ^  ,<^i^o^^ 
(pur),  mosaïque  vert  foncé;  aaal  .veda,uet-9ftW9  eff^^ 
par  ces  deux  nuances  mal  a.«sarfeies  ;  intérietitt^oU- 
contre-plat  mardqinii  rour;o  cohiplotoiTlent  ëei^àèfeêi' 
sur  lequel  une  dentoUû  à  pouti?  ^Qr.s,  pariailemqnt 
dorée  et  avec  soin,         ■         î 


) 


' ,  • 


i'.i    ■' 


"•■.[u:  /•] 


.^ .  Paroissien  romain  niaroqiii n'  rongé',*  frietë *^6ai^- 
lacés  et  garnis  de;feyiiiage  (geni'e  fanfàVejj' li^  d^'^^tt^ 


n'est- pas  botiit  et  1i!^op  i^aîtiidôfotiniagc;  il  n'a  pour 
lui  qu'ô  d'^êtïe'propreniôtit  èiiécutô.  .■      ' 

Un  volume  maroquin  rouge,   grain  long,  geril'ô 
Bozerîanj'  guirlande  de  ro^es  courantes'  autour  dYi 
piài=jeintr6'id«(rix4l'eitîsi'tiïis;'aU'X'qii&tP0  ang*les  inté- 
rieursv'ftrni^ooifl'botiqùôt'jdîe  !ro$ôs;  bordur^e*  inté-i' 
rteuite, 'MaràtteHi'oompdsé^a.'.PoUrq'uoî  A^atoîr  ^s 
nrife^'  co&afao^'è^jsi'dôyla  'b'd^ï'diFré,  'îyiiéi  roilîettè'  à  i 
defe8ifaiJ(îOiiratt«;î  poUi^  r^ter  daii«' kîi  ^ëtttb^G^vùû^' 
sé>îë&'d©l»é^ei?ïiù:îi>anlgl^$'ar$C'i\ft ^fet»  aldo  (ôUt>ro'$'^ • 
\mvyi  Fdâr^ubl  ènoo*e  Vôtm^é'loi'gnô  d'una  raàîiîéTô' 
auS&î  *cittri)rlWè"dti'gôtiré^?';Sé  s^rvir-de  oéttî)'  flcftïP* 
pôm^  dorw  î<ô^'ahgle!s  ôi  l^itôilieù  do'  la'  gnrdô'  t^V 
pàf-irop^  làJntaife^^;  à!  CQttd  époque,  Pon  dorait  lbé> 
giw?d«s  pwUnô;  petite^  h) afettô! courante^  an  bord  jdei' 
là'fetyîev' '  '"'■•',  !'-"ji  M-- ---.  h: '•!".  ;   :'';••  .:'..•••■> 

Ce  n'était  pas  très  beetu^;  jl'  èsli  vmi,  maiRj  d'aTftsq 

des  dàs  «iôtûblAbl^,  4n-'faît  ^er>à^)uprè«  ;  il'  fallait 
poasse^  «n^pôtl* '■boiiqu'ôl?  aw-xi •  ingl^'  des  garde»  et < 
non  une  fleur» Ot^ôsli^.  ■    ^      -  '      ■   ■  '      *"  r.n 

Ifh  jyéibît  iôcHésoit  à  la;  maîn^'fait  d^utt  simple  flUt, 
garni  aved  beaucoup  d^sobi^i été  de  fenlllageià  «on 
somiiiet  efi!à'ga'ï>afee,  ^et  est:p^oltit  par  '<l^  points  à 
la  maift.  Dâhs-SâîBiinphcité,  cet  ôousson  est  parljait' 
et'i^^boft  goût.  ,  '  '  [ 

Une  sé^pîô  d"é<?u8SônSj  sujet  itftèrieurireligieux; 
entourages  avec  dessins âmaigés  et  Imitation  de  bois 
scu4p^éi  Cette  sôrlô  'de  dessins  rentrp  im  peu  dans 
le  genre  emboîtage,  ello  a  aussi'  sc?^  sujets  pouvant 
être  pousi?és  a  &*oî^,''dQiïifM'elief  et  les  marnes  en:» 
or;'  si  les  d^?isin8  sont  jolis  et  très  Ans  de  gravure, 
parJa  ïnoisaïque  eptarde  et  kur  cachet,  ils  rentrent  » 
un  peu  trop  dans  le  genre  ^Imagerie^  chemine  do 
croi*,  et  no  conviennent  pas  aux  genres  de- rieliures 
suf  lesqUéfe  ils  doïvewt'iôtpe  emiployés.'      ^     îurf.   -. 
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Les  dçv^'sins  iatêrienrs  sont  do  M.  Catonacei,  mais . 
la  partie  orncmentôo  est  -dossinép  Qt-  gravo^'  pan 
Sk)URev       .,.:  .  .j  ■  •    ,       .  .     ..•    .'.j.  .•  ■  .^  .  •-  •••'   ,.  \ 

.  Citons  e-ncono'Ia  poti^.<ît)Uoctioft  int48  (Jo^'Iw®^: 
dâ:.pi$té,reliiLir.o8.ti'ôs  y^riée*^; depuis  xVesiJp^ix.treJa-KT 
tWfflentélav.és  j-ttsqu'A  -coux  Msboft  mmokè^^iu  ,; 

^hf  travftU  (JÇijÇâlito  îmai&çwif  jOoînmodQrïiu^ô,  àilfti 
njAifti)!  rôat- •faJi(i-.ay'ep';]^çraticjq)!ap:.d;e;goin,  lc^..fil^t3ii 
bian  '  xamuti^us^Bûieat  :  q-n^ésyi  la  dpr,uPô .  hwïi'mirï) 
toyée  et'  biert;  â.  flau?  doi  peau  ;  il  ■  est  vrai  .qu.O'  ceitte  . 
derû'i«i?o.quftli'tô  ost'Obtenttepar  uoo  fijoellei-d^  nié-; 
tifîr.  ComiBfte  U.iifi  ^'agii^n^  ee  momejitrque  ôei?  ma^i. 
roquiftSîpoli^i  r<m  fait  chaaffo-r4a  plftquo  argentée,  . 
eil/ontécpaseràîuouyeau  le  grain  après- l$b  dowire.;  ; 
da;cfei(to  Kusmàâne; la  dorure;. dorijqiôt,  à  flevirf  >raais. 
cela  s'aperçoit,  car  les  filets  sont  quelquefois  bavieuiç.: 
pa)P;l'épr$fiieiïï.efttd^Japeau-..       •.■     r ,  j.  ;    j     '< 

jj^jnmçn  iï'p[pa^j:eîxpo3éide!  t^rav-aux:  p.réti3i^tieu-' 
sèment  ftrti$tiqiW!^,,»i  4'o?a\rr^^.<l^  .Ippgae,  baiieine^,  ; 
mais  seuleihent  un  courant  do  c^ramerct^w    » , 

JUaidorpr^-au  ,.hal«neier  pôçb$  iao^s.  la  plupiarlb  d-Qs 
Q,e!ttfi5^0ns.,pojussés.sur  ia  coJIeçiion,  ini4S^/  Cette, 
critique  p'appliqiie' au^sirjttstenaeot  pour  ,1a. dor^riO. 
duj;par.oi8sie». quinzième  çiéoleiÇoirnUlaQÎO^ttejçiliô  ■ 
plaque,  du  meilleur  eifet,  avec  et  prineip^lemeiit'. 
saBS  mosaiquef<o'eâtiUue.réductiQnd*^un  grattd  plat 
•original  jGrrosJieiî),  l'écaiftement  dos  iil^t».  eesti^r^^ 
petit  et  laiîgse  peuvoirla  tnosaïqnô<  surtout  dane 
cô.ca«.La  Vallière  foncé,  et  vertfoneé  ;  elle  méritait  . 
que  Ton  prît  à  la  dorure  un  peu  plus  d'attention. 

Les.  mosaïques  ne.  isont  pds  heureuses  par^l'iagpn-i.. 
cdmeaît  des  oouleuïrs,  on  .pourrait  ;pp0«qwft  idire  r 
quîeUes  sont  de  «mauvais  goût,         lu  :.   .<   jî  .','    <! 

liûjpDlissfcge. e6t sauYônt.diiuanoè/.le  gr^inf  du  J9aAn r. 
requin  est  trop/ôecasé,  surtoiïtii^  .^euîx  dfttfte 'Cje^^  > 
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.talne, couleur  La.  VaUière,  et  aux  bleus  azuline»  on 

jCroiraitpresque  teuir  des  volumes  en  l^asane  dans 

la  main.   Il  faut  écraser  le  grain,  mais  non  pas 

Teffacer!... 

,*,!  Le^- titres  ne  sont  pas  soignés  conime  disposition 

,  ^..lign©s  et'  sont  généralement  trop  gros,  trois 
jLi^0a!'dfin4l8  sur  un*  encadt'enient  d'in-48°,  cela  • 
.garflaii>de.:ti<op^  et  puis  pourr[uoi' ne  pas  mettre  le, 
iv^^^lèSy  dèy  des  oxjk  de  la,  dans  un  composteur  plus 
•çdi|,^'Malgrô'C»ela,  ils  sont  pourtant  mieux  disposés 
(qu'ilaimfiison  Marne' et  G%  oti  Von  copie  trop  ser- 
villement  les  dispositions  typographiques. 

.  [rJSm^  didposiifeiott  de  caractépes  sur  lé  papier  n'a 
qilôlçttiBfodsîplUs  sa  raison  d'être  sur  le  dos. 
:W.Eii>tètHdiant  ie  travail  de  cette  maison  sous  le 
'ï'aippDPi-diij  ioorpa  de  l'ouvrage,  Ton  distingue  plu- 
meUrs.màinSvpl'usieu'rs  façons  de  faire.  A  quoi  cela 
.tienti-ilS  Au*  :ciiarige!n0nt  apporté  èans  doute  dans 
db  persoiinel  ouvrier;  oôci  est  regrettable,  car  ëi 
•:«wi!S.  en  .  jugieons  par  quelques  travaux  que  nous 
«a^vons  soiM.l.a  m^in,  de  bons  ouvriers  ont  passé  dans 
^iwtnkikonf  éi  il  était  dô  son  intérêt,  pour  être  à  laT 
ihautôUK  denses  ooiicui^rents,  de  les  conserver. 
{wléÇ^n^'PwfQimen^XV^  siècle  ont,  nous  le  suppo- 
ficals/ôtéjreiiésdiôz  M.  Canapp,  à  Paris. 

Doreur  attaché  à  la  maifi|on  :  F.  Mioeon; 
?  )iÇ9ftX^^^r*  : . A^A.RC?H4Nj>  et  Manquant; 
x;I  ÇfiKR®,4iP"^^^^^^-'^^PP^^'^  "  VwNY  et  Alexandre 
Millier; 
j.  ^  Borçi^r  sur  ti*anch^e  :.  Cœurdcevé  ; 

'^jp^nqhelileuso  ;  Pauline  Sauriot; 
^^,  Q^vrii^euso  ;  Annette  HÉBONi 
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HAGHETTE  et  Os  LiBRAiRES-EDiTÈuTisl'toïilév^^^^ 
Saint-Grermaln  ;  atelier  -^àe  reliure'  .l'tloillevârà 
des  Foiirneauîx.  .,     , 

*  *       - 

Cette  maison  expose  ses  éditions  plutôt^  qtid  la 
reliure  ;  mais,  compile  toutes  ses  êditionfi.sa»tii5éliééB 
soit  en  maroquin  piein  poli  jdoré.sur'itEaiiclïe^îÇ^ 
en  d^mi-maroquin  tete^  dorée  ^n^^^mM^ûm^.^  nomme 
de  plus  nous  savons  qu'elle  i^e  tjhîiirgeîde4«à>  rellucï^é^ 
nous  avoais  cruniOpftB  devoir  novisiftbgj.tajliriâéjiigéi' 
la  maniéré  dont  Ja  rieliureiétait{.toièéfBjpau«plaé<?te 
maison.  .•    "•',■•;    .    •    .  *■•  v"|'!*' -,  4  :n'jm?>.>li7 

Il  n'y. a  d^  son  at€tli©ri.de.rgliuBeiqse(iéb  éaaUoî-« 
tages,    partiQuJlèrement  .lai  'CoU^etdDp^iBtfeUîîfléôiJ: 
.Bibliothèque  Ro$e^  Ces  piaiJts-cartoinia:gtes-»éfi/€dile 
rougo  trancbie  dorée^aveo  plaquô  »piàc*alîct)si)iïtit?fès 
,bien  faits 'et  plairont,  tQu}ouaî&^.ooirhpie(îitTapeR'dlettr 
faiits,  mais  no  peuvent  pas  pî:îeniir^.,^lacà  dfamri&fife 
.bibliothèque,  Pou^rquoi  alors  il6ur  laifôiiperdiyq  dfe 
leur  marge.en  les, dorant?, Quelqpe&aJictP^SivolaaMDeB 
p^tit  format,,  toile  pleine  vialetteviïtràadiie  >irouge 
^carmin  bruni,  gOîUttjlére  çrdu&e/feoimôteçnînblettiefe 
(ou  fausses,  tranchefiles)^  <>^'qui'^>ur^)as]ëeiaii»de0>lia 
tranche  rov.g^-  cq  sont  bien  diesf, façon». $ioai^\d»)slm- 
ples  cartonnages»  J^Skis»  pajpdonii  dis  itoaieàt'^iBur 
costume  d'exposés. 
Uendossure "^st  bien  faite.  '  —     '  -'■  '  ^i^>-^-^^l 
Le  reste  de  la  vitrthe  est  fètifijj^li^par  dëà't'éïît^res 
et  demi-reliures  dedifféreii-ià  at%lferà',"^ki'';{iStir  la 
plupart  ne  sont  pas  signées.  .  •:ii'  ni. 

tfne  collection  dHn-S^  cavûH^r,  mdî^ôqUW'piein 
de  différentes  couleurs,  grain  écra^sê;  t!aHdli'*jailsé- 
niste,  signé  Gruel.'Nous  al'lo*ii'è'donè^''tft^6fl*fëP  de 
cette  occasion  pour  juger  les  travaux  ordinaires 
d'une  maison  exposante. 


Nous  y  trouvons  Sien  p]^^'  ""-""*■•-■-  '-"  ^'yïiiùts 
déraut  est  commun  a.  ]>Vti^!^ao  rcs  d'c 

^i-ffi  M4wt,M.,îfm^m\ , .,  $'1^^'' 


en  est  à  l'irrégularité  de  la  paruré";'1és  ï 
intérieures  sont  soigneusement  poussées. 
Cae  cfillection  d'in-S'iesiis,  sans  sjgnatuxo  visî- 

grecque;  lesne'rfs'ne  sb'rdtfp'orte'rt't  ^as  aux  ficalles.  , 
Nous  ^oyous,  sanspouvoipmmrmcr,  quo  la  dorure 
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a  été  faito  chez  M.  La^pguey,  dorour-spécialisto, 
rué  Bouriyon-ie-Ciiâfeàù.";  '"'/  '  "'';/  "  '  '  ' 

Les  tranches  marbrfcs,  tlôréès,"  îaîèsbh<  bibtl'  vbîr 
la  raarbruj?o;  elles 'né  collent  j)as,  bt  le  bi*rtni  est 
d'un  ton  bien  foncé;  dorées  sur  trâhches  par  Jîlu- 
sieurs  doreurs  spécialistes.    '      "    ,  ' 

L'Enfer  du  Lante^ïti'iùlïo^  lîûàrciquin  pôlI,  tran- 
che dorée,  signé  Gruel.  —  ^j'ôûdossuré  est  de  tra- 
vers, le  dos  fait  lé  toit,  et  il  îl'a'  pas'k  solidité 
qu'exige  un  volume  de  cette  forcée  ijuelq^efà^  gra- 
vures m^^l  margées/  '  '"       *  '  '    ' 

,  Les 'Lettres  de  Madame  de  SMgn^yèxéià^Mté 
en  plusieurs  volùnies;  Quelques-uns  oiit  les'  dos 
plats,  irréguliers  et  de  tçaVers'.  ". 
'Lès  CÉuvres  de  Victor  Hugo\  'm-12,  .tiranclies 
e)?arbées,  tête  dorée;' les  morâ  sont  trop  .'forts  et 
font  saillie  sous  la  couverture.  "     '  ,  '     ■    '  ; 

,  Pour  terminer  3  exprimons  iè  ,régrèt'qué 'rious 
avons  éprouvé  eii  constatant  d'és'  imperfections 
a-ussi  notables  sur  des  volumes  sferiés  Gruel,'  et 
regrettons,  en  passant,  que  le  ti^àVî^îl' courant  dô 
cette  maison  soit  aussi  loin  et  de. sa  réputation  et 
des  travaux  exposés, dans  sa  vitrine/ 

Divers  ateliers  de  reliure  travaillent  ppur  cette 
maison,  citons  la  maison  Màgniei*  et  Masson  pout 
la.  demiT^eliure. 


I  •    '    ! 


^         ■  1    - 


ÊNiQÉL  ET  PiLS»  REX.iÈup,S-i)oiÎEURsi  Tue,  civi  ChejTr 

çhe-Midi,  91,  â  Paris.  *      '."'. 

La  sp*écialité  de  cette  maiscm  lest' îâVélttfifedb 
commerce  proprement  dite^  aussi'  sa  vitrine  lie  con- 
tient-elle que  des  spécimens  de  liv!reô  destinée  à  ïà 
vente  des  libraires,  aux  époques  des  distributîohb 

'     •        '-3      ''' 
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de  prix,  du  jour  de  l'an,  et  des  volumes  vendus  tout 
reliés  à  bon  marché. 

L'exposition  de  cette  maison  est  surtout  remar- 
quable par  ses  dorures  au  balancier,  dans  les- 
quelles elle  excelle. 

Jusque  alors  les  Anglais,  qui  avaient  créé  ce 
genre,  étaient  considérés  comme  supérieurs  à  nous 
pour  cette  partie  du  travail.  Cette  fois,  ils  sont 
dépassés.  A  la  bonne  impression  des  plaques,  à  la 
solidité  de  l'exécution,  que  Ton  a  toujours  admirée 
chez  nous,  M.  Engel  a  su  joindre  la  délicatesse 
dans  le  dessin,  en  même  temps  que  la  richesse  et 
le  goût  français  dans  la  composition,  ce  qui  fait  sa 
supériorité. 

Quant  à  la  reliure,  elle  a  un  cachet  de  propreté 
qui  flatte  Toeil  ;  mais  de  solidité  réelle,  il  n'y  faut 
pas  compter.  Le  corps  d'ouvrage  est  bien  traité, 
mais  n'a  pas  eu  tous  les  soins  voulus  pour  être 
Bolide.  Aucun  de  ces  volumes  n'a  été  mis  en  paquet 
à  Tendossure,  ni  frotté.  C'est  la  tendance  de  tou- 
tes les  grandes  maisons  de  négliger  cette  façoiii 
C'est  plus  expéditif,  et,  par  conséquent,  plus  écono* 
mique;  mais  les  personnes  qui  aiment  la  solidité 
seront  assurément  de  notre  avis,  en  n'acceptant  pas 
cette  façon  de  faire. 

Comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  reliures  de  com- 
merce, nous  passerons  sur  les  défauts  qui  ne  sont 
qu'accidentels  ;  mais  nous  devons,  toutefois,  rele- 
ver les  plus  saillants,  et  surtout  ceux  qui  sont  gé- 
néraux. . 

Les  cartonnages  dits  à  la  Bradel  (aussi  emboî- 
tages) sont' élégants  et  faits  avec  soin.  Les  carton- 
nages classiques,  les  basanes  pleines  racines  et 
jaspées  ont  très  bonne  apparence  comme  coap 
d'œil;  mais  les  cartes  sont  collées  sur  le  dos,  ce  qui 


:'> 
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empêche  l'ouverture.  Nous  ne  comprendrons  jamais 
que  l'on  sacrifie  l'utile  à  l'apparence. 

La  Vie  de  la  Vierge  Marie,  in-folio  chagrin  bleu 
azuline,  montée  entièrement,  texte  et  chromo,  sur 
onglets  de  toile.  Les  onglets  sont  collés  sur  le  recto 
du  feuillet,  c'est-à-dire  sur  le  côté  le  plus  apparent 
à  l'œil.  Le  collage  au  verso  n'a  rien  de  plus  mau- 
vais, et  a  l'avantage  de  ne  pas  salir  la  face  de  la 
gravure  ou  de  la  feuille  de  texte. 

L'endossure  et  la  rognure  sont  bieil  soignées.  La 
couvrure  pèche  par  son  apprêture,  défaut  général 
de  la  maison. 

Le  plat  est  orné  d'une  dentelle  dont  le  caractère 
d'originalité  est  que,  au  lieu  de  se  terminer  en  on- 
glet, comme  généralement  toutes  les  dentelles,  elle 
est  sans  interruption,  les  coins  étant  arrondis. 
Comme  coup  de  fer,  bon  aplomb,  bonne  chaleur, 
bon  brillant,  mais  il  est  regrettable  que  la  dorure 
ne  soit  pas  nettoyée  parfaitement;  cela  lui  fait  per- 
dre un  peu  de  son  effet.  La  dorure  du  dos  n'est 
pas  en  rapport  avec  le  plat. 

Gomme  M.  Parizot^  cette  maison,  qui  a  pour  le 
moins  trois  doreurs  à  la  main  iems  ses  ateliers,  a 
fait  faire  la  seule  pièce  capitale  dans  ce  genre  hors 
de  chez  elle.  (Doré  par  Froment.) 

Nice  et  Savoie,  in-folio.  A  ce  volume,  les  onglets 
sont  montés  sur  le  verso;  naais,  en  revanche,  léiî 
planches  sont  mal  margées.  L'endossure  et  la  ro- 
gnure sont  bien  faites.  La  dorure  sur  tranche  est 
plucheuse. 

Les  £!màux  de  Petitot,  in-é**,  pleine  reliure  cha- 
grin rouge,  tranche  marbrée  dorée  (voir  la  planche); 
les  onglets  sont  encore  collés  sur  le  recto;  le  corps 
d'ouvrage  est  bon  ;  la  niarbrure  nje  se  voit  pas  sous 
Tor,  elle  a  été  enlevée  presque  complètement  à  là 
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façon  qui  précède  la  couchurc.  Magnifique  plaque, 
imitation  consciencieuse,  copie  d'un  plat  doré  genre 
Derome,  aux  initiales  royales  dans  les  coins. 

Les  Œuvres  d'Alfred  de  Musset^  in- 4",  tête  dorée, 
tranche  ébarbée;  l'endossure  est  bien  faite,  mais 
rébarbure  a  été  négligée;  la  tête  est  bien  dorée,  les 
coups  de  la  parure  sont  trop  visibles,  les  nerfs  ne 
sont  pas  sur  les  ficelles.  Pour  du  commerce,  cela 
pourrait  passer;  pour  de  l'exposition,  nonl 

Un  Album-spécimen  d'ornements  typographiques 
de  Déifiez,  fondeur^  in-folio,  pleine  reliure  chagrin 
rouge.  Ce  volume  a  été  surjeté  pour  être  cousu,  et 
le  dos  est  cassé.  Cet  Album  est  d'usage.  N'aurait-il 
pas  été  raisonnable  de  le  monter  sur  onglets, 
d'abord  pour  la  fatigue  qu'il  est  appelé  à  supporter, 
et  puis  pour  qu'il  y  ait  harmonie  avec  la  richesse 
du  travail  extérieur?  Le  bruni  de  la  dorure  sur 
tranche  est  rayé,  la  tranche  est  blanche  par  la  pe- 
luche, que  l'on  n'a  pas  eu  la  précaution  d'enleve^r. 

La  dorure  extérieure  (voir  la  planche)  est  faite 
au  balancier  et  mérite  une  mention  spéciale,  tout 
en  accordant  à  ce  travail  dans  cette  maison  des 
éloges  mérités.  La  plaque  a  été  préparée  dans  les 
ateliers  de  M.  Deriez  même  et  par  ses  procédés; 
elle  est  en  la  même  matière  que  les  caractères  et 
les  attributs  servant  à  la  typographie.  Avec  des 
plaques  de  cette  composition,  plomb  et  régule,  on 
n^  pourrait  remplacer  le  cuivre,  car  le  fort  degré 
de  chaleur  pour  les  tirages  en  cuivre,  joint  au  fou- 
lage assez  fort  nécessité  pour  les  impressions  sur  la 
toile  aurait  bien  vite  écrasé  la  matière  ;  mais  pour 
un  tirage  sur  la  peau,  et  surtout  en  or,  l'on  pourrait 
en  quelque  sorte  un  peu  s'en  servir;  celle-ci,  du 
reste,  se  prête  merveilleusement  au  tirage  en  oi* 
sur  de  la  peau.  En  effet,  les  ornements  si  ans  qui 
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la  composent,  ces  déliés  en  traits  de  plume,  la 
roulette  qui  sert  pour  ainsi  dire  de  cadre,  onf  quel- 
que  chose  do  si  doux  à  Toeil  que  la  dorure  à  la  main 
la  mieux  faite  ne  saurait  surpasser. 

L'exécution  des  plats  de  ce  volume  est  parfaite, 
l'or  est  brillant,  rien  n'est  manqué,  et  l'examen  le 
plus  soutenu  n'a  rien  à  demander  de  plus  pour  un 
travail  purement  mécanique,  il  est  vrai,  mais  oii 
néanmoins  surgit  dans  tout  son  éclat  les  soins  et 
Tintelligence  du  doreur  au  balancier. 

Nous  pourrions  offrir  encore,  comme  argument 
contre  les  détracteurs  du  travail  au  balancier,  le 
gTa.nd  Atlas  de  Du  four.  La  disposition  de  la  vitrine 
ne  nous  permet  pas  de  retirer  ce  volume  de  l'en- 
droit où  on  l'a  placé,  avec  quelques  autres,  que 
-nous  regrettons  de  ne  pouvoir  examiner  à  notre 
aise;  mais,  tel  que  nous  le  pouvons  voir,  il  peut,  à 
notre  avis  et  avec  avantage,  servir  de  point  de 
comparaison  entre  les  travaux  des  maisons  qui 
concourent  dans  cette  spécialité  et  ceux  exécutés 
à  la  main  :  «  L'ennui,  dit-on,  naquit  de  l'unifor- 
mité. »  Mais  entre  régularité  et  uniformité,  la  dis- 
tance est  immense,  quand  le  résultat  pbtenu  par 
la  presse  est  aussi  satisfaisant  que  celui  dont  nous 
avons  les  échantillons  sous  les  yeux,  il  serait  in- 
sensé de  ne  pas  se  ranger  du  côté  de  l'avantage 
qu'il  doit,  qu'il  peut  procurer  et  qu'il  procure  en 
effet  par  la  rapidité  d'exécution,  et  du  bon  marché 
que  donne  naturellement  cette  facilité  de  faire  Vite 
et  bien. 

Les  plaques  de  Dapknis  et  Chlo(f,  les  Amours  de 
Psychd  et  de  Cupidon  (voir  la  planche),  les  Corltes 
de  Perrault^  le  Sabot  de  Noël,  plaques  froides  et 
or,  et  beaucoup  d'autres,  toutes  tirées  par  M.  Eu 
gène  de  la  Courcelle,  ainsi  que  celles  dont  nous 


avons  ^arlè  plus  haut,  font  honneur  à  cet  ouvrier; 
qui  a  fait  preuve  d'habileté  en  montrant  quel  pài^t^ 
on  peut  tirer  d'un  matériel  intelligemment  dirigé». 
Les  cartonnages  emboîtages  :  Mademoiselle  Lilt, 
toile  gaufrée,  plaque  dentelle,  ont  un  sérieux  16^ 
convénient  ;  les  cartons  sont  à  biseaux,  nécessaifd- 
ihent  très  forts  et,  par  conséquent,  trop  lourds  dan^ 
les  mains  d*un  jeune  enfant.  '^ 

"'  .  '    '     i 

'■•  '■-■•■ 

DEMI-RBUUBBS  CHAGRIN  ET  VEAU 

r  .: 

Xëà  demi-reliures  veau  antique,  pièces  rouges^et 
Vertes,  cinq  nerfs,  ne  peuvent  satisfaire  un  ameP^ 
teur;  les  titres  ne  sont  généralement  pas  céniprlàl 
Dans  la  première  pièce,  le  doreur  a  mis  «  <iollfec- 
tfoii  des  classiques  français  »  et,  dans  la  tsecondi 
pièce,  le  nom  d'auteur,  la  tomaison  générale,  •]^ 
matière  du  volume  et  sa  tomaison  particuliér'ô^ 
taiidîs  qu'il  y  était,  il  aurait  pu  y  mettre  aus^i 
rédition,  le  millésime,  et  la  pièce  aurait  été,  4è 
cette  façon,  archicomplète.  Il  était  plus  convenable 
de  mettre  dans  la  première  pièce  ;  Clctssiques  frcm- 
çaià  (collection  sous-entendue),  un  trait,  le  ftoïà 
d'auteur  et  la  tomaison  générale,  s'il  y  avait  ]\ù%\ 
dans  la  seconde,  la  matière  et  la  tomaison,  ceiHi 
aurait  suffi. 

Non-seulement,  la  seconde  pièce  est  surchargite', 
mais  lé  nom  d'auteur  y  est  mis  en  petit  in-4°,  tandiJI 
que^a  matière  varie  de  rin-S"  grand  papier  à  l'in^l^^ 
avec  cela,  souvent  deux  tomaisons,  la  générale  ^t 
la  particulière,  le  tout  dans  un  encadrement  d'in-8^ 
Hbrpt  le  dos  est  à  cinq  nerfs,  par  conséquent  très 
étroit.  ■  "•    '-'' 

Jugez  de  l'effet!...  •      *» 

Le  nom  de  l'auteur  peut  dominer  quand  il  é* 


lai^  oo-mme .titrer, géaéffali  ^8^19.  lajçaj^tièyp  du,YpT 
iui»e,'lorsqu'-eUe  est  mise^wis  la,  sjçcppde  pi^e,.est 
considérée  comme  discoures  e£  ne  cçmkpoxte  psispl^U: 
sieurs  CQmpos|;euri5  ni  suri^ioat.  rejaploi  dp,  gros,  ea- 
T^ptères;  il  est  inutile  ^d^  faire  une  afftçJie  ,^uf 
pu^ssôêtre  Ine  à  un  heçtQflaètro  de  la.bibUo.tWq|ie, 
à., moins  cependai?,t  qxie  V.on  travaille  pour,  un 
myope.  Pourquoi  aussi  fairA  dominer  le  xaoX.çantr 
plètes,  qui,  dans  le  titre,  a  moins  d'importance  que 
le  mot  Œuvres?  11  faut  éviter  de  sacrifier  la  logique 
pour  faire  des  lignes  à  perspectives. 
oLes  tomes  généraux  iekt  d^  matières  .p.euy,ent^|re 
mis  avec  avantage  en  cbifires  romaine,  surtoiit  si  J^ 
<i0«  est  àvcinq  nerfsf  ^t  ^^ffecife  l'antique., .  ..  i  ,  ...i 
-  .Pour  les  dos  à; cinq  nerfs,. lorsque  Ton,  a.uu.  yor 
jume  3eul,  ssam  nom  d'an,tejLir,  et  qu^  .pa^r  ;ço^sé1- 
/qiuent  la  seconde  pièc^jsa^  tr(>uve  compjéteweut 
^i>re,  on  peut  y  mettre  Wnoip,  A^  da.te  qiîi  lei  lieu  d^ 
:Védi,tion  pour  la  rempl^ç;,  jnf.is,  danç  aucun,  cas  conr 
4mire;  comme  il  est,  dit  à.,laj;naisQn  Çaphett^^  c^li^ 

ee  met  dans  la  queue.      ..   >     ,,    ,;     ,         , 

.  .Toute  cette  dorure,  à,  laf  .main  ot  ces  ti^r^s^onji 
)^A  poussés-;  les  encadi^eiiçAQts.de  c^rtai^s,  .au  bar 
IftBOler  ou  remplis.à.la  lïwn^^so^t.d'im  gQut.HPrP^eiji 

Coûteux*  ',•')' j ",My  i;'    ■•'.•<,•.>'.    ,  i    ,  .,  ■ 

Il  est  vrai  que  cette  maison  cherche  l,e  ,t>pn,p],^r 
.all4  lOftis  si  les  dore|ur^.i^.lja,m,9|in.cpnnai^saifintles 
ânes»es  delà  dorure,  ^n  itaptq^e  tJjire^„Je,  tifavail^ 
^ns  coûter  plus  cher,.  s?;rai.t>  beaucoup  mieu^;  cç 
ne  serait  qu'une  dépcinse.  ^d'i^t^llig^n^ç,  dp  -gpû,i  et 
i»  saToir.  ^...-.p  ti...i  '!•.•-      ,( ,      ,  ; 

^'.li'endQiSsure  des  demifpç^iif pf^s,  ejçt  :b.Qnu,!?,  n^ais  la 
rognure  n'est  pas  parfaite,  surtout  à  ceux  en,r,çau, 
les  chasses  sont  irrégulières.  LavJtH>}i^r^re  ,ç^ehe 
.fï^rJ'^pprêtureiMp^'j^t  V}|ir),fi€^vMir.gPu^Pfal, 4(1  içvLie 
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cette  exposition.  Los  coing  dti  carton,  près  lia  coiffe, 
sont  coupés  t\  angle  droit;  c6' défaut  bst  cbiAnilm  à 
tous  les  volumes  de  cette  vitri'ile.  €el'a  est  vilain 
poûï*  deis  demi-rélitirésl  mais  eneote  plus  laid  pour 
des  raiiûi'é^  pieine$;^à  cûiiTë  é^lf^atu^ènékiiètt^  dif- 
ficile à  faire  et  n'est  jamais  bien,  la  bordure  inté- 
rieure se  trouve  ébréchée  ainsi  que  le  plat  exté- 
rieaf.'BôùPtienÛiifio^.'le  i6(KQf  ttçlfr^iâtfW  cqpaé^'ÏO 
péifc  emioiig,  danis4eiaens.jte  Xîi;tongn©^p  d^jft^pJ,5P, 
et  en  biais  dans  le  sens  de  l'épaisseur,  de  façon 
q^éî  ïa-  pâHie' {feiiMeài^é'du  'Càï^  80lt^ti^'i)feu 
tîttêiïà&'ëi  qtte'le  YiâêintèMeuf^pMsôô  ê^tPe-rempH 

par  le  repli  que  la  peau  ÏSàit 'à  la  cditfe; •  «>! 

'  'f*ïtisidtirsLvûltïffleé  ont  des  trancheàl^  àrûbaiis, 

cbrileurs'carà:àValesquès^ '■'     '  -       •      <      ■'  ,  •  :  i. 

La'  ûiaîébii  n^emploie  (Jtté  dôi^'ëpéêiaUbtes;coni^ 

ineiit  ^efatîWr  qu'ils  le  s6ifetit  si  t)èU'?  -^      ^'■- 

■  M.  'firfgel'^Srè  è&t  îe  fôhdfeteuT  'de  dette  -aiaîfiiafii 
qui  n'a  pas  de  semblable jusqu^âlèrs  èPari^ pour 
66n  ttotïlWeùi  pérsonnéi;  ioà  ôûtillft^éi  éoû  age»ce- 
mént/réihploi  de  îa-  vapeur*  c&iatàe  fot^^  m^tim 
eiiés  -vi^tes  pî'o^ôrti&rts  de  ses  atélk^rs,- èîi  l^V  -q 

'  îSBn  travail  (Efxpôsé  se  ressent 'du  but"  "(HMir  le^^»^ 
îl'à'.ét'ô  fait,  carie  cbni'aiit  dû  trtitail  livré  au  cons- 
merce  n'atteint  pàë  toujouriî'  lé  Mon  foit  de  sein 
exposition.'  .  ..  i  .  jM 

'  '  '     ■      ■  .     •  .  » 

ÇOOPJÎIU.TBUB.S  DB  LÀ  MAISON  BNGEL  Et  FILS 

.  Mise  en  traîn,  Ènqel  et  GiwuGÈit; 
Endossure,  Paure  (les  volumes  ont  tous   été 
frottés,  les  relias);  - 

Rognure,  Faure  et  <3oziÉr;  '"  ' 
Doreur  sur  trançlies;Arninnd'Pouiti.Er;     ' 
Couvrure,  Jean  810111.11:11  J  '-*• 


.  \ 


iio-..r;i  -.1,  .jiiL.;.^]!;.!-)!  iA,   -ii'.i  !il  kiich   -^[j.iiî    ar,  ia 

j«^ies,T»i(jtp>ifcBiif5,^'#i[i>5i#îigfifa,p9iqtjâa)ffHe]^ê 
la  ricliesse  i.<^i,'ppfi^pi^^i^]fifi„^  j.i  ,,„  ,  ,|,|,,.j  ^j  ,|^„ 

acier;  les  peintures,  lesmirûftJpr'ÇSi^flî'^W^.'lVA^j^fiJS 

une  grande  et'i»j,p^¥fl,3^REi^|é.^'Qfiiîfïi^jïfS,i^fP3f 
Ja^^elfce  lf^pti^tç._rs;es,tflSMv  ^p  ,a)sW^ft.|S[éb^t_î;t  le 

3UBJ((».tir()4yMl*91*ii^rff  :.Id.;Iri,.i'<;   tili   L'ii.i    Ji'n  Jnp 

penfÔflFiW'és^ij^gilBJM'Sft-KS^lHyflfMfm^PFir 

,^ftP%leqHfiil^SHidHstfjgta^PJvgatrj^Ji^çr^^g|oj^, 
peut-on  admettreque  cert'ainsd  entre  ^i^îtSiWJiyvfft^ 
et  accumulent  dans  ce  concours  tout  le'oagage  "de 
ts?Dans  ces  conditions. 


nus;  jamais 
;flqnilf^.td^,] 
s'obtenipqu' 
on  le  sait  tr 
leur  eÉfejtj^ 
tient  aux  pli 
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L'Exposition  ayant  aussi  pour  but  de  démontrer 
le  progrés  obtenu,  le  degré  de  perfection  réalisé,  il 
faut  que  les  objets  exposés  soient,  pour  ainsi  dire, 
fabriqués  au  moment  même;  car,  s'il  en  était  autre- 
ment, certaines  maisons  pourraient  encore,  après 
être  tombées  en  décadence,  obtenir  des  récompenses 
avec  de  vieux  produits. 

Que  les  anciennes  maisons,  pour  prouver  qu'elles 
soutiennent  ou  même  qu'elles  élèvent  leur  degré 
de  perfection,  apportent,  si  elles  le  veulent,  les 
produits  qui  leur  ont  déjà  valu  des  récompenses, 
mais  alors  qu'elles  les  mettent  à  part  dans  leur  vi- 
trine, et  qu'elles  disent  :  «  Voilà  les  produits  de 
telle  époque,  pour  lesquels  nous  avons  été  récom- 
pensés, et  voici  ceux  d'aujourd'hui.  » 

Parmi  les  riches  reliures  de  cette  exposition  se 
montre  en  première  ligne  la  Vie  de  Jules  César, 
Les  cartes  et  gravures  sont  montées  du  mauvais  côté, 
c'est-à  dire  sur  le  recto;  les  ficelles  font  bosse  su? 
le  plat,  le  travail  de  ce  volume  méritait  bien  pour- 
tant que  l'on,  entaillât  le  carton  (si  l'on  voulait 
pour  la  solidité  leur  conserver  leur  force),  pour  le» 
loger;  les  bords  et  les  chasses  sont  trop  grands;  la 
tranche  marbrée  dorée  est  bien  réussie,  la  marbrure 
se  voit  parfaitement;  la  couvrure  esi  bien  faite. 

Le  dessin  qui  orne  ce  volume  est  d'un  genre  nou- 
veau (voir  la  planche)  qui,  s'il  se  propage,  étant 
bien  compris,  pourrait  faire  époque,  M.  Gruel  l'ap- 
pelle néo-grec  ;  ce  mot  dit  à  quelle  ornementation 
nous  avons  à  faire. 

Grande  mosaïque  rouge ,  La  Vallière  clair,  vert 
clair,  noir;  camée  au  milieu  du  plat;  le  dessin  qui 
entoure  le^camée  est  rouge  mosaïque  noir,  le  carré 
du  milieu  est  rouge  avec  les  dessins,  aux  angles, 
noirs;  le  dessin  qui  est  au  milieu  sur  le  carré  est 


1  I 


r   ■ 


'  ( 


t    > 


V       .    "    I      - 


I 


,     I 


»'  . , «      i      i    .    . 
'  ' ,  (  '    1  •      I     • 


•  I- 


•  •  •    ; 


f.l  !  .       ï       I     : 


».    •   M 


i 


—  47  — 

La  Valliére  clair,  bordé  de  filets  à  froid,  les  bandes 
de  côté  quadrillé  et  semées  d'abeilles  en  or,  inter- 
rompues au  centre  de  la  verticale  et  de  Thorizontale 
sont  mosaïquées  vert  clair  ;  le  dos  est  sans  nerfs  et  le 
dessin  est  bien  en  rapport  avec  celui  du  plat,  comme 
style  et  comme  mosaïque.  La  sobriété,  le  bon  agen- 
cement des  couleurs  et  Tair  sévère  qui  en  résulte, 
sont  en  parfaite  harmonie  avec  le  livre  lui-même; 
l'exécution  comme  dorure  est  parfaite.  (Dessiné  par 
M.  Engelmann-Gruel,  exécuté  par  Joly.) 

Biblia- Sacra  (de  Plan  tin,  Anvers).  La  gouttière 
n'est  pas  juste;  il  y  a  plus  de  chasses  d'un  côté  que 
de  l'autre,  défaut  qui  provient  de  l'apprêture  à  la 
couvrure,  mais  qu'aurait  bien  pu  corriger  le  cou- 
vreur ;  les  ficelles  sont  encore  trop  saillantes  sur 
les  bords.  Belle  dorure  sur  tranche  ancienne,  bien 
réussie.  Ce  volume  est  couvert  en  maroquin  vert 
clair,  dessins  entrelacés  GrosUer  (se  rapprochant 
de  Maioli),  mosaïque  La  Valliére  clair;  la  mosaïque 
forme  le  dessin  et  est  bordé  par  des  filets  fins  à  froide 
les  vides  sont^  remplis  par  des  fleurs  GrosUer  ou 
Aide  en  or,  exécution  parfaite,  or  très  brillant, 
bien  nourri,  mosaïque  bien  correcte.  (Exécuté  par 
Godefroy  l'aîné.) 

Statuts  de  Tordre  du  Saint-Esprit;  les  cartons 
sont  trop  forts,  la  dorure  sur  tranche  est  bien  réussie, 
mérite  incontestable,  car  ce  volume  étant  en  velin, 
la  nature  de-  cette  peau  recèle  toujours  un  corps 
gras  tant  peu  soit-il,  qui  gêne  toujours  pour  que  l'on 
arrive  à  une  bonne  exécution,  principalement  comme 
brillant;  malgré  cela,  le  travail  est  complètement 
réussi. 

Les  gardes  en  sole  rouge  sont  d'un  seul  morceau 
et  appliquées  sans  être  rembordées,  absolument  comr 
më  des  gardes  ordinaires  en  papier.  C'est  ainsi  que 


siècle.  ^  .  ,        .  ,  ,, 

comme  idé^,^4rd^^aHiràlcér2t'À^  p^Mc'aile¥'àùé/à'^' 
sk^t^e'^pRftiëûfcs^^rë'^^fôMfe  ïë^ftWW^àof^^d'éSi^P 

seiâî&S!fe(^*étWî%ét;jÔliëji¥iéd  ift@êurtèé^?f8  gëi>4^ii^^ 


—  — ,^.      —  . —  —  y -^  —  —  —  — , 

av,^  dpa^s»qu&ib&'yàllèère^f^^^baràôoSec01<dl#^^ 

a^^^fijUided'atrFlanbkffilk^je^penti^  ^t)^itiRtfe»j>tibé^>q 
arn^.a]iMq|Rier:ii^piéâBBtaiit^  dHSx'ï^^ 

ce4]!timtilfia'i(ibéîà  [ii|LMté]  'itpàoédo^dj oat  ïti^^  ràt  «3i<i^oi 
co70il^rèA(})dâlàAt'(Bliâl)@rè'BixJBiH^é6à  d^3:tl§{«tâ)âi  ^^^ 

byzantine,  traversafldïKiipsDteatiB)  àâilcci^a^lt^irt  4ài^P 
^®Wro\«iP(te^  ^lft}?er#ftt)fli^p[^^mèdaillôtt)-émaU  ail 

ét^^\^^fQ\^t\^%  aje9tr^-<iiTi0  ftttft^i^id^sam  ôtaplk. .  I 

enîÇug^pqs^t.,l^^,Bçigki;p  l^^^^m  ad^Téflileaiautr^Qwp 
^®  îtfMW^oW^  Wl<?n^^t[ QPfïWîtiQ«ie)*(Wi;^ooédÔiBi 
d'af^\^]^i;^&^^.ji^^  dHjteiaaôœrdaoifes-î  iiil 

ponsabilitô  à  ^iJfm^^MflR'jmVuiq  iaoc  ^no^ajim  o-Ujo 


margees  UTégûnerônient.    quel  nues -^nes,  surtout  i 

lieu  de  ce  siècle.  A  part  ,%mbi,mh  8^fl*(f  &Ô'i«*iîdin.(j 

fai^  jj  ,\^.,^mm  SW'  ïfe^^Â^'  ^^  #(iï6Si/l»gMW)  JSïlAe^i  o 

£âli«e9Upt)âet.|(^aftc^èi^ie8is6tit/àr;iiubaiii^ 
jau^^-r^nVQîitj^  (^ijQâiiibiB^ifbraiieaitfâedbisi^Usst^ait  h 

ch^W:èhl^(ntk$i^nbâSf^àmB  àorabaiiBiëflJfeb  fieltiètâtol 

pa^iiiff^»/j9iôtii!S&d[rt  ^it)uiibc^dBt^ixeB.iri^uflrÈ»bii<d4tt^/^^> 
6ll9A:p^vti^^tifiMS€ir^:ixfiaisJiii3iea£BLniqffas^ 
L€^tmnpb^^<fônéxaDUiv»pt'i)ei«3rtoÉvô^dYl»i1)e%9i^ 
le&j|k09ll)Sftnt  tsop.^oà>eéc^iiirilEb9d«4''#*<ntlr4Drd3t^o 
bre  lôimtt^li^l»  ia6|i9auiâ&x>:Qéi&âiinôéàt'(pas'^4i^oD 

quârift.t]^eft)tB^ipa8iét(érft8SegïqBàaséBti^/iov irio^  .anîjnfîsvcf 

La  dômrefiànd^^ainoA^kÀèÉmi^éd, ^â^tiiiiem''^^ 
exéreortié8iî.:tei)?MM  A^^ïl4te,^'W^è  «4  ôîèti'fiaVS''^ 
froiay  eit^wèvjtÊéSlériïJètttl  iidi^mffiiétil«^,*^fea^  a^ii^V^^^^ 
cas^  i'li>iiâ-JilEa»t  .pasiéiS^ét^P^?dë$]!il'ûter  âdà^'W^fif^'s^'^*^ 
les'  i?«)tit0s^4iT<ég«lttritéîl^»  qûr ^jW^trVèîît'  'èë^-'t^tirfàfi'e'^  ' 
dan*it«»dôo«)àpaeeitdé  *à  .iï]l<wi;tté]fulë  fet  Vtkiè'U^bil'^étit'  ^^ 
qu^èqmeibiS'Kkaôhw  hM*équ)é  lëà'fileiS^sdhft'feii'ért^J'îl^''^* 
tautldoQ'©{qu»>'Cd>«Oit|i^*tt^]^é>«t^^piU^  c^teéièiAëÀt'" 
fai  t;r.ToiitaBî  a««i^do«liï^ë^  âem'^é^t^i^  ^^é^i^  '^'^' 
cette  maison,  sont  parfaiteiôfeiài'^'^sifeâ.^  .)Uli«!.  :<no«[ 


entrelacée ,  ûtéts  cottrbe^  die> t  pluâienari»  époqudn^ 
quèïqu0S^iins  gear@^iiioiinâMeoou^moâaatiq«e  "Me»  i 
compris  et-  surtout  bien  ptrs>dBigBDr«v  8^it>eoiame  . 
plaqiiôs,  soit  comme'reî»pii8fiBage'à,ia;.|itoaiii,  pmaqir- 
paiement  tta  doré  pair  *tolyr  Que  Fo®  ne  s'étonne 
pas  i|uànd  nous  disons  comfoia  plaqiiè  pont  oei  genre-; 
il  existait  des  plaquèis, au ^qoiQG&ème. siècle;  Tfaott^ 
venin  n'est  pas  l'inventeur  des  gajttfhafies  avee-pU»- 
ques,  il  n'en  a  été  que  le  rénovateuiv-  :.'  •'   •       ' 

Un  volùnie  genre  ffih#at.(pistomle),rfili  du  diiî- 
huitième  siècle,  très  gentil  comme  dessin  et  comme 
exécution,  des  vélins  écussens  or,  etc. 

Puis  enfin,  à  la  suite,  viennent  les  somptueuses 
fantaisies  qui  foni.l,e^,|^]^{:^]|;ipf|5|f{  cette  maison  : 
Manuscrit  de  Catherine  de  Medicis,  avec  bijoute- 
rie, ém'auic,'  é^.'  L*étlq«>^trteonaq«  '^M  qa^li  JftstrTarb 
et  ^U'il  Xionté  12,aoô^ilt»8*ci4  'l6,Ô(WiirEndsl<..  Qféêt . 
sàtii^'diodté  ce  jiirix  qut ']t^oWPfi(/lq  Mfî9<peeileroh«iiî  >  >: 

'-'Un  Lif)f^  «fe  chasse^rplaiB  ion  ibdiiaff  scfilpié»  0l^'b)a<* 
sôti  plaint,  bilseau  t*.oug«-^ertobaiiidès('ii)diff«a^  omérdé 
qtpatî^e  'ttiédaillofls  ifeprèsi^tftïrt  ^s  ^Akèside  •aa**-.' 
gi4"er'aiix  a;ngle8»;'t'?ésfrdii^h»ç-;  iîJ^"^o/i;'i.  :-    •.*  •  •-  y 

-'UW 48hoîi  dd»  ^Pàr&ùssiemi  ei»«irelbiir(jri  ajree'pJaqiieik i 
e-t^appliques  &n i'^(Âté;<étùtetfi:^'fiWiée%l^vëfXiBVBBen\at''' 
bois  ;  quelqu^é' v^tii:>  grl6ai;r^i))jSiAtttmf,  blaaiiMet'i 
rê|l^dùct$ôti  I  d<^  ti^lQtfti^  ifi^éjteariâgfivet  Uaprarotii- 
sPeik  sei jsiétnê  siècle,  -g^mw¥taîif^)cm\L%i  digne  td^étecrj 
cifé;'  ter^yinënt'  oëFttb'^&hibitiôh  iéJblxmiBmnte^  mam 
rieni  qu'ébloutedftrite  ;  mt,  'pmft  «^i  darniêilsv  oe  ^'eèlï. 
prés  de  1^  l'eliure,  Gë^mv^t'  pVetiàt  à-dasse?  =d«Da 
l'Wrt^vtérlô.  •  ■'  "  •  '  "^^  ^     \     «  ••  • 

Les  ouvriers-  doreui^g^idi^'la-fcnataiynMl'aat  qu^ilB. 
lâèritë  de  Fëitéè^otf, 'iflè)*ité'  iÀoonttflrtablevSllèiit 
vrai,  m!  Eh^^^w-^&piiel  m>[  rès«tsve> 6dul  lé<  droia 
dfeJB  diôssitffi,eiron'p€^ij(t  ]fMil3lidtévs*Jttfiit4l.yiaapit4« 
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porté' de  goût,  àe  connaissance  et  de  cQaaei<ettee« 
P«f^9o^n^  nnmi  n'a  oomnibe  lui.  sous  la  main»  tani 
d'âttîstôB  spéciaux  pôup  le  seconder  dans  ise&  <3^itirT. 
yr^d^  mait  noas'  répéterons  e^que  l'on  a  dit  tant  de 
fo^d^déjàr  M  Pùur  un^  partie  de  son  expositiio%'ce 
scdstimolfi^des  veliuresquA  de  charmants  bibeiots.» 

■Oôîrpé  d'ouvrag»  :  DoiffAKOB,  Ouzat*  t  . . 

'Couvreur  t  Bblï*, 

Tranchefileuse  :    / 

^Ofreuk's  «ilr  eaifB  :  JotT,  GanBFSAT  (aîiié)^      .. 

I  *•«  , .  .     •       '  .  '  .       . . O  i  I  J  f  ' •       / 


-■  <  '  '  t  .'■  '  I». 


■       BRUYERE  <Ly(JD). 

4£a:medest6  pla6e  qu'occupe,  parmi  oell^sti/d^^ssee 
c^tafi^res;  la  ritriii<»  dé  M.  Brnjôre,  est  rtoiijb  laofiisi 
bien]  Tdnxplic  que  la;  plupart  4'entrd  <iUe$.  Icii  poinjt 
àdr.prôtefitioDsv  point  d'étalage;  la  siwiplioiHà  4e 
ràbmms^se^vttâète dansBon  exposition;  l'on  poui^^ ^jlt . 
môme  liai  faire  ;le  reproche  de  ne  pas  en  ^^oiir 
assez  fait  et  d'avoir  un  peu  trop  compté  sur  la  .jce^r 
pééepceidtk^JBi^i  et  sur  rappréciation.  du  puMip. 
Mai»  B9if  eel&M*  Brujère  s'est  trompé  et,,  ]ftii|^]^ja,r  : 
rèas«Bi»ent^  peurf  beaucoup  il  n'a  pas  eji^posé.  ,  .  _  . 

-Pouvant,  :aux;  qualités  acquises  par.«i>ae,)i(>flbgi:^§; 
papatà(|ue  et  une  iparfaite  <tonnai9sanoe  de. toutes  lies 
peMies  de  son  art,  à  la  conservation  des  bonnes  ma? 
idéarès  traditionnelles  pour  faire  bien  solidcmf^iit'eti 
daoïSiJefi  rég!les^  et  s^urtout  à  la  sûreté  de  rexécu-, 
tion,  ce  vrai  relieur  et  dorettr  joint  encore  au.  plus 
hfifwt'degré  l'amour  de  son  art. 

jMaJliheui^eiisement,  il  ne  nous  reste  plus  guère  de 
(«ÉoTàuLUinte^ ouvriers»  qui,  toujours  sur  la  bïrèçl^y/ 
nexsadaissent:  pas  entraîner  par  le  courant  de  X^ 


iip^fiijJ^tiRn.pt  ?|ÇiÇ):(pf^(eft|.^tiu.tout  petit  raj;on  de 

■*OHBifl  ...  n         .,.....,    .ii|. 

■Mmm  jy.jfe 

mis  ici  Hio' 

vous  nçi'i'^^uv.^ 
Ttam  q^a,m^s.,] 

pêche  pas  de  si 

.im&on^.., ...,.:  o.,j;,  /.  ^,|.„^,.,.  ■„■,■  ,, 

Jifpr?fts,,iisy*e^C^v,rQnjq3p,(^iU^ 
teignent  pas  la  perfection.  C'est  le  et 


-!S3- 

qui  AmVenT'i^'là'pèyi'e''^^^ 

'     "'"  '    (Ht*^RllWttt«  . 

iWi  ioi  •''lin 

ite  dans  son  pays,-WÈM'î('Vl«*  HSS^; 
imh"-Wg\a.W^'mi  -'é^wm&t  on 

fcf  ifàï''at^i^ilï"Ie^M*rft«ï  Piftit- 

il  '^ë^aë:mi"it>iëpt%k(Jii6  li«^lTÉ. 
■âe'^iiliîiVyif  'et''aêIséVdtl"ÎÉ(ttt^l#iirfe, 

yiôïn'è''l9'î4i«i¥S-f  cà^b  Itf  fl^  IfflSi  «- 
Jieura  ^valent  été  appeléa  à  être  jugées -^^tlâ^e 
^x^^titiW;"'U'"i'lpai'tAiUb''ga£  "^WafÉft^httfj  et 
'^.  Êi^iyéra'àù1r^t'atï'tre^ïéS'nftHHs^tiH'^«>y*eaï*'fle 
'soii'  ïnmh^eiièe" àï'  'de" 8^é'VàïyieiW'9,-'i«t^#iViltii 

coopérateups:  '    ''    ;'   '  ■'"■■"■••■■■-i'^']  '•:  y.r.ij  .\u-ji\^<;j 

'avoir  montré 'iiû'âii  tbl;emî(ë'*)''apé6ïàii«éa'iE**Wte 
encoFO  4^8  ouvriers  qui  peuvent  mc^tUë ¥éëIlSttiëtit 

.    '■li^."é^{i/^t-îf'iïSyii;itfit3'-aayztfi«g,  Wil3n''à3eftidi8 
occupé  p'èi'b'o'ânè'J'iaiët'J  %ii''iWiatt'''<iM^*ftW»^''i*s 
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reliures  à  ce  qui  se  fait  maintenant,  pourrons-nous 

p^<.gailjftats^,=m.ai^  e^^p^^/l^  <i^a>çe,Qft&êt^ô.tîui 
reproche,  car  c'est  une  façon  de  faiçQ  t^.'iX  a  «Qn- 
servée    de  son  jeune  temps.   S'il  avait  pris  fan- 
taisie à'MM.  BaMzonaeMetîDuéuodTeripDsér'  ie9  te- 
litttres*  faiie^'par  ewxidl  yr  a  Idix'  làlis^rij  )noa^<a;amt-- 
fBlIay  poup  nous  cDnfasmeMatt)prbgvô9  obtenu  >pâira 
les  derniers  boas  faiddhinsv  iiérkv<  féTM^  iie<  même  -  ]»&»> 
panÉshè- •    •?  .'•■  ;-  >     Mr".-'.;-;  ...'  .'.['•■•[  ^  î  •  >   ■'     '[  •>.•":  u- 
'lift 'dodfune  mxr  iranph^.si  elle.: n'attelai  pas'  in/l 
complète  perfection  de  nos  spécialistes  paaiisieaf^iej^t- 
exKseti^^te,!  ie»  gotittièrei'>iB6atiMuiifes,   ereUBÔâ, 
elHé  laifisefti<|)ea  de'ehdsôi'àdésit^apv  ie>  ônissagdî 

est-bon.:       '•■  !•'  ■  ^  i-  ijjjî  •,-'.••;/  .    «jr»'    >•      ''■■      n  r.'t 

L'observation  des  genres  en  dorure  ri'existepa» 
.    d»n»  ieuv  puretèabso]iùe>^iâ][ais^ià,iM.^Brù]rèré'a  dû 
S0  heurter  à  Fabse|i«e>  d^m ifSHttièlage  'tomfplet  qu'iifc'^ 
seyait  trop  oniéîreii^  «d'atroà^/i  erf/iprBvi»ae;«  rexécu**" 
tixJn  a  raplonab'vbuiii  ;:i'ûD  ^rt}ib(rllîai£t  Ol^  ;  -: 

Terminons  en  itemerpidMiMl'GhPuei  âls'et  M.  EJ»H 
geâmann  de  4ilêtrQ;  ibiaB!d'ahé>fa4oii  lauqsi^  domplèto'  àt 
mïtrai  disposititDU  pèai^)  i^DUspisQ^ettretide  toucha^) 
et  de  voir  les  consciencieux  travaux  de  cetèsq^î 
sÈudy  et  eépéTons  ,qaoilféahâb}qiii5ii'st^sobi'Vi»fàr«'«iis 
de^oes  jurée  ioffîûiels>Bc[')déD0iira@^&3  pas:  se&  collè4> 
giiee  de- proYineey  -'.•««n  r.D-wî  ,^fîol'iu...î  .1-  >.  ■  .!     jni' 

iQ^i/ils  ohereheat  À  il>imiiervîà^!l&  tsuspassér  mtémé» 
sivdans  leurèoAditibnçTteelan^t'jpbsëiblei        >   :  i.  w: 

•  I 


»'..•.'        ■•   <  ,  \-   /  >    ■    n<>  '.)iUf    'f'.»  •'  i*".l    ••■■''•     t 
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A»RÉrif>  MAME  Et  O   (Tônrâr),  reliures  î4chej8 
^^athB.ietxTs  et  46  commerce,  paroissiens  riche»- 
ç<?'ordÎTimres. 

•  ni'. 

-d&eTantJa  Titrine  do  M.  Marne,  nous  nous  arrô« 
t(^t^iiadéois.t6ut  d'abord  et  comm^  frappés  d'èton- 
znigiqenti  à  la  vae  de.cetto  masse  de  riches  yolumes 
&xm  dorures  stiperbes  et  aux  dessins  ù  yariés^  noas 
approchons,  et  la  belle  apparence  de  la  dorure;  les 
jalUskta^soffÛments  de  mosaïque  coiiôrmeni  notre 
éit<mBement. 

.^Gomment  M.  Mamo,  loin  de  Paris,  loin  des  ar* 
tî«rt;e8  de  renom)  loin  des  doreurs  habiles,  a*^t*il  pu 
faire  produire  une  exposition  aussi  variée  en  riches 
esBéçifttioas^u.. 

nTont  d'abord  on  sie  refuse  à  le  croire^  malgré  sa 
piiréteutionià.  faire  exécuter  complètement  chez  lui 
toii4i  eea  travaux.  M.  Marne  a  dû  faire  dorer  au 
moins  quelques  volumes  chez  un  habile  doreur  de 
P«Ms,(4ont  dn  ne  voit  nulle  part  figurer  lai  sii^na- 
târe'  dame  l'iex^osition.  Oela  se  dit^  cela  âe  Bépéte, 
ei^  à  force.de  le  répéter  et  de  le  dire,  on  finit  par 
leierxiire*' 

rBn  présence  de  ces  affirmatio&0,  notre  devoir  BSi 
de  nous  renseigner  :  nous  cherchions,  nous,  exami^ 
nous,  nous  demandons,  nous  nous  mettons  en  quête 
dfsrtt^toseigiiemreats  et  nous  arrivons  à  cette  eôàelu* 
sion  :  que  rien  da  Texposition  de  M.  Mame  ufa  dû 
être  fait  hors  de  chez  lui. 

Mais  ne  vous  étonnez  pas  ;  ne  croyez  pas  que  tout 

ce  travail  a  été  fait  en  une  ou  deux  années.  Non, 

lly  a  la,  d^ux  expositions  réunies;  il  j  a  là^^ans 

c^^'  yitri,n,a,  ie  travail  de  dix  années  I         :  -  ? /^  , 

Nos  relieurs  de  Paris  se  figurent  qu'il' suait  pour 
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luxe,  elle  entretient  coSiMéitétaéàï  nh  otiVrîéi''oti  ' 
pffièî^Ûif  'Miâtô'  'ÔbVèÔr  ■  à'  faire  'de' Mh-^§  1*à>Vàn'x 
pôtil^  'l'ËxydSittoli'.'.i.'S  -^^eiiir;  '^iielTô  '^ifen'  kdrSiii- 
rà^'é'fô'^îltè  ii-le  llëti:  Cet&i'ti^té;'  siiffi^MlneTit' 
rémunéré,  tr^Më'l&'ï'àlU;  ■àti'jbrff  ïij'oùWiÉfe,' 
n'è^t  yrèsâê^î  par  l'envte'db  ifroâiili'é  plus'iân"ào 
gà^n#'pWâ  Hf îikr'f^  b'e-sblil  dé  ^^ïsfaSre  lek  «ieiifel  ' 
ciWô'A^^HBi%ii'i^è''â;feçBri 'de' Hf'i^,  iii'fàrtfii tj*:^' 

tfôiJ^'àôàt'fa^'bé'^tfèi^: é^^M  mi-Jêéê  ï^ité^il^' 

mêmfl  temps  que  les  tra^tffiésiiïaHi'diUïlir'éfc'  '"''  "'^ 


gti  .    ,  -.     ■  .  ... 

tous  .les  fers  désirables.  Ajoutez  qu'à  l'à^Jp^bdraf 

d«tiiiëîî4Mt36ir;^'t(tt''  sè'èWd^adreur  eèi^î  Aév'ék- 


BkihMi^'^^^V'èngi^K'èmmé-aèÏA  s'ertîaît'  eêtiP 
fôfô/fet^  Vbiik' èb&pïkdi^ôis' fU'il' tf y 'â  f  as  d^niit^l'é '' 
diàfife'l'É*{>ï)Mâbn''aeîM;îtfâine,'  surtout  "éi  ^otis'Éiétti' 
gi^WHiîè'ksM  gi*àtidy'pànié  des  volumes- éipoSës"" 
ofii^'aéiâ'ïiêtiW-lï'Lôirâfreg,'tti'ii3fâ:'  -■'■■•  •'  '-  '"'"'' 
ÈÏ'bfe1,'ib'MMà'tibïï4'é§«  tJiV  '^tilitB  de'  nôtrfe^ 
'"'  '         '      '  i'aiiatêM: 

retico^rèi*;' 

M?'yàâfe''i!tiiï-ïû^tae)''â  iâ'ûfMè,  èif  aobtéhiii'à-'^ 
v8tt'=tBèa'Voîo'iitièïS;'-:  -"  ■'■'  ^''-'■'  '■■'  '-  '''■"■'<  ''"^'"l 

M.  Marne  trouve  cela  très  naturel;  nous  ne  sHiti-' 

méà  fàtm  sà&«âVïs,'^i;''iiou^îe>Tétrf(>ybTi^  kuico^- 

servaliuus  que  uuuti  avons  faites  déjà.- Bur-ce  point  ' 

àiipc6pas£ti«l>  itasfcn»si<Jiaenié^Mv  it!lngm,-<(^ul3{irBh- 
eelmann,  .T981  ob  eiùhvuo  UL'ij.,-;;ij'id  ni  a  omcM 


..Pfl  plHs,  U..JW«?i;i..<it«..9.sBtn'C',.,(iiHS,,t,9u?_,p(}?,,^^'^-  _ 

njercQ,  et  même, qw'e lift  nq.,p,9uya;t  p.a^  'g'^jig^g^l  â^. 
cfl, faire  dK?pr^pr9,^nç,tiqps.tt),,„  ,,..\r-.-u--jxjii-  './M 

D9f|^4^^jiilié..ea  deux  j|Çl[im.earp,^C-jïptte  n;^sqfl,,j(^ 
en  a-t-^I,^^l^ç^RieflVPÇ«ftt.^^.,,  ..  i  .,„.,  l^,,,,,!  n„,;,i,i 

ofi^uf;  dfj.lilalt^,  : 
saj^^è^mftSentft,! 

dessin  et  comint 
pg^^e^le  yqîjj^.in 
cç,,qHi|fla„ii3,(i.P|iji 
fa^gilée  jaç  le  j 

tites  pour  un  vo] 

^^m-. ■■'-■>r.  :i---.  --.■,-;<-, mrl^  .1^" 

ùl>lI)i6jlfâr,iM.EiHla»di(Lniiot>réw»laiift  i«iiair«misqn(: 
Marne,  à  la  Délégation  ouvrière  de  1S67.  iunniil:>-^ 
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Giacomelli^  rappelant  assez  harmonieusement  les 
ornements  du  texte,  dessinés  par  le  même;  large 
composition,  mosaïque  corinthe,  magenta,  blanc  et 
vert  d'un  eftet  tout  nouveau  et  d'un  genre  qui  n'a 
pas  encore  de  nom,  mais  que  Ton  pourrait  appeler 
ne'o- égyptien  ioni  aussi  bien  que  M.  Gruel-Engel- 
mann  désigne  par  néo-grec  celui  qui  orne  la  Vie 
de  Jules  César.  Intérieur  reproduisant  le  plat  d'une 
autre  Bible  magenta  du  même  style,  sans  mT)saïque. 
Cet  intérieur  est  composé  de  deux  appliques  de  peau  ; 
ce  travail  d'applique  n'a  pas  été  parfaitement 
réussi ,  Touvrier  n'a  pas  su  préparer  d'équerre  sa 
peau  et  il  lui  a  été  nécessaire  de  refouler  le  grain 
sur  lui-même,  ce  que  Ton  pourra  remarquer  sur  la 
planche  photogravure  par  la  veine  blanche  qui  est 
sur  le  côté  droit  de  la  bande  :  il  existe  presque  une 
bosse  à  cet  endroit,  et  le  mirage  de  la  lumière  a 
donné  la  preuve  de  cette  imperfection.  De  plus, 
l'écartement  des  iîlets  dans  la  partie  supérieure 
n'est  pas  sans  reproche.  (Voir  la  planche.) 

Ces  deux  exécutions  sont  bonnes  et  elles  né  mé- 
ritent pas  le  reproche  que  l'on  peut  appliquer  à 
toutes  les  dorures  de  cette  maison,  de  manquer  de 
matière,  c'est-à-dire  d'être  mal  nourries  d'or  ;  Tor- 
nementation  du  dos  manque  son  effet  ;  Técartement 
des  filets  mosaïques  est  trop  étroit  comparé,  aux 
larges  filets  des  plats  ;  ce  reproche^  du  reste,  s'ap- 
plique à  plusieurs  autres  volumes  (1). 

(1)  Ainsi  que  pour  les  dessins  de  MM.  Bouchei^on  et 
Ûruel-Engelmànn ,  que  nous  considérions  comme  un 
genre  nouveau  appliqué  à  rornementation  du  livre,  c'est^ 
à-dire  sortant  un  peu  du  sentier  battu  des  reproductions 
Maioli,  Groslier,  etc.,  nous  avons  demandé  à  MM.  Marne 
si,  comme  ces  messieurs,  il  voulait  joindre  les  dessins 
de  sa  Bible  à  notre  descriiStion,  afin  de  la  compléter  et  de 


.^-.  ri,,  — 
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lettres  de  Henri  IV,.  mosaïque  criarde,  dessin 
de  Giacomelli,  peu  réussi  comme  dessin  et  comme 
exécution.  Des  cassures  sans  nombre  dans  les  fi- 


faire  mieux  connaître  cette  innovation,  et  s'il  désirait  y 
joindre  aussi  celui  das  Résidences  de  France,  avec 
chiffre  entrelacé  de  la  maison  sur  le  plat.  Voici  la 
réponse  qu'il  nous  a  faite  : 

A  Monsieur  Wynants,  délégué  de  la  dorure  sur  cuirs* 

Tours,  BSjuiUet  1868. 

Monsieur, 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  répondre  à  votre  désir, 
mais  nous  n'avons  plus  l'exemplaire  d^  la  Bible  sur 
laquelle  était  la  reliure  que  vous  avez  remarquée.  Il  eût 
fallu  que  la  photographie  fût  faite  d'après  le  plat  même 
du  livre,  car,  avec  le  dessin  sur  papier,  qui  est  souiUé  et 
en  mauvais  état,  on  n'aurait  qu'une  reproduction  impar- 
fûte  et  qui  ne  vaudrait  pas  les  frais  que  doit  nécessiter 
naturellement  la  gravure. 

Nous  ne  vous  en  remercions  pas  moins  de  l'intérêt  que 
vous  semblés^  porter  à  notre  exposition. 

Recevez  nos  salutations  empressées^ 
'  A.  Mabie  et  fils. 

Quoique  nous  considérions  cette  lettre  comme  un  refus 
poli,  tout  en  regrettant  l'incident,  car  la  reproduction 
du  dessin  sur  papier  n'aurait  pas  été  la  reproduction  de 
l'exécution,  nous  étions  décidés  à  nous  en  tenir  là  lorsque 
/  le  hasard  nous  remit  en  rapport  avec  le  représentant  de 
la  maison,  qui  nous  dit  que  M.  Mame  n'avait  pas  bien 
compris  ce  que  nous  lui  demandions  et  sor  importance; 
que  M.  Mame  venant  à  Paris  dans  la  sen  ne,  il  lui  en 
parlerait;  que^  pour  lui,  il  était  très  désireux  de  la  chose 
et  qu'il  pouvait  nous  assurer  qu'il  en  serait  de  même  dé 
M.  Mame;  qu'il  nous  écrirait  à  cet  effet.  Effectivement, 
les  volumes  étaient  en  la  possession  de  M.  Fontaine, 
libraire,  qui  se  fit  un  plaisir  de  les  envoyer  chez  le  pho- 
tographe, du  consentement  de  la  maison  Mame ,  qui  fit, 
sans  autres  pourparlers ,  les  frais  de  cette  reproduction. 
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l^b^;,sur.,le  dos,  des  ençadL'praents.d'.un,  simple  filet 
ftnepor,  ce  q,ui  ne  ^e  ,çlqi.t.  pa^  faire,  suptoiit,  jorp- 
ique  i^oû  i^empjitr^ncadrçment,       .    ,    , 

Jîçsidçnçes  impMaUs  de  France^  imprimé  sur 
yéliu,  q?;emjlaire  ,uniq^e^.I^arpquiIl  rougis,  grain 
éQrs^s^,  ,mp.saïque  mgig|Bnta  .e,t,  v^rii  myrte;  dessin 
formaut  entourage  greç^  .p.v^lje  ^ayec .  grecque ,  a.u 
milieu  d^ns' lequel  un  phiflip  A^  enti:elacés,  ce 
chiffre  çsjii  b.elui  de  la  maisqn.  1*6  dessin  est  de^bqn 
goûit,  )['écartiem,enti  des  fllets  est  tjçès  proportionne, 
Texéçution  est  irréprpQjiahle.  Quoique  jeu.  nourri 
comm^  oi;,  Je  chiffre  est  po,ijissé,à  la  presse  à  flpur 
dp  peau,  c!est.uoa  difflcuUé,  , ,        ,/  ,  j 

L'endossure  est  mal  faitej,.lesi  chassas  sont  tfop 
i^ik^r  Qîipique  cousu  sur  Af rf^y  nqu9.  reconinû|an- 
,  dons  de.ne.pjas  trpp.  rotuvitiR,  cjar  1^  cautuçp  xt'^i 
pa^  ç^s&eîv aentée  et  l,e  d,9S ,se  c^^s^jçait,  ;.  .,[ 

..  Un- Mis^l  rouge,  maroqirin  poli,  .large^dopteU?) 
Du  Seuil  (dix-spptième,  siècle)  ;  bien  d'aplomb,  pjais 

;  manquant  d'or.  •    ./^n   /  ..    /; 

Un4zuir^  Missel:h9>  Vallière,  large  entourage 
pl^iii  :vert  <?lair,  croix  «nîrplacéa  deux  fllets,  vd^V" 
tacjiée^ux.  angles  par  une  guirlande  branche  ^e 
'\ig^.ei  ^pi^  et  raisii^s  feiit^  a«x  fllets  droits  et  cq\^' 
hoB  i iiîé^  jpli  ooDfimfs  idée  et  comme  exécution. 
; . ;  t^^  l4ipr^. . 4^  niar^ia^e,  m,aroquift,  grain^  }pugs 

^  gri^:  s^uris^  jpntçelaaé  reçtangiulwre  cpjurautj^.fl^v 
«ftïqué  rK)Hge  antique  etiï^ageata.  Ce  travail,  par  Ja 
:  fti/npjipi tel  4u  ■.dessin  et.  le  bon  as^e^ibî^ge  de  s^s 
^pi|lew,i2Q,  iSjçr^it. parfait,,  si  Texécpition  .ne,p.éQh0 
jmrîUîi  coup  d^fep'trofi  ma^v^é  4  tou^  les  on^glejbs 
jd^s-filejbis  (ici,  on  |ie  pouyaitp^s  cacher  la  lourdeur 
4ui69ttp:dq  fer:Pi^r  }'é.cai*asômpftt  4u  gr^ijçi.,  ji  ÎQ\\^i 
le  Jai^s^r.Açljqviô})  pt  p^.lôi  d4bp,^di^m,ent.4e,la.iA9- 
saïque.  ,  ..  ,,     ,    ,..    _,. 


l.l 


^^1- 


Ai 

volume,  oirtout  au^^hfdM^fiî'^ge^i^é'iWM  MaiittU, 


pent  deux 

^m^piat^qûî^^fe  cela;  restektt  méi 
- "-EïiS«f6ë^  une  pâ'nde  ^fmm'm  Sëémi^^êië6k, 
^ïifetirâî^lies, 'etil.,  dont^ W^tfî)ln8tfèIatii*ê^geî^Si«Ta^èp 

lonçue;  aussf^bus  arMêfi^n^^n'ô^i^'^S  pottï^^è^^aè- 
•%yflM^p^'èéfof](s-nan#aë'^éme^M£'fe^{^?(iy 
siMfeg'^aWëhà(îùepaWî¥>tfu^i¥âVâ[a^^/^>.>  îi^J^S  i.(î 
Nous  trouvons  des  volumes  où  le3^^â¥ôt*ê^'§éÈt 

^Mtit  f«i»  miitféâj'^n^i^èÈfèlta^bt  ^lâ^^ïéi  g^nds 
«l'effet  '(iti^dï(^l»^n^fâfffii^"'«lJu^  lëritf^tiMopèèMê'fpr 
^H^^lMeâ^yëût;ét?fe^ïirMatfef,^W'<Joép^^ 

■^^^e^ihèflPé^îê^**^^  Mwîlfef't[ili)iéetlfâit^^ât  afes 
premiers  venus.  oupïxiv. 

4 


-^Pûti:r4éâ  tranéîies  dorées  ou  de  coa'leut*s,  tous  les 

sitfïtïà  û'àni  ja^  été  apportés  à  lôur  e:x:éôuti'ôn  ;  iaîrifel, 

à  une  tranche  bleue,  nous  avens  retïiàî*qu:é'â' la  stli*- 

ïkèô  •■àé^tl^bèà:da  cotps  gt*as  que  l'ôli  lùet  stii*  la 

^î^Ti^hé  pùir  î)otivx)ir  la  brunir;  aux  tràncfh^  nrâ^A. 

'l)rfeeràV  '  a^î^êeè,  là  ttfa'rbmrè  se  vcfît  ^én,  elles  oift 

àttssi'êt^ 'MM  grattées.     ■  .  •  .      } 

■  -['VH  Mùs'éï  àyeti  tfanche  semée  -de  ef oix  de  M'alte^; 

lk't5]k!iit'éfetitr»6|)  petite  ^Kjur  tin  voiuttie  de'ieé'foi'- 

'ffiàlt!.'  Avàhlî'd^ehtoyér  les  pàrôii^sfi^s  â'  Parte  p6iit 

''ièà  'eipèSet,  M  left  a  rebi*uhii^  de  sorte  ^u'à'qiiël^ 

4fteÈ''\inÈ'  tW'  e^'fàtigtié.  Dô' pâï^fâitemént'  réuM, 

%tttlii>bybîi6'  qti'e  la  Bible 'de  Gh;  I)6ré,  Ittipriméfe 

sur  papier  de  Chine.  Et  une  autre,  tranch^f  dsfeiêé, 

't^tii^'j^bt^r^ait'  mre*  placée  'à   eôté  '  de   è'ôiles  '  de 

'M:  Mtotèi."-^  •  "^   '  ',:..•  ••/.! 

'  ^-iPitiÉiëUrsParoùsiens,  desisih  entrelatîè  dë'iîlêts 

eisëlëiJ^sti'r'îéâ'triaiiches^  qui  ne  înahqueutpfas  d'effet. 

'' Lels  tràncheôles,  presque  tbtites  â  rùbàns,  sont 

•ti*è*à  JblteS  iriothmè  Couleur  et  cofnmé  a^ortitfletit'd^ 

Hùâtfe'is!';  ïriaîhe'ti^eusemeîit  la  plupart  ne  s*hàri!ia*- 

il^éfntpâiè  aVéb'là'wiuleurâe  lapeàu  qui  ébtlTi^éî'e 

V6ïûl4ie.^KlM  biirt  dû  être  exécutées  sanô  (iTië'fe 

-ttfan'éïiéflléuisel  ait  été  prévenue  des  cduleui»s  d«'% 

ct)tiverturë'!ôt"deli  oi*nemeût  hibsaïq[ués.  ^     '" 

^^^Éïlés'tidht'fàitelsf  géAéraiéttieiit  Sur  tr6is  flceiles 

■ënëbllééS'if'ktt'ïieti  îde-traticheflles  de  ' papier 'réilli 

''âëtix  éteéllés'fbrinèrit  le  chapiteau  et  utie  troîfeiëme, 

''T)lëii  ;^ltlîi  petite',  plîtcée  au  pied,  remplace  le  poihï. 

^t'ès'ti^ànehéfiléS  sur  ficelles  sont  certainement  bietl 

lîriêiféi'ftblés  aux  autres  pour  les  voltimes  côUsus  firui* 

mtïki'  tfôtif  rdtlVérture  doit  être  ilesTible;  niais'  Il 

n*est  jamais  poàsible  de  faire  le  polùi;  iàùâài'^é^U- 

•fté^fqiië'Stii^èfeWès'de'  pstpier  ttti'  dô  pëâtï.'Ce^t  du 

'¥Wt'è'lëîdé«àWt'dë  celles-bi.  Nous  reWat*quôii!s  atfôtei 


—  m  — 

j^fljif^s  c)o,v,yQriur«3 .  >so»t  paréeg  trppjmiûOQjB,^an,s^,^|3 
4<îv?„  l6$.  TOOjre.  e.t;  les  ooiû^si  pour  .iqus  \^,  xflljWpP 
Jîi6hei^;,cel,aa?encl  lea.cQiff^9:w»c^  et«i^}gretfij.fçl^ 
paraître  davantage  les  inégalit^à^.  du  .do^vl^i^^îi^W' 
bftî,!^  oaçtoB^  4. l>t)|«^udo^  ior^q^ç,l'ot%.jpi^:!?^sle» 
vaiupaes, . eu . m^me  .temps  qn^,  ;Q€iJa,s.^ppfjup^  Jft #<^U" 
4itè  4Wili$  la^oqw  dpvfc  ^i^p;qtiQ!r^à,.J^,yeli|ijLÇ|?, 

.li.'0iiirte)i[iti  patjf  dfWjl^A  reliurï^a  o^xlin^^eisij,  j^ep^^g^- 
.^^Viy«<-9ftit  cru.J:îiepi  tairfij  il8'S0|Sppt  toi^t,4^J.pij>^fli^t 

„1  L0§49^;it)lvireai  (çi^n^e-^ardi^p  en<  j^eaji}).i[i^,9opt,p^ 
parées  en  plein  et  de  façon  à  perdre  l^^^gfirii^ 
^iç^m^. c^l^,  d,oit.se^fftire  ;  e^l\G^;  nQ  .«lopt^j^^^^^ue 
jp  }^  bAr4,ôti.%Wiit.biseaa;.çp,a>9t,iP^ 

.^Y^fliVatr^  nerfs.;  à  ce  g^nje^.d^  çeOiurQ?,.^,  ^  p^ji  H- 
^ag^,  pQus  qroyqu^  que  pour  m^rpquifjt^pQU  p}^ïjf^%yf^ 
^j^nt^;oaien3^<lue.qua,tre.  h^  perfe^/softti'^Wégjiii^^^- 

uns  sont  bieD,.b^jauiîQap^Qnt^.trpp.;ÊaiWQ^j.  j  ,,^  ,^^^0 
3,,j;^e^,  c^rt9na.^o^t  }im^:  w,ar^f^îjdi|3f^çit,§y|[Çjies 
bpf^p;,  (j0  fjui  e^t.  bon  pour  |les,,,.yo^Hme^^ff?^f,§t  • 
gr^p(is,.j^ux,q]i^ls,on  ,est  obUg^,  de  .ï^^ettqçi.^^fpiî^s 
Pjgipi,9n3,.(^^lf^  di^simulei  l^,ur  é.p^isse,uA9,tpRf;Qa^tii^ 
rf^^^nip.  j;él4gâ4\q^  à  If  §oUdi,té,..^xais,W^ç^  }'^?ip?s 
xB^'V^!  Ç'^W^  Â^i  fl^Py^s ^  '.  e*.  F^ti ta.  fqyn^ts  .-ai»pi:fl,iwil^(^ 
lpb)ige  à.mfitjxô  dAîpîus  fort^.Ciartp^¥i^,cei.4ifl^  aiJ9Ajyf- 

^ife.etr^pd  pmpti    ...;  .,      i.    .;  }  .,,,.,,  ,,...r..:{  t.:>ii 
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pouTct^it:  presKj^a^  faoeuîsejry  «îB/.tf\iatot,iua.  cJk^îx,  ^Q^^ 
voiiuâiie&clxwés  par)  l'A» méfliQiinft lias,  i'   «  :  »   '.     i-,    o 

(>ii'l<8'it3iioiiraitiiipfiSsqlUQ^l'<>r  -'esfi  "bien  .bBiU(iQtjia.^i«| 
p.owjidw.'tiîaisôaXïidQ^etJ^©  impox*^i)3oe>  .ua^7p)^^  plunj 


tl  j:] 


tl.egltitae»'>£0iBt);g)é«ié»alw>©^tji8aL,ip(ïmpïift{ 
nQ\éi9Pn»u})^s  H«>ii/pDu^B)Mf>O»im^,disp09iiweî  eAi 
conutuenaaabcilUflSt&^ipplia»  t^.ii9ioifi!t«^^^i2^ia21erMm^) 

ra^^éf  est:©!}  pWtAiiith®^'*iK^5îtfeîiÇ)ai(W-8?;.^atf^(i 

r/ti»^irwiyôit I  êif â .'pal^  «tft  itw^ia  ^pm0  fort, ,  ponjv 
r,è«aier  '^ftl  Jle^.  veflt  )pa^u«!  i^,  ^ojn  rti^aMôUc?.  4oîfti|nei;o 

royales  et  imp&iales,  m-18;  et:  «[^  uF^y^zj^j^Ji^,;  wj^lSb 
sans  ôic^f  eapaieé.r  Màisii  j&itiété  ipfféfémWftj^iWLie 
nojDi .de - . i-wte«ur, •  Mi \ dn-8^^.,vet-  Ê^sî^I^^q^, ,. UènW^ 
grâaAp^pireW,  ^Ét  la-eorps  <iuf  titra  lcQmm«rX5i->4e8frta/| 

et:<Qdla  <sui?  xiaS'  maro(|uinS;9oliâij;f  gmi^B-^^oi^,  v»rï 
Imres.  rieb^By  à  mettre  1q  mot  pacdi^siengrandJnr^ 
et  romain,  petit  iD-18.  Pourquoi  ne  pe^n^jetti:^  tei 
mot;  paroissien 'ia-il2  .espacé,' «t  romain  petit  in^lSi 
espacé?  L&  titre.âeirQii  moins  lourd  ejb  gagnerait 'en. 
grâce.  MaiSf  ^«n  >  oeia^  :  les  idoroadf»  suivent  1^»'  inon- 
dé faire  typogtAplfi(|UQ,.  qui  n'est  gastoujo^ttï^  bomn^^ 
à  açfiliquer'Siiirileéèfi'dâiVDiiime;  >  / -d 

Sign^ûQoas.itn'pie^fectionQeineat  dan^  ie  >trayal^i 
courMi;id!aB  rJboBduites'dairtérioUress  €aite$A&<fa  Jfourf) 
lettc,  oat  tei«lé8à^rôiiiii^ti(lèi30i  doiahlcr  iaiftx ranj^ps»> 
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à  maïri^qtiG'rouvHeP  Bj'ait  le.sôifffdîeffaeerpson  or 
éii'  angîô, 'avant^^dè'  ^(wass^Œ''  Fiautre»  ipiartief  àidofep,i 
ce  qui  prend  tp uj oufrs 'un- pieu  «dei  temps,  soù»  de i faire* 
oWcHiër  les 'mantàiïts;)  Vovào^pé -cmiâifâelr, iesioau- 
pôf',  les'  ôffakîôj?,  'puite  '  {wpoôédeïi  'àa^  lu =îinâiîi)e< manièpé  • 
poui*  lèg-ftpavei^^^oe  ^oyeô'  est  sen^oM »  pli»  ^Iôti^.î 
M;  <B8ti^  totv  (n^ti4rê^â,îtr0  de  icér^î  aMierii'  nous  tantho»  ' 

la  même  largeur  que  la  roulette  et  du^!ift>é('g)éiM*vet> 
(fôiâéèEdtï. (Gt^-feb  c^t-t^ôuj^^  ém^  ^tdagie^^  âÀglôS^ët 
]àPnô<U!fetter  '+ie«tii«^«fppay«î*j'ttpiitapé.  '  Npitsicft-vions^ 
ocm^atè^q'de  le^ésul'fiàt  èfitéômpl^ipài»'^^ 
qtïd  'lè^pifeâai€(r'5ÊaQyefià>dèfer^;  Bttkîs  Me»  môillèàïj^v  ^^ 
-îieà  éôt^açotoSigOïijt^bi^n^èés^^Biiijde^peaU:/*  -  '^.^ 
ljes^^îr<>irés' k)nt'bôaw'Xi^  .àÔB  ^oôi) montée' de\ 
fâijMt* à^'lftÊJifefi to' interîi?«tU»dî  totr^'iïe»'  mars' dtii' 
Vljlu«ie''et\  kiS^^<d^^'ipâTtJfe»  di'tvoiirè^ô^gaFfiâisaat,  v 
cë  qui  permet  a^u^volume  (i«t^*s*(xuvrir^^feb(iiemî6»t;i 
ndâls^  mv^ùh&f^hmt  '€^  afTantage,  an  a^  eom$Tbmis> 

'^t^' maison  Mii>me>'p4)8séâfe'd£L&s.Msa>>!ntrèu6>  uaô^^ 
^ilde r vat^ié'-d^  dds&hisi>elâsmqmiâ8î<toùjoiirs^aat 
pôilà^t  âe^  viie'i  idé^  >rôiDiiéixièiQ4^ti4S!n>  -:dU>  jUerâ!^)([étriie^ 
1'âki^taisie^.^iPoiifiqtloi'béttô  nmâQonv^i'a  Jtopi^btu  3a 
m^in  'p6faTii  ÙL%fô\  uik'^('9uMio|i^ti(m^i  se&lblabie^isans^« 
qt^B'IiiL^iy''COût&  beauûoapy id^i  {toblièi^aditi^ld: ^paà  1 
ud  ailJùMi spé<$iâli  qùi'ipo^uri(aitêtifô>titt>liP  à'i^avtdèo 
làidoi'uîNô  î  Elle  ifiirait' en  'Côlçt  tiiïè'  oàaviiô'i&éïéquJSej^T 
6^'  IHiidustidë  privè&'àttmii'iapremJ^ôre;  l6.bêQéâQe'> 
d^un'ê'  iûbôvatioti  que  devraient  MTa>Mo^èfcM)lisœè+.3 
nïdtitg ntt»^(SWdiM^û?^'qiul  oublt^nttiroïi qmîils' potit crèésl > 
on  vue  de  faire  de  l'art' et' non  ^é  commeree^'Eçpé-j 
lAiftSiqUode vceii  tïouTôBai'dé  i1éeh[o ndaasofFîesprit 
diô»']^i«iô^^iétalfeig  et»  dix^ectÊqoir^: de-'laiffliaisQin, Mame^o 
sâ^  {idâitldâ>^d'gi<aiid>  èta][âidi6ieiii»iii^'^><«n^a^i  /w  ;  a 

4. 


Pour  complétée dkCH^^bseiryaitions  sur  les  dessins 
de  dorure,  il  nous  restera d'irQlqi»e(è«(i|fnldifi^penoié[ 
les  volumes  f|iitBpartie«iiliér9iâentx>oar  oetteExpo* 
sition  de  ceux  d^à  exposé»  à  Londres,  enl86^dtiBil 
nous  avons  constaté  la^préa^nce  en  grande  quan^^ 
tité,  c'est  que  ceiW''È>i».  i$i  i]iaisoiii'0stM8ertia«fdal 
genre  Glaf|sii[<]^e(ipour  aJ^rdeir  ides  genres  de  dessins 
nouveaux.  Gela  eât  due  la  .]>réaen£»eid'aki'ariiitâ) 
de88iMtf»ii;i)4'  OHtcmii^lii»  pi^rmi  le  pei»OBni^  idâL 
la  maison.  .  i '--r'  •  '"   .  -  .m    îj.t  -««l 

En  réanmé,  le  fi^nd  espaieej  jïôsmivé^  àiMt  Maïaô) 
Gontenait  une  série  d'ouvrages  très  brillants,  d'un 
aspect  trda riche,  bien  faits  pour  attirer  la  foule;, 
maiç^  à  jj)^.^©?^.,tr4y|MJXr  ;exce]9jt^p^^  ^lifm^fSf^r,/  [ 
mes  resté  convaincu jqae^  pour  |^  re^te.jip^  reliures 
exposées*  la  maison  Marne  n'a  pas  égalé  la  perfec- 
tioi|)i^(|n^i$V»iMiiâet^i9»  tsa^y«^lant)  a\UL  atHMiaÀ 
oo9Ai$iQî^9[<i0 9^^UilMé'4  -i.f  >  '  -'•-  j*  -  !  ..<<  '.    ' .  '('il  'A 

ly^i^xi^  ^Hiésniie  tpnur-Jes  &anl»tnn[agaBs^i6tlefii}ili  r^ 
n'opftipafir  V^pliomb,  la^^oonp  d'œilvieeairàiéibiefifttt.de>  1 
la  f^)^iri{^i<»i  4>4i^eii»e4    -       ,i,  .,..■'  .-•.■•..,  >  »"[:  n-, 

Q^)]3^ij^«<$t0liAe^  d'atribant  plus  que  nal  pion. ^Qe'-^.t 
oet^^  ^Aîipiif  tiiloiecupa  idêtspèeiAliis^ 
li»tMâJ9ie»f}e«ie«'Vfîie|ir» qu'elle!  efi^ploie^vi^'^i^'^^^'  ^ 
pui£^;]^oi1kbee''é'effinée8i>eU8i  Urireiau  afiaoumaree  et^^iu-i .. 
prc^u^iil^vint^ROpole' de»,  lûvrea  ^dè  ékti^ibutiinfide  .t  \ 
pri^i^Tf^Uâti^fti^  iplnlôt  oaârteonés  à  ftaiBradei  eii  6mH<  > 
boî^a^'Ail'fi^glaiBâfA  <3ciqm  fait  le;pDipcipal'«adhei..'>ii 
de  f!^'4^l^ii^ts,l'a>doDure  ati  balanoiiep  àatee  beau»  '  1 
couf» i d)é8ia?er.    .  •  ..  i- 

Collaborateurs  çoniius^de  )a,  m^ispA  Ç^r  ^ies,  rei^-  \  .. 
Colçsh^eti^^rvagei':  <   PjBHnEflfF,  endoesecHP^  •  »  *  l'i!  > 


•"  I  '  *. 


•\  r. 


Doreur ënt*tTf^n«iieff,iLBïtbirx'i'^  •■  -••'<»•'  I"   '»'îrrTî'[)  "'^ 

li)6reur'sarteuiif»y-'.' 'P.'Pa«|(Wïb9';'"  ■  •'■•(•  ^'-"■'  '•''"' 

0oll6x»r  da  l^ardadf  'gAiiiir.J-î  ^'-•)  xi-/.)  ./ijf^'jru-:: 
Bdu^ leg iJtolfiîB»/  •  ' fF!ou^ï»»f T; >dii^Tétt^J '^^'■<- >^ 
Dessinateur,  Giacommklli.  .-!••< mm  j:j 

0<ai4*ô-rfirûîireâei%iîeliliTeîBi*lK)¥.  il  ,    :  n>^  .1  nM 

IM^-RtMEIflB  'rWt*Ê'ttïAt,te  Pârik,  rue  Vi'^flfe^'d^i-*'  ^■' 
'-   •  '     Témplé  -^Âtelïèi^  de  V^'H^è).'  ^'^  ■''":''  ^•'""- 

' -,  1')..  '  '        .    .;   '',<[   •    '  -M.  J  '.     M-      Miï  ;:i  .(''••.^>.0(;/s 

j&e  Paiais  de  Ccnipèègm^,  mQ,tù\idti  tt^^^i  pl^ndj  '  '  ^ 
le  dos  est  trop  plat,  les  bords  eiiehais^  tt^|itla^6f ''> 
et  d^tnà^es-'gpandetiïs;  ^lds4CâtTft(»nfr'f|rQ^  ifi^n^èfl^^ 
les  ^doint  tntèf  ieixrspèoiipé'i}  ^flâos  >  iàr  ck^lbldifcyi^gt&i'  ''  " 
coiffes  parées  trop  minces;  t!?aiie)^lS0^nà><M[iàdë)  '^' 
assev  bieoftSfilëS'chHt^iérëBl'OMi^nt?  dei  ilâi'j|^é4"tâcli^>P 
sar-les  g^desiiblanshdsi inl^èrièui^^  déàiitft  )â(iiii^#è-  ''^ 
iné  YÎtableiy.  la  )peau  ëpifiservâiit'  itiot^oni^si  un^  beiM^aiM  \  ^  ^ 
graÊsde  ebuncaeide  qoi  à  lai  lingue  iiw^;éifê#)i4il&)paNt"I 
piepJ'RauîJidbvieb  à 'cet  'infe(»rWûieflt/ïîi"!isttte%JJBW'î  1 
coupnsB  à  ukD>oa>â6mx  eent]L<niètPed'd<> ijiittérièiJt^'idtli   J 
mo#8  lai^dE^eqùi'.'aobôÇiti  la  ebà]k*niéPei,^^!M'll<»'if6è^*'*^ 
la  gardé  estrJntmtéB.ibnt  (la  'Cbardièirb5  la^tmil^râ  ' '> 
Tentoui'du  bord;  la  tache,  dans  ce  cas,ii*éit«)é6%àiâ^  '' 
ou  très  peu,  la  charnière  de  peau  se  trouvant  en-, 
fernigé' entré  1'*  «ôl  d'W'cmi^SBiv'^A^'Hm-''. 
rant  pas,  il  fatidMt'iAe  'peât''W6n'-grk^éfe'pSdif'<g*''-'' 
cher  en  deasoBirytoaiarwoisil&'Ia  miaetjaiKitvMiilitKta'^' 
travail,  o'eetr^à^direittviamfarfaiiaduture,  il  Mt  néces- 


sairo  d0  iïi&iiiiS'd^nx  doubles   gardes  de  papieV 
btanc,  eàt»  slèllés  étaient' simpleiBent  doiibles/ii  "ne  ' 
resterait  auctinef  Ifetiille  blàncïi'cv  et  de  cette  façoti 
il  efl'restéiéhtôré^deîix:.  •     i  .     .>     .      i 

Il  existe  un  moyen  nioins'diSpèfldieu'Xi  c'est  eelûi 
de  prendre  la  précaution  de  h^  laisser  j^u^?- là  gai^de, 
éh  â'éi^ifs' "ûé'ik(m[  ^-^ùè  'd%i!iTtïmiîUnîWtr6S  â«lp*és 

n^af^^y^t^qto^uii'^étit'^lët  •'Ja^te'  qtfàbà' èrf^ tdéVè^ 
là'gkîMdé ; 'tûâiè  iè'iE>ïfeâiéi^  tiioyéft  teët ^péfèÉ*àbî!e';'^' 
plus^  il  fatUt'ï)btitU'a'ig()iia?t6''kittë''^l«  '^^afd^t^oît-' 

La  dorure  sur  tranche  faite  chez  M.  ^Pàiëâfièi^  ^ 
spôèî'àïiste'-doi^liiî'  6\ii*  iràncM^,  è§«  béilev'rttftiff  d^ 
fi^îehii *p^r  le  'tràt'^rdë^à^rellUrë:  "•  '  -  =  ^'    '       'î 

^M  Rè&Uf&iiaeÉ  hmoMyibéeserôim^e^;ûi>tiïi^'' 
otévtÈéy  WiiéHiéhè^émt  ^t^'^ytt  ùtimiè^i ' C€f' tf ë^î 
pas  la  faute  de  rouvrie'r;^Tûaiéda*  pépier 'qûî  gon^^ 
dôlepàirlû-Mnénlfe/' '  •*  ^   î    •'   •  -  "'     '    '  -i   / 

'  JD^  J^ii^d^w  eie^i'\)nl?<iri^éîi&^edM^/t¥anéb'é'ie^ 
cîselétîV  Biè^dté  t>âb  M;  -Mutèl,  g^tire  ReftiafîôèîAëé,- 
aVëô  Mé>'fh'4tî«^^ès^âêFemï>^eù']rW^^^ 
dé'->a'  iffàiicHëî  GTèitraiyail'^èstl  dW  bdhtié -'^èètitib»;' 
A  ce  même  volume,  pour  Tornementation  du  ^HMjp 
ofiV'a  rà«i  •Wiîr  tiilè'^rftqt!i'è-béàuécf<ti>it*t>p  léfi^e 
ptiU'^dèr'  féf^'ma«;  ^àuàsS^-ft-l-'ètt^d^'^làii^^elr'Ji'étf^ftiè^ 

trifiLTail'.' ' '  -■'    '   '''•""-'  '"'•  t^j  i    -ij    ■•  '.'P--.  i^'  .-  •'   jum  I 
N^èt^ll  ^ai^  étô^^pi'éférable  ^tffexéoùtet'  Sînf  lie»! 

pl'àtà'  vtA  dô&sià  â  ia'ï3ii2Îih;-afîn''d^Voir  aire  telifttsô?. 

cbiAtenèibie'?  ?  •■.'    "''    ■'•  ^»     '  i^'  •'•''^  -''  ^i 

Au  poiht  dô  vuep^Hîctîlier  de  l'a  reïiure;  l«s  tra^^ 

yà\x%  s6ût  't<*Ôs  .pPopi*ô8*  «%  Men  suiVis''d'ôxéotitio«V' 

aussi 'ptMivôni^iicuS  '  géilièipaitèeis  iîds  \€>b^ 
Pour  l'endossure,  les  dos  des  volumes' life  itoliti 
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pointus;  du  reste,  pas  de  mili^e^a.  i\la^^.ûvi-,ppiAtjU^v.  (i 

d^aa.>^^^j9  5î,^j?.jPgç% apiji^ [g^Bj^f ^ie,n^   Ift^^s^I 

©Mg.ifl.^St  ftîun^ft^pe^i^ç^r^re^^i^i^ggt  d  ,,,,j,j 

Les  tranchefiles  à  rubans  ne  sont  pas  toutes  jftljifi^o 

francs,  à  angles  dpjqiJi^.^cqpajï^erjch^z^^^.^^eJ^^HSs^l 
r^yi^on^T^«^^.'4e.,v^o4x^*^..,î|u]ft^  O^j^eiçi^^^qç^  ;^e 

mm  ajFpn#.  .faijt^s^  s^,jc^  ^^^^(^^.ir.fftd,^!^^!  cc^ftp}^, 

Nous  constatons  aussi  que  ronr^'iS)  jp^.sx^m.p^^ 

œ4A(i?ii?^.^apit^?^i4^i,CiÇ(tt^  <çx$kpsijtiô9*-ii''93Ç|  »^c?P^ 

Tune  des  Expositions  de  Tan  de  grâce  1834  oujJSS^r 
l^si  BiQ^.etU^!)(f^^fic\ia^(^ç)(n^^  l^ur^  égip^yx  ^er^ispiî- 
s^iftîifcpafti©t.;|i(e. ^i.s^K^i^q^t^^ft id '^.îjt^pçis^ifeyft  ^^m^ 
leurs  riches  dorures.   Il  est  vrai,  par  ^c^Pto,%)^V(<J^) 

avo^<  Jiesv  W!^aiiVS44i7ini0m#(f^^^ 
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Noua  ne  comprenons  paa  que-.l'ivte^ier^de  yçlinre  . 
die"  ÏTiÏÏtifWi'èTÏe  împ^rïafe  se'sbii  Àiont'rési  î^i^ip 
ÀfKtt'"fa)'£'d  peu  âe  frais'  .  '  .'.  ,   ,' ,,i,",,,','.„|.. 

•a  att^'utifiO, 

e,  entour^^e 

]tiii"^âlïièi|é^^ clair,  fllç^  MfRit?.,*t,°ûHi;îieS|,  ^yeç 

dôM,,    ,^        '  ^  .^^,'^ j   ^11    ,_.^,^  ,,    .  ,,,,„,  „,,,,, .,  , 

^àa  ifëtre  çité^p|,piopn,m»  ^vangife,  Jjetft  in-(Bli9  f 
dorure  &  la  main  et  au  balancier,  maroquin  rouge, 

lficar,ii  (g.eii^9  .DuVwiÉWW^idu 

>lj&nci^r^  profçniHéD^ent,,oQ|'Àfc 
a  fileta,  jiiroita  ^ti  c,ourbe3,,effei 
Relier,  .reçiie.çchie  la  ciîefitièl:? 
^'.j^ui  ç?p,oi;(^ept,p,pij;çl^,,fi(4p- 

jt9>  a!yant,  péj{^.  été  .^j^pq^jÇ^^- 

om  ïjQ.'.païJQna  .au,ç^.pour:,i»^ 

l-^.l^ni^jn;,fi^n4^,pl(iB!:,.^Gç 

|.l'pK'éc'i^ti,9n,|'ïa'àprure'aij,^%- 

it  étabiisBement  esV  çoifipt^tQ- 

ment  sana  valeur;  lea  i^ojena  .dont  o^  ,s'^^,t  servi 

"pyùy^  iirrjyér'  à  un  aussj ,  in^ùv^ip  r4?^jlt|iat| ,  pefl()jjLèfft 


''■'  Pffurtan't  oli  nbns  à  affirmé  ; 

plusieurs  échatatilloù^  de  cette 

cbnleûfs  'd'é  '  tcbiiàïqtrés,  à|în  d 

é^liil  y^ù'oii  pïbli3rait  pouf  'kvi 

V'èxétiÂidà  eW  Vue  3©  i'Ëitposi 

TOUS  êtes  arrêtés,  à  celui-1^  ; 

Sfcience,'  messieurs  les  d'irectél 

fait  preuve  dé  goût,  car  nous  ii 

tëi*  que  dans  ceux  qui  ont  été  f 

d'un  effet  pïus  heureux  par  l'aj 

leurs.  Soyez  donc  de  votre  m 

'miàlô'à  pàS' de 'Vouloir  diriger  le 

feoAtiBiSéez  pas.  '  '   ''.     ^      -    ■  ,    ^    |a-,ui 

■  "Eft  Bbiiîniéi  cétik  feiliibit'îo'b'fest maigre  ettién  au- 

■yfeaàlWs-ad'iia^^û'iiriiMt.lîss^ièénifeml)iaf)1aaoft 


l((ar^.  j)l  03  r^ûf  étants  J.  Mai«il  lia^ 

teignent  se«iGooî)é^ût«^Wi^ii^^j5bar 'la  pàt'tie''ës^^ii- 
tiôJieBaent'inaiHiënGr  et  ii'èé'^ltitèflèfôtiidiïé'  Cai^'noiis 
ae^©iwr:trérf'bie<çi  -què  M;  cyeiîs^Gî'd^ns" 'certains  "ét'a- 
l^ifcssenieiits  ■  ppivîè^'i-^  yiitî«fativè' ' lï^êst' â'ùèùriënîè'n^ 
laissée. il'DUTTierpi^qu'^îi  wr^^ëMf'îtiêftié-  i)réjtiai^ 
cia»Weid'en'plreiidre»y  qùMl"nè  dëit'^tré  qti'é  l^humMél 
exèCUifeenr '  o2*orîrfm  ^iSTipértô^î^/'' Entendons- hôug'/ 
supéjciaura  jgeuieiiient-^p-4e^  "mrtg  ée  -i-^mp  loyé-tiTrr 
les,  ^<;^nfle,  ,^^i  s  jfim[  pa??  ïîes  ieonnifcissanees'  etf  rài't 
d^^^ft-reliure,  Âju«ai;nous^ttaq«ons-Hous  plus  pa'ï'tfi^^ 
culièrement  à  la  direction  qu'à  l'exécution.      '\'  ' 

^.■fièîi^èséltât'àènotrîe  ex^^mça  yenant  se  .feenikei?' 
au^ç.yQjanç^Svqijiç.  nous  nous  étionvs  faites  tonchanir 
toBSjBkos  (délier f  nationauœ^  impériaux aujdtitd^Kfli^* 
pôio^tré- rôyâtix'/dçiillaîn,'  niais  toujours  nat\on9,û;îc>. 
^fetoô m$'Gr6beïinisi  ê^vrés, tm,prinaeri© jet touiea 
qifi.^j^jilp^ttaohô,  nous  Hiéneà  bou» poser  cettiô  qtiefe-^ 
tiôllîiîi  M'    '   :!^  '   ■'  i"-  :  I  •_  ^^ 

^(è^û^M-qÔ ' qup  i*^telier.  de, -.reliure  de  rimpiii-i> 
i]p^j;^^yi^péri£i.ie?...  ..>    • .     k    .        ''  » 

i^lottë  avions  éru  juèqù'alors ,   et  en  cela ..Vojijia, 
'    n^ëtîbh^  pas  les  seuls,  que  c.eti  atelier  poÛTait  ét^e 

cônsid^r^  cç^^îç^flvî?^©  épotli3^»,o'^  ^Wit  au  moins  comme 
un  établipsç^eflt  ppui^aut  faire  des   sacrifices  afin 


V»' 
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de  développé!»  ôt  de  propa.îrbi'  Tart  de  là  reliurà  (1). 
RI««quô'tôtt«'lte!^*^tl'Vàùx  sont  podr  ^(^trè'V/ohné'é  soitf 
à  des  pariictrllers'ôn'bôniâ  î*appôf  ts  avdo  le  gouVer- 
ly^f^^nls,,  ;spit  i  des  -  bibliothèques  dépàHëmentalés^ 
copftiïUMbales^,.ou  d^esacièitèsi  aaVantfeà',  D'ebtï»e5pfrifeefs; 
Pf^rtiçjuljijèi^esi»  îon  cn'fait!pdu;'oti  ne  dèY5*ait  pas  en* 
fair^;  p?^roçk  faiit,îip^  d.eirisqnoé  dopoi^tédé^ parles^ 
débiteurs  ;  pas  de  loyer,  la  nation  fournit  lé  loge -' 
ment;  pas  de  frais  d'ipp^positi&n  nitl9pàtente;vrE}tat 
né  a'iiuposâ.pasi  Iv^rjppiQmei;  da&s  tli verses  cineon- 
sta,ncesj  U. se  fait.m^m^iQS^Aa.du  itimbrei     •         :i 
Nqu^.  cjrojpns  doittiÇ^q^ïi^  <ç^t'  étabiissBineiit»  idevait^ 
au. moins  réppn4r6  à.|Q6t%;6^^1;agieB  par-des  iraraux 
1j<jiu^|ç{US9  Çrogyess^nt»»?  fiQ^    l^  rfqjpoït(  da^gennfe,'  du^ 
ggtût,  ftt  da  |déy^lopppwept!ai*ti^wqi»ei,îqTw^  iprm«lpaJ 
le^meiit  çoiir  la  d9ri:^rA  l'^ndieivmtlapïSirfijeriBhèr  diwi^ 
les,  bibïiot^ti^ues;  tousrle»  i^p$s  litk'é^ffhre  >mèoit»uV 

,  •  I  .      ■  '  •  V 

i^Tp;    .Ml  .  )l  .'>>'>i.}    '       ■{«     ".'tM'*!     "'^     -'J'i^f      "'  t"     lit"'!!    .I,É      .If.  ■*.',        1 

/  XD'.Bitce^îttll  îè»t  pHVilé^té  ^àti  l'état^  'Dans  'la  cîtcu- 
l^re  çn;<J^t^  4*i  3S.Qct»biwl849*'on5lU  c«  pûi*9âfee  digni- 
ficatiT:      .,    •        -..>!..■        ,;..' i.-,-,  ,(»•  ;  i  ».  î.-.  •  •,    •  .       » 

«Il  peut  arriver,  sansdoute^  r^iie,  dans -unp. espèce tottte 
«  ptt^ticHiliêpei  î«s  prix  4ô  betétablijisbmenti  mis  en  paral- 
<?.îè\^.*VQc.des;  offres  intéressées,  tiaFâÎÈîsorit  plus  élèves 
«jCjuje  ceUesrci;  Maif  l'^  pTest  poiûtiaqtiostiaa  5  c^edtsur- 
«  1  ensemble  do  cette  exploit^atipadéaiu  té  rossée  qu'il  e^n*f 
«  '\îént  d'appréôie)»  les  avantages  qu'elle  .offre  à  l'Etat,, et,t 
«c  aofus  te  rapport ,  les  ' résultats  sont  tels  oue  quelques 
«cfl^it^t  isoX^  Ufe-sauraieflOLtieia  clétpuire.  4' -m  plus  lôiîi  >' 
«  Et  pour  que  si,  par  impossible,  il  existait  dans  Wfllîéi-^ 
«  rieur  de  votre   ministère  un  ateliof  d'imprimerie,  ^^e 
«  îHtJïOgraphîe,  âô>*-»W«r^' et  de  réglùre,  citforrfiànt  âcJu-^ 
«  ble  emploi  avec  ceux  que  le  gouvepnenfcient  et^ellen'É^ 
et  à  Vlmprimerie  nafionpf^f  jjjourfe  f^cvryioô  4e^  adiçjws- 
fl^W^iotis'iiubUqùe's,  Yôiis  aviserléïs^aux  moyens  dp  sup-„ 
«t»p^i^lîefi la  déjpôû^ê  qtf il  oecas^icmrfîôl^àît.      '      ''  '      '^^ 

..    •••■..:•.  .       •  -).  ■;ija  J'AJ>Site'rié  :-BXtièè'akV '»'"'"  '''' 
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d'*t«»ë  ¥ép$.mJ*S>îët' nid«;ptt»i*è«èUlier  (lQvAiitilèftr.»afcï 

futures  la  connaissance  de%àvaùxia(lili!rradlé0GB(tr 
(^ë3l^^trtién^6a¥jpf0lli^nt»  iantip^nsmiùmiont^troka^  let 
quatre  siècles  d'existence,  et  qui  non-iseukment^rat) 
été  exécutés  avec  un.(u:i^il0ge^in4!|ûQaaqpl^^^  en- 

core par  des  doreur^tjqaiîWièiaieait  pas/^'èciallstes 
pour  la  plupart.  .;:j)wifo>      /./îl 

'Malgré  cela  le  jury,  e^^'l^da^ooaartàsaD^  sadîant 
faire  plaisir  en  hautdiMif>ia.^tÂ'tM|'gaoeai->i3èdom- 
penses  de  toutes  sortes  :  méf^vtieà^  d^aty^esat^i^mé- 
dailles  de  bronze^  mentions  honprablm;mûi^t€g[tibèes 
cêftmii  iê}imeinnéoeàië&teï  sar  è^Hteèier ,  deirelâii^  de 
cet  établissement,  au  point  que,  dan^l^pkiéniiÎBr  mo« 
ment,  plusieurs,  nous  en  sommes  certains,  ont  dû  se 

deurs  dji 

/"' i/M 

^lâstHîë  V  tiire  â*aii6Îeiinèté  ^^t'^p^iur^  rpcoriïj^en^r 
de  bons  services,  sur  les  rapports  doninès' J<àr  les 
dk*ë^tëiu^èâE  iï&  tm&immçi  qisè  (Sbb^  ooûièiiailles  ^ ont  Tété 
dièid^âéd^/!! '  iMiW^kiv(^i^i(m$^qti^<<Vpii''^deprmi^  donHeii 
tîi'è  ''àF«1,rô'^^â<G[^n%fei(»i^>)àUli:T  i^ec^$eii86S"ide  l/Boo^ 
pbsîtî^rt  '  et'>  fH^^iô/Bfefal  ^ûiérite'  iwttiastrwl  -defmtbfji^ 

9^"Sô  ppè&ém&^ify  'cè^^if«it9^it0ii»tté«is^'damaiide!ib 
pourquoi  le  jury  a  oublié  des  coopérateuBâi-^WiSRl 
râéjbft^&ts^ qud:i^lttx  ^Q  MMr  lidBdrt,:  QTOèl^EB^l- 

(  -^^Maîi^^c^nf'h^siJdeiyim^isilerir^'impéiâal^  etndalla 
¥6ài«6ii'MËiibô,  il' b 'estisieripl^s  deir^yauxi  méritaniiui 
^  l;^lui<6i  d{ap^èi(  FmtdUi^MOôJJût  les  ûotuiaissaHiocii 
de  notre  jury  otficiel.  >.i:-u<  '>b  fculq  jo 

Simfrl^'i^piJiiéitiOlî^si'A^àMLépoque,  messieurs  noa 
tut^ttrsv^iâêttmalti^z-'iiroiiS'^^ue  nous  sommes,  en 


travail  pmMque,  «u£6^mmjBnt!i]|aiJew&(|)t^r  ^fù^^ 

Uôsprit  de  reconnaîtrie  ^ue  «ybufl  igiM)fjj2ii<»)|ïiplètQTf 
iheatioe,  oôté  do  la  vie?  •,..,..■.•:  >..uin) 
^X»as  coopérateurâ  q^i  o&t  ^éentà  (es  i^rc^ng^  49.1)1; 
direction  sont  ;  -.  ■  ....    u    jiirp 

-il   Javbllb,  porps  d'ouvfage;  :  .:  , ,,  j  ,  v 

c-i>' M^P|iRBiif,  tranohefiliiyeî    .  i; -,     iv> 

David,  couvrure;  .  a .,.  .  ;  jel  'ii>'»q 

Jiii  IBoHi^rv  iûOBaïqiw.|f?);'      /.      ..j  ;     d  ?_4i^^I/. 
fiiuLANOHLOis.  (Heari),  dqPBirô;'- '.  r-.    i''":/':']  «/liijt 
-"•} :\<G0»BBQDB,  dorurô)  -        >i  "•-,  :5"Uj(;i  oi;  v/.^-.sîoq 
^.'^'"Hj?iÉRiN,  fimssure;     ^         *:.  ^\»   ■...:-  \A /«  ^'•<'\  i,\> 
oh  J^É-&ioifitb,   dorure  sar   trttacbavi'VH^^Himlî^ 

Maison  LÉCLERÛ  (AèwBIN)  pT?/Ç^  imprim^ 
^bi^^jiU^^gl,  (Atelier  de  tîeliupe,  rup  ' B4t]^%ie^ 
^^^i:^eij,e.;  .    ^  .^.        ^  ^^^  ^     ,  _  ^^  ^^^^ 

ôJUû  ro^tcien  merntoe  denotpe^comwi^flioïiîyrlQPil.'âft 
noBTiisites.  à  rExpositiony  nixiot»  déjeiaoS^  c(ue.  Ja:9)iMlS 
soiîi  n'exposait  pas  de  tra'^uac  de> .  t^elmreii  tiie  ooiçg 
^elûiièi'ës  na  servaient, que: d'en v0l$^ei8:.aiiX;M.iq 
tiens  de  la  maison,  et  que,  par  conséquent?  MV^ 
devions  nous  abstenir  de*  tout  jugemeOit  (k^^  Q^tte 
esposition.  .  •     ■    ;   .^  ,,-,   ..'  •    ':/\:if)<[ 

-l'Eu  téMîté^  c'était  jtasiifcter;  oar,  ayant  ^u  la.Qwifrr 
site  de  jeter  un  regard  sur  oôà  trataux;  à.ts^v^iç^  ]§ 
jritarhie^  nous  avonâ  été  '^ësltgréableJiàeQt  .0ur|>Ms  ; 
okiud  aTJons<  toujours,  pensa  que  l^é  retliune»  faiif^ 
Aana  cet  j  atelier*  étaient  trtiitée^i  av^  t)lu8.d^>gQftt 
et  plus  de  soins.  -    .     :  .  ^ ni -, .  :,iiT  oi^ 

gonrn.p      -M   ■         ;C)hïëÉJfatelieff;i0ïWPORj..ri> 
«'^  .  •  »  "f  -         '    ,' jDoyeur  r:GAfitticsa:iBRiOTJ^.i' 


Iapiii«E«i<  AUMisisl4.''Jfc<(!«!('*-.Ml?flKi'ii('fiI 
puté),  .Clichyrla^Garenne,  chef  d'atelier  ;  DoBOC. 

Nous  ribliii'iA'ésentons  à  Ja  vitrine  do  cette  mai- 
son, qui,  par  une  grande  étiquette  en  maroquin,  let- 

nous  ne  voyons  guâwitjag  ^«ei'inlpressions.  Cepen- 


-!m««tif»\»ioilWi"Bér'tB)Élfl,W9i|iMi;S(o«M..oH.»!u- 
#,(  te/™M,|S'>"tMS«Slf«!,'<»lliH!S!iir«li»»>jlf»».  (»l 
1W»W1P»tftl8,iSS«»*Pjifi>»S-5«.rftr,qWtl»t.tt9! 
il9ltî.«(l»tiB'*«ti(«ia'i«wlPWHfl)lPll49«ft«l|i!»*l*<>;il 

5fttïiiiaB«J««ftWt8MiJiksmiW*f)i„OTkv*miilmî 

jolie.  La  couverture  est  bien  faite.  La  dorure, , ^ijr 
S!»5i*^e«4Stf%jfsU«P«lï6|ijf.,(i,fqjitiisj;jUes 
«'''•iS,pitM,fouPjl9?,„ai(t|;^,,ffla;sijiS  fH,pO»»(llH 

Mjiisivti  »Hi4iSi*m*i  e'«-««i,fi*«»ii,S«:Bii(;* 

de  papier  l'intérieur  des  cartons,  en  prèvi4)tq)],,f]^ 
iSHîte'fiP  Mif.i.t»»«"Ptlf»Si>),i!)l»P«  !fl-jW»J«- 

.-W«}<i,.><wtiA!;4ir«,ç?.,il^Mrs..,i,i,ij,i,  ..i.:,iiii  -.t.ik 

Cet  atelier  a  eu  l'honneur  d'une  mentioaiiL«aar»- 
AterJlonrj)Mjt!lJfl;4«0nté,(leIftjDordogMiino,pOBjtait 
^d(«i)aildenpûtt,d««ffwp|fiisaB«fi^,sa:paiitt.  ett'dibter' 
iMti^'U^erloidjwUfl  dfor  pnHRjileeiWPttKlts^  tj^pogra- 


phiijues  de  ea  maison.  Son  atelier  de  reliures  devait 
«'(«pMHilSteéiitei&é'r.f.»'-""""-  'umtmitl 

°"^''"'^  ^  ■»''»"■'' ¥d'nf,iSâïrt',«teWai&"'i 

-lornsHoD  oli  Bi.ini,  .;1  «  «n,.Jn»«i,J)"«Ilii  ,i,oZ 
;  ']llKii)i«^031'fïgy;  riie'Sila^iWiiaiieiïKowuaiSMll 


-'ta.i'SMSi'U'itmmiii'  igilJ-Siiipm(eifti?W»°M'- 

«8i  i»)'ilSs'WU»U(illttt''il«#W'i9pl«Vliiiî<  j>^ 
Bit  Wi4»lï»iiiflIS  ■é»«lit«ta'ÏBipBI«iiîl«<)f  *8«WI1 

lil"iMrtia«taiiil«8i(fii'as'<ili>itS)iisM(iiitW"«b!fr'«t 

HftlsïSl»Silï»oaï>tJdiiliM#li'ire«t"i!%J«l<'aikllà*è'e 

«ftiw  J«(i(ia»'Jii  diiWsstJ^ipÎHaitlttsa  i«\  «itol 

■^f^mtnuli  ii.i  ,vfi)rt  iiûid    i^/j  'n.dio/mv.  ul  .-.iloi 

'-■■IJëiiiiiU'a'l'iitifiHï'bàfSfiirieé'iiehttS'hisjAriSêi 

iiflJ»««"H«  t««»J'%i#je«o*el  <t«"lar«*"tSrlidB!i 
tt(6p*i(l*i(W*t»il*S(ir«  Il  lil'maèBkfiJtft  i(a'W»f-filli 
îftItollM»;'»'"!"»""™»  '■''•  ■iiionofni  I  ■ii>iii<«l  jli 
-»L¥i«rilJ  a'MMSJWill'î"ito*«i»'e«  IftïlIè'Hfe 
goére  que  des  orltique«^B'jlffcS%é''#8'i!tîSs'eiîiiW- 
-*ailïmHti)piirioin  onu'fi  -luonnoiri  ne  Jî  loilele  JoD 
^iiJtadlpi>fii«es(4t^Cliftl)'tihéiiiï)ttj^iâtilitll4^i.itlftf&:iaUs 
■»eit|goaTi>li8'gas^eH'direiee^tle'»%A^'<llsl9n9'âtf><^le 

-Bxpoq^â  itltl(tol»a-@ll]1dtltr[  ttllb  ftèlK«ifî^tLe|KL|;JpAMi 


^ '' t)tftr' eipii^érii,  i^etiéUi^  du  Gorps  léffisimif,  «?«» 
^ô'niétJà,dle''de  b^ônssél..;  Le  jury  ©n  ce  cas  atigld*- 
i&aiie;  «th-i^il  rè^iïrpensè  l'idée  doublement  a^'rieU'^ë 
Tfô^éeitt^fÀi()^lid4iiati<ii]id''âpm)eB  anglaise^  trouvées  àur 
î#^&À*iâ|j'âê^àtai'llèâeWatet'loo?  ^t  de  c^s  4e^ 
petits  biscaïens  sertis  dans  les  deux  feniiojrb?^  Nfa 
iëj^ôil^  'Çtts  ollÂttVi^Sy  maifi^'soyontf  Fpançai 9,  Ce»  kiior- 
i^éfe^k'de  eUit^e  vei*t-<i^grifa  p^ia^vaient  "p^dmtt^tf^ 
-(^àVër^la^e  ckiez;  un  antiquaire,  maio  il  fallait  éti% 
privé  de  toute  espdbe  de  g^t  àrUsti^ue  j^r^lèe  ^ 
nëi^^^âr  ûne-^^litirë;  éè  mdme^u'il  &llait^k<é  ^m- 

gUétaàént  priîrêidé  bon- «ens  pour  les  apportdl^  d«(Uli 
U  el^MtkiB îtfnît«evselle,  oit  il  était  toot  à  'fait 
liit^po^ti^dÀ^WlIér  «n  fièut^nir^anglantet  fmi^ 
tfani  p^d^âf]^  Hbtk^  kéifiiietil*  ft^Éional,  parV  i'étiq^t^ 
i][lii^«'èëulf*ittta^p^â^€f&aÉeé  de  ^leid  objets.  Moii$iMt* 
de  Boissy,  vous  n'étiez  pas  heureusement  yiéitatri^dk 
^(Ë^te  «TÉipdêitioli'/èat  imhâ^oeèa^  en  Teyant  ettteidkbse 
^âuMilaiMyâli^^ât^'V^ii^tiaaf  eôt  bouillavitéid»iil 

i'A  m;?  i.nt-iuuo  ;.] -x'  'ji"  ",.^  ou^  i  .  '    •     .'  .t  i  >j'j(j?5 

-ov  :j.    •.  ijcr;,  I. 'i.  /      ./•'.'.  ■    •     ••.    f'îvU 

J4AiS9tN  j4BpPBrT,  libri^ire-pelieur,  rue  de  Gi?^^g)||^ 

•iii.:.'j   .h  il  .il  ;n.  ,,Saint-Q:9rm^iû.  .  ^     ,'"o.j 

'^-fiT'ôët  Uar  prèMéire^  fois  qtie  cette  maison  eiftpo««li) 
ML^^iirtn'è  ëst'tHoiiifi(  garnie  que  celles  de  ses  riTaU% 
ttiaîà'  aussi  n'y  -  vôyons-ndus  -pas  de  vieux  chef»* 
d-éeuvre  reetaui^és  et  conservés*  Tout  est  fait  nou- 
vellement  et  pour  la  circonstance,. et  cependant  son 
tfarail  est  assez  satisfaisant  pour  que,  du  preibier 
mmp^^il  ne' 'ëe' trouve- pa»  déplacé  à  côté  dei^iprë^ 
iâlêi^^ maisons 'exposâdi'te»;  uo*!  jj 

(}  "Si  in^yihrAlve  a  moins^d'éelat  par  suito  die'l'abftëtiéë 


existe  dans  toutes  ses  parties,  et,  à  i§tq^i4M^;rV£tF)^  ' 
JfflL^pt^<>laS^\pl^4Sî * ^l^^t^'y^^^ri|aî^. Asije^iiî^ .dw»!  l^riui 

^<ie^|i-Ti&bipr%le[Be^§ftfe4ft  1f¥^^m  ^Wimi^i^^^^l^  mm 

miion,  Ja  lïïpde  en  ^Sft;pf^BP(4.(9,iAH§sii  c^IiiftWàj  pji^wpr 
J<Ti^4'Btttaût.plu^  ttotre  âtte4t\<>a.,  ^  -  ^:  •  ^i  , ,  ;  jq 
-ml^  .4i9lfifpHij  repr^f^iftt§.;^ii0  fenêtre*  d'égJi^e  gottife- 
}fl[ft0,(!Mï3pc>tt,4ana  le.*g^ûF6  des  pl^qu^s  ThpuYôpiJj)» 
j^tfl  bcieae -saillant  ffe^iv^pop  4ettX;pillimètï*es,  ii  esl 
Mim 'exi^UtôiJ^uppiMrd^YVlje46;la pégulwté,  Maf^ 
«tt<î0fapliKîati9n.$i.  es^i  d©olîQUTe?rier-b<Bsw?«oo.iip.d^ 
'îliM»|W(>?^  d'adresftô,  olîe|5^tj,,r-^potid41' «lUn  trav^jfl 

6«IfeiQjg:l0s  drnôp>e»i^W<^3>i^ftTeliefi  ei^mpiQ  dfi4»f 
âïeaïiôowpldfauiir^  ^ft;5Qî$>iHftu;p^i(^#ta  »0  ^ônt  paj^ 
toujours  produits  par  les  plus  riches  desgiii^ '^l^, 
surtout,  il  faut  savoir  bien  agencer  la  couleur  de  la 
peau  et  la  dorure  avec  le  dessin.  Ainsi,  pour  le  vo- 

filfeë  tïôÀt^k  ^^%Hf/i*ifffef  '  muiè^  mûê^  ^^*Affi 

La  Vallière  demi-clàî^;^^àH*Htt'^i,  au  lieu  de  polir 
;l0(^ieiolonaett^a, 'dO  qui  ,i^'a;ré^^i.4,m'àTieS;:nuaiioer 
^tt&djannorun  ei$peoti4e^..g#»u,fï?aga.>e^uJbravtaU  toijii; 
^'fttÎ6r,,<în  eût;lais»é|  lôîtotuti'maty  se  oofttetttantrd^ 
pons$èïi  un.  simula  il^t  -  â»  ^è  froid  :*,ux,.'jpi$dB,' 4^ 

'loîlceslf  viiai'qiije,pour  KiQm^)tx^v>l&:^mm  hien'jsmt^ 

et  pour  le  doreur  beau?0firti#'.4aj;«i)itts,  toftla.  ftUP^i 
d{]effeti  e'^t^H  bien  snp^^isf^ti.  lU^^^çiiie,  SM(«ipiiî«iM  b^an 


réiisfifie  vaut  toujours  raletix  i(iu' hihô  riMre«î*!e>  (m«lpli- 
fjuée,  mais  împâ;]?faitenî(>n't'COinï)rye.    ""^*''  ï  '  i  i^ 

"Lé  aëésîh'e^t  'f?ai^iii  'de  fei^è  Vides  cl  dr^fe' bien  exé- 
cutés.' 'Mklheùrèiitseinent  rioùs  kvoiîs  "une  '  S'êH^l/Be 
^''  cW'tJq^uè  à'  mi^èkid  àôviitè  :  là'Miléfcib  iriliê'riWtfpe 
^sè'-(ipubrè'  àuf  sing^lbs';  il'bsii'ïjBit^  uiie"f€!llè^.i*^fl'tt-e 
'  ^licôtaptêketifeiblô  d'avoir  côinim^ 
'  4ii^^e^  sbfti^:- -■  ^'  ■•'    '-■-'■  1  î'^^-''iv  lU' «ii/d 

Les  mors  de  ce  volume  ne  sont  pas  assez. idurnis 

r,-.-^,     vJ    ;i   ■-■;'     ;  ••■  ..;■  '   ■  •:.'[:  t-'n-.  ijol»    ni'tiiiVi.] 

k  rendossure.  .  .  > 

La  rognure  esfc  bien  laite,  les  chasses  nien  rpro- 

portionnees  ai\,  foripat.  .  , 

,.,  La  doi'ure  sur  tranche  est.  l,>QHe.  ,   .,,.,.     .  >  .,,,.  '  . 

^..^^Missalcromammj  m;iroqu.iD,..p,oj.i.  ^^.jVa^li^fe 

.i/9fi(?és  ^pogaïciup  y§rt  cla,ir,i3t  roug^,,D,es^yii  dp.  ^^- 

,;^tai9,iie^,sinuil^ut,  par  leyide  .^.u  piUieu  flu,glgj^,,ï)pe 

^igxm,j\^  .laqui^lle  s'.écjiappen,t  ,d,ef  l^^'^p^çJj^SiÂÇV^ 

-jp,let3>'étençlaçii  sur  tout  le  plat.  Injb^j;'i,e,ijirjop;^{m- 

,trje,7pl^t,mai:oqain  rpu^e,  avec  d.çn.^^H^.M*i3Mfii>fs» 
.4essin,  creux.  L'exécution  de  d()r^r4^^jÇgt  j)^f]f^{|^è, 

.;le,4e.sçin  astide  bon  goût,  et  nojn^aqp^^ps^s.çpn 

effet.  .■..'.  i:'  ',   -  ^'.■l.\ 

■'ivije  volume  eât  cousu  suraeris.  Le^r  mo'ra  na^out 

.  'pas  assez- fouTnis;  la  rognune  est  biea»  faite.;    rà 

'  Canon  Mièsce^'ùikvotiVkïn'pùVî  ^oujef;  ^liabgl^  den- 
telle à  petità^  fers  eteux,  intérieur  dèâ  fore  miôsâï- 
tiè  Vert  clair,  bien  eoErôcté;  pai?faitô  d'iaplédbb^fet 
e  brillant,  niaîs  trop  surchargée  <tepoi»ta*<ik»«fe, 
surtout  au  softi*net'd«  ^lia' dentelle,  où' ils  -fôipiii^nt 
'ï  'hhë  ' ligne  dî^fcfmfcieUSd "à  t'ôfe^U'Ic^ '  «Jul-aîbuWWqie 
''  àëëMn  ôt  îuî  'ftLit'ïnAii(itier''S0n''eff(yt^  Pf 'p^ttiêft^e 
nécessaire  d'en  mettre  q«^ri;é'Fâht^Vâflîé'Bftt!ré'j!es 
•^t^èir^ièât  tropi^attdj  ibàië  pDU4:<tti,iit  Jd^iisr'ilnfe-^er- 
nkind'mesùt'd';:  ici,  l'bn'A'dé{)(ès*v.^îe'bUtJ^'  'i    f*''^» 


.1 


,  i,[l^^3,  mm^  itl^ic^i  mlfiwéhm  #fliitt/i«^Bî«»»Bsi6>nmis 

à  ^endoss^rey^4l|,pç^naî^)fi#iJri^l^ifàne<i(;ln  ^o-wip 

sur  un  grand  format,  le  volume  a  to^lj^j^  ^i^^r  à 
.ce  que  ce  genre  soit  scrupuleusement  observé;  la 
tranche  doit  être  dorée  ou  blanche  naturelle  :  pour 

les  gardes  y  elles  doivent  être,  en  parchemin  ou 

- f)*iijHi*»j«r '.'-''/ni"»  >')!  .'jîi/n  if'.iii  j>')  -(11111,;'. M  i;j 
velm.  ,.         ,      .. 

Les  reliures  de  ce  tenops  oui' lès  gai^dés  qui  portent 
sur  les  cartons; 'MôÀtè^és'^iiit'bygi'^î  '&"cïi'Ml^ur 
'  'tè'  ^dmïèi^  dàMei^^  'é«  'édù^ue^^  ^àvfe<?;'  dé  ^^è^t^-ma- 
-'kifer^J  ryiûrv^kùWëik  ëètf '<lîfe'^<yiidë^,liry-'àVai«'Wu. 
'^*jttui^i^'W''ln'6îrié''aéto'fetiilfe8^'de^^^^ 
^  ^éîAhïii^éti^éyni^nt  'k  & ^  li^  1  fiilv  li^o^itifél  1*trf^ke^iMit 
-'j^Sfefïà'-^tfé^^ùyë'  (iè^dédx^^ifièry^k^'faë'^'Ai^hëdAn, 
r%^b^mé^iiiiii''è\'  'èû'Èié\}im^  dèiéï^'Miitiè§^d©'>^âr- 
•'>éifèMi  ëô'ùsiiyè'^KVe^^e^'i^iiiîèy 'éft![ii€ri*,'ë^  (iW^^in- 
"^Mii^Wé^^tdëitilàrié!iëfe;^kttiid^^^ë^-^at'*ëiï''irièb- 

brées,  jamais;  en  existait-il  à  cette  époque?  ^-'^^^ 
èiio^hnef-itLVkt  pai  non.  jpdns^ne^De  âe>  miiÂéétea>^au- 
frées  à  lfintôrieiii^f^'£<Miiine:(iuDQi{  Bnia'voitSMra^à  OA^ui 

,Ô#,  Mw  ftriie>j^«gfBtlft^n,,  Q^ir,^  fWf»)  «>.b?^ 

'3]PWWWtnonipa8,^>ppW  feJ:g^nflei^wftn^r  fiiftf  *r^ 
M'ip^a ib^plJ^  dfW'^l^iWoira^jl^fMi^oUflT  ^.ipQiçs^eraŒ^Rs? 

deur,  il  estrfPïi>pew  .i^ftt^itJ^  ,Pflgn,^l1e.o/ÇPt,^W^n. 

5. 


—  88  — • 

difttâiÉKP nous  teâi099i8plu»;]iaiit,  wn  geûv^é^Bi^iMu^ 

da)>lè<  I  «di .  maofÊaUqne^  <  de  t  a  ^uv  1«  plat  «anè  Jktr^ 
j^^tu^irttlài^rainbiaitetà'j^a  tui^m*  La  régulaiità'i^if 
«loir^»  dèi>ta  iganiirùce.tsjar-  iitei  yeaii  ^Krésente 'Uti&  dîMi 
èitUéi^p^d&'^andejk^ mec ie imaroqnki  du  Le^aiili, 
lÊ^imàtg^  adl»;.'iKnii  n'avenu -qtid.dtta  éto^efià^aim 
à  cette  exécution,  elle  est  parfaitement  réasUef^^b 
-ù'iPimttificàieiOirdmamims'  in-^ito,'  pbBins  \peittire 
tah0aq^inivdiii|^i'<«ènijii3nsB>i  fidasu  sut  nevi's, cLeJs 
aAffitçpttda'eë  xe]imm^inA  Boûi^imi^onvs  paà^assâz  iM^ 
9&B:^iAkt^'duBaB€h.-9ikr,iïei piat.  est.  eompogés  de: âisti 
ctadi^iëntouzriiniia piaietéo^rt^s  detroâsàqiartBift 
centimôtres,  un  autre  âtei/menbantet  untaattre  noir 
toRv;i3!âiY;erB\sa')msaifiKint;jttii  jSsrdoré  dam  liea  vMes 
•«Èii!icairré'!dei  quatafè.  àa^fteav^bordure  iToulette^iîHV-  . 
éèii&(Hri(l@8j|ité  doraraueiik'^irôs  'aimple  et  sëns-.diffi» 
culté,  mais  elle  a  un  cachet  de  propreié  que  'a*fl«t 

èj3Dtbi*'i»if;i^»iiiBf'Iieoopfctô.  .•  .  -       >i"ri/ 

Biiili€vidl^)ùptitea  Mmela  «bangéS'  auxitroia-quairtai  ili 
•fds^  ^{âlota  dt  'iDjalattea  'ejouTantes  ^garnijaaaiiliitîdft 
fdp&  gvail^tpttiilô  jdn  piati^g^are  que  Toa  p^uvifmk 

flpp^9VsSi$àiw*)'i  t> Mj  j^ •>i:^  1'  '-  r  .> . . .   ,     .  :  rj'i  ^:ol 

CTn  j&riÉ3iMNMi»}i^«m^:lftil0  tea-  quatDenTOlail»ift, 
4Qaou.  liiibebneca)&$<[raiiu9eHpk(ine,  tête  .de.nàgfï^i^et 
«iceolpU^»j3Qfit  ^aiWfl^.  teliuM  «ouple»  d<»^  Qjbtjp^A^, 
tf^Uoila)  rappbrixdfU/iQQalp^  de  j'«uvraga«  «e9/i!fllft9)i^ 
^eiIalifs^ïitiri^âiidÀsifféa^'U  n'en  est  pas  de  ^jmèmf 
jâe  la;  OQttireirtuT6ilde0  faibtossea  sont  appa^^jatâ^ 
idiiQBiertrMrai^pirépaoaibowe  de  la  peau  paup  i»6^ 

,9tlàiète ivéAûii Teadûssureiet  la  xrogQuif&iSOAiik.l^en 
Eetéo*àèd8^^to«{vaiia«strbien'eii^ptejé  efi  bie^,&#Mf* 
sb  McAQ^r  im^i^AnasdfiiinLpqdÂ.ayaa  cmx  ^t  mévlaji)- 


Ai^fi%cbiait:s)  q^iue  eotte  ijlcr^stfitiefiiia^B'aditpt^  ^ft^ 
fiftrfoiteihemt;  dads  Laipsau»;!  en  fiïiâr.1raliis  l'èn'diToiita^i  o^ 
iMt(^âtiioea>i9U)n4'tiii|U8és*pa'rilQmtDaitiâQf.p[iètal;)eii  J^ 
^ftumaitaiit  ai  iiineitffQpjgnauBde  ><;ihaleur;  4*ftb(^d^  i^t'  è 
sifij]3Q£m^iââepLénèd;pq[iiBiibiii  iciràida;ILa)  £Rbitk^\(Ml 

G'iji2k»r69iiifil'<l6,<rëli)ftra  bjj»uBa8alnie,'>ttGS]^2^  «iiitre- 
âftdé,vs«ézièiiii»  sièol^  blenâniitd'ièx6eiiitiiDn^i]K)iiKi!i08 
•{diidife ^(^^inaiOLe^deiiioojurbes son^qp^nareiir,  Isa ôogieitB 
iJisiDi  faits;' eoi^i/re«^pI^'elK:tf6ldfavïâ^es^ 
éàfKH  ifiieisv  biân  ^^ropi^^  .niiaJsi  imafoqnaidEf  rd!a|ilo0b 
€«ai»'ifé<BaPtemetit:da»(filètÉi.  o*Tt;jr,  rirr  .,>:oM,i'.,Mii(i.,r, 

'VBiié8,iiié'd(Dartire3;:  ipetilb^)Açiiéeè]rë8^'i^aafx*ôâ'jaB3é^ 
-dHiifos^/dtautreëmapoq^ins  frolkiàTeb  èdus§bnd'or;f  l^ 
i]flMiftfbiQii}'Siâ^éi:<[  ol)  :*'^u(oi;'j  'm\  g  r-fJo  vi^'f-!  -i '■!]"> 
Les  piEUcaissieiig  p  >iiiisàÈil^o'Btil;|i  exfxïség/  dtauisxilt 
vitrine  de  la  chapelle  dti'par^  ({nbl^uQ.  ^tUkni;  été 
fâitB^peup^'ipféiiteidi^iiXi^sndb  sioiitM  te])dx|tieidy^i(ëu8 
^hvUSmmn^  (daifô'  hotro^xipiiniJtTn)  q<se  ëe  it'bi^iilpâs  i»3fqF 
lbmiMi<(i'piiGr']laoM^h]ô8S«s§4èr44  nàitiârotfni^toyé^qii^ 
les  reliures  de  cette  maison  acqulérenliidèta'TJàieTiB, 
(fisof^Jbiffn^plutOt  p«a*  l^ulbi^nôde^dec  bien»  €àii€.  ^  ^ 
i^SigriâiUïne  l  >e&<dcir^  nàslii^ o«ott8r^$a)ti»ide  r^Ëxpooi»- 
(1l6É^'}uti>  M*àgiiifi|^ui$  JD^Hl^^t^mi^  J9riattge,[<ji08aiÉ 
^ftttrykt^ê^'*'6eMèm@^s1è^te^'ltoAIli^ô'ldetl8  -  oértaittB 
fMll^ife  ëii  cratt6ticbê,'MiAb^ftït|tfé^vért'ib(neé^'^otir^te 
éliMttî '10^'  aWres-par^iès  Vërt'«l8fi'r«Jéij'iHagentà  ;  iKn 
^^iiBti^ku  d^i^gfoi  iiiPteié^èaiUofit.ôii^il'^  iortêrsiëBr -du 
contre-plat  mageiîta,  dentelle  aux  petits  fers,  fitettsili- 
^mi^eék^^^M^i[ïikGtà  fsit'dab^  icra%  st»^  entttiAIbld. 
ne(ï*tttSïito>®féviÉOlrei  (iûatre'^ïïd[faiiiéfe,:pielï»e  r^ettivH, 
•iliftl^^tiiti  ]^li>,y.<di]^f »t  'i»iiitèii8,asiGa)piésv<tofii(idftiëiS 
i)«k^iM;}é8  ^/tr»Ta^l  i»)iiliP9arlàj»te8f>mcâl^  dé  * 


-,#- 


ts  corps  *(juj))Kp,;fjiij5)),..BSj|a(>^ 


jnoA  né  sont  pa.asBe5^r(.™„i);,(;n^(^fj;j.ft,^ 

Œc(mf  n  yi  la  oayae,|)rt||Lj!(;alç,  ^j  Jè&yJ.pgtraWS 
une  difficulté  ^our  la  dorure  sur  trhacb<j,  ^^^^{^ 
tiére  a  celui  juverse,  et  il  est  presque  impo&aible 

t^tfW  fiqyiw**'fife"M»flwoipwfciU.«iffit.i|u«»a  A» 

a«iti!Au£â«iinBlMi*isiKiii7fiild»oâlft  TfRmf<  âii<Jv"llp^i 

ii|l«m^kiW)»l»iiê»wm8li<''ti'**&i)/'l6H;;fBl| 
«S«'f««"/6Srœtefm»3» 'fcÏÏ;S 

liop^^8B^SSir»ft^d^#,4fti<K!l|te,ifeçaQ|l«d(tf  aura 
C9»)iVçft-">jii..J  .91'  B=.  aJin.j  Jit^j;.  J-i«  ni»î  .iunuo'i  .v.noq 


porter."  Ponr  lui,  son  art  était  toute  sa  vie,  toute  ■*&'ïiH'4(^ 
f^:j^,jft<i4c*fl>lilï)*d<f'jtm«riteiféuivhii-«a(itin^B:itAr- 


Aetnb 


«déeuMmi ,  l'o'estl)  leajciasac^ih nquiri ilai0ié  -  le  -f^Qfi  oi 
âèafcrfefuîoD  >j.'fq '.'h  ,xnoin(  oh  u  y  I:'"/  -r-  ,'.  '.«i^m 
La  couvrure  est  presque  sans  aucun 'déÉsMtt^liei 
•eftitcÉI^  iie]B(iMi]É;ël&  ât  <ée»iivfésixlIHeilros^iKil^i7^ti*ès 
légèifemanii  «i]Teiiiàsrei>  apmit»\  ok^ueèy  'ba^  qui^  dbUSâtt 
èHi)'tl)QBsmIùn>rdid£'EÎ»pe0^g#ôa|i)lèl''i  1  '-  "  ^'  /é-'^'i 
(^/îja  dfHmrédBUff  Héiii£8idei0i»#tei  snatoim'^  :&ite  toute '& 
éSàtèltex^best  ,^  £ffiiîiiina8  Boà&Hdiii^oàs.nâit><  plàs^iittifiC) 
èiemtBâîgiiéfi'iet  ileli  gém»^!  ooaH|k^oè'>9Pa^f!«ifieiit 
iff^iàéqUescftiÉciés  AoBtiôàeifixieoiii^çiiBiq^à  là%atàoft 

(8'iApliàs6ç&am&]if>(]Lloai''#è:ci3iitt  Idàûës-la  ^UrtÉe;iAli 

q^iOalsJéeiyeiio'dyrai^dB'gm  Biéri4)èntLd«>  s^j  mvêiéPjjk 

inid1rl8aojQ('d>b6vdn«h'Tj»«ftrjâ0ll4^i  mmti^pêM  fi^ 

dbram^  Iwiuqiwtrde  «detii^fionl  ne  r^Aftil^  ]^ltl6  tégëi?; 

in(Maai|nép^f]Ç^xtBmeiit^ 

trayail;  puis  un  autre  volume  :  de  oelui-oi  ilnjg^pétft 

élbe  f^estieii  Jipteo{LouM  liirèo^i^l  nfmMeqtté  le 

jybl^d^^ptvvtei^M  .pnénèdbeabS'tiaaràuirf  cab,  msà- 
gré  que  Ton  reconnaît  la  mJiirfibà«ifâieiiieid'ê^é4^ 
tiop,  ce  travail  est  inférieur  à  ceux  fkits  par  lui. 
Tel  est,   en  conscience,  le  travail  exposé  par 


cie^  ces  deux  parues  sont  séparées  complètement  du 
^^4W'^. W^ *^^**fP^^^S  r^}£U^iiP/l>ejH',^i^1;gftpmieiConf me 
au  aix^^eptièiue  siècle  le.  VeUeurla  reclama  eu  se  séparant 
"<W  lt^rii?è.  ÀVaht  q'ti^  y tte^fàsWcâ  idît  rendue,  réparduB 
it^Ûi^littbitii^al Â^' l'Qtkm'^mi^&tfiéUïàiiê 'n!6^  regrets  de' ^ 
â^piT^$,m^ }^f^msktm¥ii  ! i-i^ns  de^M cat-tiAte» qui  le  firâsaiBiii 


—  w  — 

elieii«tt,jdfittt  (|e  ttomgoûty  làippédiindiUQtJÉttiMut 
Jbe  él^aUlbmiB&NMjoniifpa  mbuÉ  dimtor,  igùiv^io»- 
tredit,  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  de  plus  comjdeil^f «à 

khiimis^yf  ^olèlf  ^létr^^eméntL^.  >  àécétim  ta  'M^ylj» 
efilA4}D^;piQftaiUe<d4bjp«iiqB^  et-BanenieàiiHni^épè^ 
rable  à  ses  inteJjigeQiseoopérilAàlHDBnilliuir^séfaflé 
^oiiQot^Si^ï&V^w/Êér  («t  •  ta^Hs  os  >  >l!eiiii;|)lâiiiiaiB  j)|fekd) 
0(iœifciQiiït<|nJ^{|iu«'dô99OU8<  deii  saorûftess,  ëèod;aîiiiéi'i£è 
jl&raftni^m^aidjf94KMé4>  Par^la  deï*iiler'iiiii^ëdaîMé 
g^^nMi  Jk^i^rl^iil^ihwvm,  ttÉyant  rieni jproâpâii|i»t 
lui-même,  reconnaissait  dono  une  injusticeDiÉÉM 
(ffl^roimim^i![>i&(AtX  à  m»  •  prinoipaiixrAeApôféifàrt, 
i|isi>lftwti:f^uiri}la(f40nit6  sar  «Hfir^ vFoliaÉ^ëtâjkûHp 

gmi^  idiâ^^if!tpvandi\)i^euje'  1a'  bouvinir*^  flpoiitt 
^fâdtvi$ir|rjciiuhjlfiT(60Fps'tdQ  l^onvx^évf^^inqMtBltoflt 

ef  DÎQ]ISdlcrM»9  Uhnpoyèfé  Mu'liesiift  iauBânf^^^dU^ 

4(MA,i0tiB^icteaitft£^d«'dôrikifer,  Mj^^^ 
•4i^lMâE'^QtMbf6])i0Édfftluii  i.'    -iL''pi<>.joi  iio'J  oup  ni^g 

LONGUET,  Troyes  f Aitbe); --=^ Buvards,  gjérvietteg, 

o^i'M^fifqttê'dë^w  'éx^ôsiàîït;  «e^tfô^aité'tf ï^J^gï^» 

^^ii'if^^Ml^l  tft^>^  cependant,  rpii^a^flif '^r  iiaç;îft  y^^- 

jj^éi^^^j^-pài^^tSf.iQ^tte  maigqnv  idoai!U^.ifttdlt«p$ 

Jsin^à'œto(f|i»<.iàiilbe)^)'e0flléc4ioi»]|i6V>^ 

la  foijs  r^lbum,  le  buvard,  la  maroquinerîffi^^lêl^tf- 

pas  trop  mal  faite  pour  la  province,  mafoi^Mnpei^ 


sont  plats,  là  rognure  est  mal  faite,  ^^fj^^gj^ip^*^^ 
sans  brillant;  pour  les  intérieur§.jji^,^iÇo^l^}|p^  ^e 


Il  y  a  de  remarquable,  dans  les  travaux  expjp^i^^, 


vons  pu  pratiquement  nous  rendre "^ëbtn^fcéï^dfe^'îà 
îhkmète'a^  ^Vn*  ^éf'^ir^/attëiifdW  'qii^irtet*it''défèddu 
'dV^diichëk     ''"^   ^'-''^   ■^''''^   '.''n/ipjo'i   i;l  ,v..)j;I(j   jnoa 

^me  en'  ce  tiiié'1*èfe^^M^'sici^^^*l*i'és^'d^^sé^ 
dfartôhs  'à^tàyhé^'^rftW^  e^k  pki^'i-dte^J^htti-Mèi^'èd^i^fe 
^ctiiiYètt^  éikdxxn  'yHiiië^<;^tilèu^J»et''tti^néS'->(PuftéW- 
i'ùrô  difFéteiltevtïto  oti'lhofiIttsirTkiKUfeu'ïé',  de'^ÎAâfnilftte 
qu'en  se  développant,  se  repliant  sur  eux-iË(§ft^ 
dë^dîvefséfe'fa<:on!^,=  il^  '^feèVeJrt  *oflVli*^^bu1^^ite\iVer- 
titre  diC  liVt^é  ufîé^  rfe'ïîni^e'î^îriipW  î«ittr''W'^?êiidk 
n'ife'brdiîïàlre:  AniS  plus  Wiîh^î^oàWléfe  àèMîVcloûM^ 
bt  'éti  ïÎHgmèhtàht  d«'  Htihé^è'guâiu'fatît^'ttoiflW^éï- 
iiikjétitdiil  li'îutèfifeur'dë^^  fl»àtfe  cbtitféliW^'^*^ 
'-fr^^dô^é  à'ia  toaiii^,  ïé  eHdi>.!^Vm,  (Trètti^,  PJife 
m'^sWèsù  en  't)ldih-fehfetn*:'N^*'  ^6i^iïife'i?'^^^(f*éf  ^ëj^- 
'1iàiAs'qué'ria'éë''àe  y^tè^tiati%aîiâ  ^eJ^cé^^è^l 
(omnihûs  'of/îms)''^]^pktmw  àf'^J*>'MitlWo^/^ldbm 
ûousôohnàisâons  depuis  16>hètéMiîi»Wi'éc(yïiaè  ^â^- 
ginatiori.  Noufe  regrettoûS  qu'il-  h'irît"'j)a^'^W]^16yè 
son  "bon  gotif  oi^dinàiré  ^  ûbttè'toôiitiréi^'^miéï^tiè 
chose  de  pïuô  s'érfôux  et  Se  pitils  arfâi^rqfu^èn  Ifôïrrtè 
et  simple  reliure.  '  '-'■  '--  ''■^-^;  •' "'-  '-^^'-^-''^  -;^i^- 
*  La  doruref  élit  tranche  Ide^e  V6lamè''lèfet''citlëiêë 
avec  miïrîàiiûre  peinte  diarfà'le  dessin  5  ce»fttè'oî*ëliîl^ 
a  été  ïàîtiè  bhék'M'.'^Mù^ëh  M^lheÙre^seWéritV '1^ 
tranche  se  ttôtrVè  Mîgti'èfe',^  «êîite  *èfi^à«ôhM' ^^i'  le 
travail' d^ïif'rëllU té;' ^*  ^'''^^^  lioi'i.a  .>i-'^  onpuy.uni 

'^  ijÀ^adxi^^viVëk  àk'^bè^jiimEié^  d»»H^rtéf#;^ÈW>fe 
nous  ne  pouvons  vWrJié8tfhiërtrënéî3î^<ik'^éN»f^+2Èr^ 

'  '  ÏJa'd'orilf é^i  là^ «âM^à  étié  léljtéteUtëë^z^MMikgfti*- 
MèKte:  Nôtisf  vùyoisf  feë^i-aVaff  dë(6ôt'éf,>î^»Aëiit*^tet^itfai- 


jj^mM^'é($  pQMf proP9X)ii0oi) s«ir> sa- véritable  valaaif, 
mais  nous  pouvons  voir  à  notre  aise  les  gardes  éo- 
l^fi;  eli^  «lOi^t!  hm^^ifim  nc^m&  idor uro-  •et  -eoniine 
4^f»f!ê^4  G^  iV9krmi^  ](H)!fuSitkjdiii'amplojé  d«  lasmadh 
;[|(>ir,o*<iPP(ûtéi^  4>0*Bja^e>'^owï^j.  tl^SWO  ^ancsi 'Nous 
:^^^^]4^n^iiu|(U)»Qjco«p^e]àioe<![«>^  pwu  «oûter  «  ehôb. 
^m9ii  ^^ .  tTîoycm^  f  Qi  ;  va§(9idz  .4 'Wrt  iti  -assee  de  p^iy 
4^^9 .4^9.$^iï9  ««(^iltiQfliiPPiit  <J?u-eUe  taille,  i^ft 
pareil  prix.  •    .  i  n.^ 

-'litt    -H.Hj-I    •      Jl    ■I."'.     ■"'•'7Jj    ,-n.'..'    îi'!    '.'    '  '     '    ■  ■ '->S 

i'.{>lt    Jll'    '"    .''.,«'.    »'"'     il.'     ^'''.'lll    '.'-'i      fil.»!'     •     .      .  •'■..'    .'^.'1 

Iffki^ir' MARi;  AiliUMë  '  ^diit'  Ï^Koiograi^'liies  '  et 
MaroquitfdHë,^'V&è'àd  Cftiàume:  ■     '     •^- 

Grande  variété  de  touFce  qui  concerne  la  maro- 

te  feuilles^  boîtes  ài^^^ïîf^iiM^a^^^,  coffrets  pçur 
papeterie,  nécessaires  de  voyage,  nécessaires  à  ou- 
^ékmge^'^Miif^  dawes^^ebinwwûi  rhBlts^  ^lUétxbns 
,a9êllbmn9fpm$tïfeérné» phnit&ffhif^  i    uip 

'fnMc^re  tâehcj  në.tU}U<)'^t^èà(^  s^étdtidf^e  auL-détà 
ale'ift^l»ti«Inl^  »bu8'>iioui|^'b|imébon^  à  liidlqdei^  le 
^lU9(Maaimi«irement<{ri)Bi^]^  l^êB^e«àM«  des  tra^^ 
^eicèitteithatsoirv  aifisixque  eetix^  d#  MB  wnttèlfé^ 

y  'l^injiB^\9B'BlhnmBià»Mi\MAvii'n(^^  sur  oî^ 

-fffêts  deipeaaii',  etf  losieulrs  d^etitfeeuxse  font  rél- 
cisiaîiqiiep  par  leur  boiifte  exétttiti*on)  nous  né  féli 
,dôsigneroii*s  positous^  èjbinous  généraliseronii  pif«^ 
-4<Gf^^totttes  inoB  appréo}atiioAS'pdur  les  eau66s>  ailées 

'j^lifS    bkut.-''  '     •■'•^■'     1  '■"<{:<"•'"'•••'   !  ''î 

noXH'MÇi^Oi^esdHe- faite'  d'a»8>  la(  miaisoumédDe  iddt 

o^BévàlemenH'dei  il»ei»  ^gclùt^et'  «'harmoifise  le  -pl^s 

ekii»èni<d'uii«fti9fimié^^'tttès'>lie)itètrse<et  bi^en  'oenrï- 


—  M  — 

yvM  vanieb  Jô»  'at^etu  doftt  elle  :f«ri!til'0PIlfiUl6lltah 
o  (  Nmis  Jtvonsi  rèitmrq«é  attssi  que  là'âoi^tcPaik  bâ* 
-jasnttiatMièt  «i^usbï?  bien  rôUBSie^  BATtout  dànd  (|^^l^ 
K}U06  ](>laqo«i8  làvbshïqvéè».  Ce-f^éUTe  d«''âoru!^ef)èJil, 
daipeste; 'le  '96tt]ii  employé  dani&  toui^  léB 'i^^erVèltft 
-éoqiosâs  ;  il^îy  i«  g^ti'éte  t}âè  qtiel(|U0s  file%ii^  lâëflfai- 
iqnièsiks^c&btei^  iâ^main'^t'â^fcfM  élBfa^èo^BféJtièà^^ 
862  médiocres.  'i^  ^^  *  »'^ 

M'oublions  pas  de  dôBi^oè^  à  r«l1tem!dèfi^i4sdsAir8 
albums  cousus  sur  rubans,  avec  serrure  pour  fer- 
moirs, un  autre  don1>  les  ûlets  en  biseaux  sont  très 
^otg;  ,^t  e^)(ir\,  qv^elqups  garnitures  ^e^/&«9  ^o^^ffl}' 
îees  qiii  ne  apnt  pit9  san^  mérite.  tf 

-eSt^STSaSIi^HMAR;  Hiràienné^  niAi^&n  ^MiMftV'(i«tti 

'tiiot\  ?.^  y^'\^'v.^  .f\  '^^Sâitit*Mlchél;   '  ^   •^'  .  '-V^ »vk;^  .^ 

ef«<fifi^\l^ii9ll  69t  l'«aowmiiB  maifloli  M«liç]»^^\ortle 
qui,  la  preimé^vxB'e^t.ser^  dd  •  telfmQ^tfwglalB, 
i^f^^^^nMl^Wv  Mi  S)iigBl>ret  qiiî,io  praftiar)la><rt^m* 
(£[ri^^lc|r  ttoe^ibili^^  d'amplojer  lendos  dsDfiéânvult  la 
:^.»XC'¥irQ».I)L  i|iei  ka  £iiisiait  jyas  o^mrnemtkiniieaAtttrlqB 
imhUm»^  ^ande»  maisQHa/>c'^6fi^dir6tdé¥ie6B 
avec  nervures,  non,  ce  n'étaient  que  desrdos^iqo^s 
!|i§nAi9Sii;^n(r0>dis  ^versesf  ép^sséum^  eii'  <nosi  ouvriers 
^ri9i/$ri»^ui  ont  fait,  il  y  a  wne  ying^teiioe  d-i(%- 
ilàées,  '  leur  apprentissage  en  province,  doivcpfc  :ae 
.j^p^eler  en-  avoir  vu  employer  par  leur  patroh, 
4^U|:^iiel9.ilâ^éi|^iQnt  rendu»  par  h»  QommimQojktiir 
res  fournisseurs  des  articles  pour  la  reliure^  M.  Mu^- 
it^fft'iaVAitif^^ilfti  prtêôftution  de  garnit  vl$^\peaa  eh 
;:d^^oas'4-ftOt'Pi»pbr,  et  il  s'ejs^juivai/t  qiuemJO'l^  40 
HfisapteÂyilIbuiiôditéide  ia  coUQ'4éitreinpiiij;iiiai4ia- 


îiVsWç' 4ë' '  â  6s^ 'Midi*  il'ètfapk^-éj  1  ii-i  (pjsairti  I  .|>ap^  i  #^ 

BWii'tté^rèWi'^l'i'ttf  iHéi^ii  pas  ■.pftrfi.-tiflfciaooMr^T  ' 
nient  fit  son  manque  de  succès,  qu'il  po.alTaitifQftjlj^ 
i^li^U^  aVt^r  ^étTte'gÀttrtMrd  qdi'cuwsolbi  â.iN>9^u 
^¥^ni^éc1ié"«3it5Kut^  itfa^  psa>de'>  B]àti9n4ra.y..  u^M^t 
M.  ftfà¥l^'m««6«fl«'>i)eW«iià  .'patèt'ioqt*»  JrtlWMr 

é  ptifthtë  autiMBigi»»^ 

te'ntoàivateii  iiS^j'qtiptf^T; 
»4uih8iâfl[et'janBWt«  h'fllti 

U'iôaJtBOB ,  ;^  il  «on^débrUt» 
ialàliçieiy.etnfc:lftfjit«i)t^9 
u  wgataflndesijTipitfltfîTf 

deiiàburoqmnèriaiati  ^'<^ 

La.pièce  principale  est  un  Album  "pour  2K>|j»^'q- 
l^rtuiîiî  eî'tÏFùVeftuïtJ;">'>\  ■"("  >Hi.^>i'>/:T„^.,-,-\^,\.,-, 
fetiy'1oni^'*5f'-4raVaiI!'.'.i.'EC;qttel/.ii4Bull^9fcobt«4«.i 
i9ly;.|.„„|,|o,Miorr)-rr-,t  "tviiUMi  .j||.,ir)il,,.iilM  .jl  ].■, 

mier  introducteur  du  balancier  anajais  {ou  presse  a  do- 
tM>,.)Ceq  tvpaa  pnt  aervi  de  poinf  Se  dÈ'ri^i-t-*)i'i'liriW**i 
ifotttie&ents'Sflibi^éB  ■aiBÏI84->gfcfr*&idaoiitinb^ar(M.  L«an 

ïfti''ift^iiitMif>JtLaii«aTetfiWltii«on^H^,  Q'ftlifWrïpcj^fc^ 

ilet  «t.  01^  pour  cri-tams  tràVailiii  li(  Vétfdéift  pWTêl 


possible  de  suivre  les  passè^îi^s  jj^fflu^y^^  jflfj 


ptefeâ^ôti*n(ilép6«dan*6  d^Ii^'f^Bv^PÎ^PjsYQjjggjgJ 
aspect,  qui  ne  disparaît  même  pas  quandrfii.^jr,^^ 

relief  représentant  une  fenêj^i^%t/iP3''i^f9i  fiÇJ^iftPx 
ï)ëttt>vali^  sttîrit/^uelTOpgi^i  che?n^,..i^i^4n\)g^.^îîi,^ 

estte  plusdiffioilo  n'existe  pas  (nmis  voulons  parjér 
dlii^^dâèojij^é^  tie  4a''<^a^eK^^c»p vk^  en  bpis 

Nous  croyons  m^m%.§Pkm^^ménW^^  ^ 


iïj^pâ^.^i/^jtoaaafe  ce  peUe£  CfliÇf^ti^I  mftto^t5^.^£)alW5^ 
quelques  années  nous  &evio^i^,^nmm%}A^^le^,v^ttà^^\^ 

;. J[f>  fj^^,v^ri<îî.fiPî^yfc)f€|ipfoé,./reJt0fs,î  auM^eg^KiBirtci- 
lap4âi  îP^fffiQJ^  ;bop(Jé  s«r  lawrfaia^  sd'fldrni'tliôt  .ar^)i 
cji^§i^i58^,^pgéapjd.DOïftbï»e  0im*ijpiiit^eiui'V  A  owi» 

r^X^^V^^  Albïini^,  Buvapds  etDdr»e|s,!^uti®niaftf 
4'in^{^^9^t^^^^s  drUfli  {kouY^aU"  g«jar& ',  •  et  parr  oalar; 
ajk^ip»ç,o,t.,1^iitô;;aotffeftt*eflti0a.î .  .  ^i  .•  ■  -<•  -  ^:j''i.  '..«t 

,  ^]ji^9ji^>JQ^  (j^i^p^  ia  raUui>e,  p<^w;  jl»c0U^1ieriijoa>Q]>«i 
nfpa^j;§,,  pïi,iff|i.e,si  .fiijii  ga^nitup^  ^  méi/fi,  om  Ûp^onm 

appliquait  cette  carte  sur  le  carton  et  oii(:^:Q^)iu;vgrtdÉri 
^'Mïlff ^  jj  p^^^Ji  'ÔMîjt  quft  la  jeattJ  «ftit.$iaï*ôjtflè8 
^Jfffpe^J^gUj&i^n^^n  daa0  les  pdiit$'détai)^d«.<âe«^in 
£j^;s[,  {ifi^i:^  pref^ioB  queli^ofOqvi^l^yd^ll^A'mstiiâ) 
^fW%S lift' W^?sô,,l>n  fait  entï^y^l^î^ï^t^  dluMll^ 
^f^rqijt'pfi,  ]^i  rf^.pn^rè.  à  ria^Mi^i  5ep>^^*»<?yiôttiicfiiir. 
long  et  présente  de  nombreuses  diffîcultést.IHi^rA/i 
ilcfW*  SS^M  .<wwite,  aait  d^^p4ft^W4ttJ«rtejfit?biiâ 
tgnj,r)Cpny^iî^,4eiïl*(^pMse!>ttr  de  lar.p^aft^iailfuad  9m\ 
l)^i^i;'p,P9,n4Jiîtiftfi,n'e[at  p^9  bi^a  ofes^j^ée>tonqtfo»B^i 
p^iqwg)\fi;,gjjs«'^ii^     ou  6ll«-iîi*^  p^aSiàlAi^lddift  «IfAfiCi 
le  plat,  ou  il  existe  des  vides  qiai  ne^splitiQt^ti  oHotimi' 
q^U.^,  l}§au^« .  ^»:  oi^Hrre  de  ces  di|&C^fi<lté^fPIPatii|^l3iB^ 
(3J>#JL^^e^^q^^pst  pbligè  de  bii>^u^  qu  ftî»îKm^ii^>l*û 
earj^.  ^^t,  Im  :l»or4s  des  6aPto««t,*|»^ir:dÂ9fi|intk^6i$) 
ll<^pais|3e^rjm^,q^ttie  a^liqiie  pt^oduityileBTroiljiBites 
â^iji;iQY^atatipi^s  £font  f^rcénnent  lourd^^^ma^iellaait 
pour  obvier  à  cet  excès  de  lç!iu]S[|^i9'^.qi^q^e8i(lt»^) 
Vriers  se  Sont  imaginés  de  découper  dans  le  carton 
même  le,Yide  nécessaire  pour  reèçiyçir  ri^cr^f  stat|on  ; 
c'est  ^tr  prô^gi^és,' rapplique'  de'  carte  étant  suppri- 
mé0t  blireliifcre  gB:^nBifiûlégèM^'^^{msA»ii(liidni^%\€k 
it^ugneuàLûh'éi  la^diififtéultè  ^*  ttiamUv'^lM  wéâëm; 


-Lief*'  in<»ustâ/tionB''dè"M;»0fGête6'httikp  flôtil^fàliis 

que  le  volume^  buvàflpd'dti  cai^iiëti  aétéôouVeH'ïpût*^ 
iBiitneatf,  qu'il  a  fttlf'^déëbt^^^  lè»^dÀ  tiéc€fâtiàiii^e 
potir-  înoruJ^lei?  iii>igscril4^tti!'è'^  ^élkl/Mftii^  atrdsi'il'^ 
ne  faut  pas  que  le  méti8tl'(slltt>l«l^â^ér(ifak^èrti^'qtt'ë'là^ 
pfiftaqui  a  été  «iil'6irè0  2  ^SHQi^'tààrAêté  eâtcei^M^- 
msnt^luB  et]^^iti^e'^t;>iloU»>ëa¥ttît,  â'ëiï  ju^i^'t^^ 
ceique  noM  a¥bnfti«o«l^l<^  ^éu)L$^U)rhilP  Un l^dètlikt ^ 
toulr  unt^  boa^  câfa^r  1x/éilléttiv  'ët'^è<ei>1âiin'éî!^6<A^^^^^ 

caBvil  fa«l  qu0  Id'débdiq^dr^i  «é^'d^uÀë-pai^ttè'jtt^i^ 

oiédeqittr  «3^«idDl4i^^'tfé'^%6f]^<)ktfi^iuc('^t«il'ék*alilefsr àVélf 
(^ui*<6iv^ttisqti'i^itt^y^î'ët'âdmië>ca^^^  et  là'  bh^lF 

iil2i<8inoilMtflttoés^«iëé^^^è^i^,  4ÀiitëÉ  Mihà^ 
pat<r  ed'dbitnieto  ï^o(»è(ii> '6ëf^Mëâ¥êtisi^^ôJ^V^VMf'â^ 
ptfiû#  si  «ous  ti(p^vt>ïW^  |)ft*4s^r^^ar^W^ 
petits  fili$è6  l)la»«(i(  f^iAéé^-pm^à^  ^it'ès  eii^&iUéii^î 
ton».la'totti*'de='la'pWiii;  '''^'^  •^'''i*  ■''^■-^"  '   •  '-  -^'"'^î  ^^ 

>0*^t  .lâ.pï'«tMéff^"fol8'que  èôtté^  niaîso^'èiiiogré^/' 
elle -apfp(»f td  «âe  inW'^tîbAy  celle  (îtte'ftotls'v^iim'd^ 
dieiBpliqtiév ;  es|iiér(^ii^i|ttéilè'^iffpir  la  èensaéfer);!:'^'^ 

^Ant^^tiftde  vued^  la'dolWi]*e,  n^sdervdris^'rtWëî*^ 
itaiéts,  ear  le  ti*a?tail,  bbïôtoô  toiëiitiini;  est  Hîdtit' èb^ 
qu'ily-aiae'pltt»orditidii*^i  ''■  ■'■'■■  '  ='>  ••''"'  '"  '-'''''l 

'.]>••.        •       .  '.'[,'     )..'.'_s'i    ''.■.•:«_•.»:■     .'  ■  •     -«'  K'I'JL'J/' 

;.;    SCHERt'F,  .AlbuiRs,,  rue.  a^s  Quftt^^P^f^  ,,,^^ , 

i^)L«9SiiA,Vt|ums,eicpo^A,:aiilsii^aB'iec|  oi^b^etsidd  fim^i 
tAiaJieen  »àaix>quiA^fi0,!j|jiàotuaaiiitiBulprdm 


d'œil  qu'ils  sortent  d'une  mçiison  dont  le.  travail  a 
pour  but  le  bHWniyfcfe  pif'oprement  dit.*' 

ses  par  les  autres  fabriques.  Les  trancheûlefriKiiiiy 
fa^eftïfM^y  B^au,,?'p;al^e^.^l<?^>of^5ri0{n»  emmnt^imméà. 
^fsm  Q^n^i^^e^^  ftKee,K>,^rftW¥l  éjwaiiixiisoninpolirdftv 

mérite  de  centralisation.  S>>  iff^ioliisfitsi  e4rJes»vOH>?.t 

lo^^^ga^ j]^{  nAai(lûn$I<|uÂ .  .p|*/»<}èàenrt  rtdé  oeiljeoai^^s 
n^èB^  fJgo^r>tftn^,  U  ftQU9y8^Mi4t  p0rpal*pir^l}ttej)è'te»> 
douter,  lorsque  nous  YOjo«siid]e«i(:]|i[ftta«lS8'qai>enie> 
p2/KS[l^i^  G^^^tjQ^m^ifiaiaoiti,  l'AWtid(M>i^ei*i)(ÉéÉuàiki 
Ui,^fiigpR7Le^0gre.,q^*ii  .l^Rftoé^î.de  i'fixposHHiil^t 
fa|iis§i^  |£^jj9|9,)^rbjJQUtei]pi0<^b$B  eUe,M8ii^i'flBkfLiDtdi|axit  ■- 

c^e^ej^^,.qil5Ji  wipput  |aii»^fqiw;ld'mo»{feagpft»^e«>pi^rfi 
c^gttfi^^iqq^ft;aurdQhofs.deii$^joMkUoD;  ;  ii  î  --ti!  u-ujoj 
xFfpjK^)]  ]L«.dprujr0i6Uf,  amrfi,,n<M!b9  ii'ayonBp9«i'â<B»h 
faÂffl  43j9»iéloge6.;  lajipièceprijUQi^e  r  {i^ii<  A^AtMMi^ 
7*ê^'<?)^-^9>]riii  .dans  Je»  angles  de rJâ)âdbilâons> peinte  > 
paiNirajitfl,p«?aans;  Tim»  les  .filets  en  lov.  des  :imlta&b 
s§|it>n9^iv}9>69niniQ  or,0t  ««iSBés  pif0$q,i!i>e  pariauD^  les- 
courbes  irrégulièrdS  ^t<l)s»  filets, ipAijoLikt8.*'IcifJ[^râii 
re^Q9$^it|jl%  d<)^rBce  d^il^  'î^ve-droitesiï»^  asJniato*- 

;  Rp3W'J*i^cit>uff©  su»:trftîinh©/4e«)a41bU«fcSjèilk  giOttWf 
ti^Jlft  ^Ç!PfeÇQH9éil*4d^ir£^i^^illsb  ;dorsit0J6St  JNbekl.îste  •' 

-RHi»p.ïlw  iM^a^i^fli  ciwiéeifcwégmèièDMpéBtiB 

îûi^nWl  fiftflnh  J  .h  oTijj'iovjjo'i  objîiit  I'jO'  sJ  .^tîI 
ov,  ?/if)ltt  ii/p  ,fj'ibiiil70  oi  o'Hlil  bn*"»'i  inj)  ,hi'MirM|qr»i(r» 
■u'i  .':»i«pilliîJôiTi  oiir^ioq  «b  Houuîl  >9l  l 'jd'nfifii  no  ioin 


filet aekpos^  i»(ni»)4iiéfi%k  ')ië^']!À.9btÉtk^^é^^é^ 

tvàs  dBdkiàipeéî  ^^j^i^^^mmeÈVW  ëki^^^i!èH'(^^ 

r£/iii&iii|r|opo«i)if6tWè  4«àëi>^Utlëi'VltrîJ^  m^^\if^'l 
tablBttd<o|r)Aih*  v&tr^^ttfbl^,  #éiàW^iâàê«>UëUâ^<9ai^I 
vires  poiin  {M«rb0|^#k*t^U  '«dllk^iM^âë  (.j[^t»i]^t^  4|ô^^!>'l 

irap$€V)hr0i$:iOVeitté»IUWml«i^ëàfbl^m«  ià/16e%k'><|ôd'' 
jouent  les  tableau«Âpimdfà toig.':YoM>rë^ardè^^'à<À%bti^^ 
deâirm6i^(V0a9  ^aii6li«tf,''^ttfi  éié(^téi!^;^'l;i^«é  ^féUz 

cetJaiD(Ç(Hrtûdtiii^aiilmt]l);  «lb^/^>\^^ 
n(>UTèauf'3iJ<i)tt8)la^r<itDtii*i^,  ^uï  lêtiiPépfd'ëÀ^>iëë^<f 

nement.  Le  iktt^  InfôrieUïï^'idNl  âeyiâlto^àtf^ëét^àt^» 

c'est dmb^i^toiierM^itèiqif^cs^'tî'c^Vè^Eaifa^  âAi^^ 
siéat)qttec«èiiS'(!!i0Àntiif)di^  dohtiCrla^D^^iÂ  Wsfé&ii" 
lité.  Le  seul  fait  de  Touverture  de  Vàïtiim  Ûm^Vê^ 
chappement,  qui  rend  libre  le  cylindre,  qui  alors  se 
met  en  marche;  lea  lames  du  peigne  métallique  re- 
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; 


te- 

liècefisairo,  et  tos  oreilles 
air  4uele6nque;  Aux  quatre  aïi-| 


ir  à  là  partie  où 

[é  gros  VIrfns  dorés  ^ai'aissati't 

a  couTertuPe  '  eoritre  le  frotté^ 

m^nt  de  la  table;  erreur,  ces  clous  sont  mobiles,  'et 

si" parle 'feit  ils  protègent,  Teur  but' n'estpaa'  s^u- 

l^nient  celui -là;'  (la  dissimUleAtles  etitcëea  decIÈÎ 

Sbui*  remohtep'l'àjipai'éil'lorsqùe  le  cylindt'e'fegt'ft 
oui  àè  cbUrs'e  ;  '  pais,  selon  qn'il  est  remoiiiê  d'UriS 
Certaine'  façon.,'  U  peut  jouer  un  ait-  cfiaque  foîs'ilttjs 
^oii  ouvrtifa  l'album  ou  bien  "plasièTirâ  aiîS  Ihdéflnii 

Un  de  QÇ3  albums  porte  une  montre'  ^ui'  Ife  'j^itH 
inierpïat  el^  comme  les'perifluïesddné  hèus  parHdna 
p^tis  hïint.  Mie  joue  un  air  à  chaq-né  heure' effretit 
ê|^tëiûen't  j"<juér  à  4ol6ptô;  st  elle  4st  reiiibhtefe  èii 
'iSiiséiiiJèiife. ",*'""■  '"i  ■'■'  ■■  '■■■  '"■"')  '■'  '-'"■  '  '  ■■'  '•'  i'-"!'^ 
'  'T^ôris'à'rt'ohS'âaris't'àHièlefàiitàirii'e'la'tàWitiiêttfi 
1b  pendule,  le  porte^igare  k  musique;  ù'Ons'  Tbilft 
''d(it^'âb''i'art)riiiL;'c'est  ori^hal'  et  ce  li'esf^tffrla 
^pii;ffffte''ais8imiiÏBtit)ri  et  àl'itigéiiSomé  dé  rmëé 
'^tienous  «ionsacronsces  quelques  lignes;  pftnrttMt 
■cela  né  devrait  pà»  empêcher  M.  Blanc  dé  traiter 
'Ou'fah'e.tr'aitér  d'une  façon  uh  peu  plàs  convénalflt 
VéxtéHëui'et  rintérièorde  ses  alTSums.  ■' ' 


.    CXfOR-A-X-  l^^wturfs  de  livres,  égaille,  ivoire,.. 

■'■  La(  spécialité  de  tietle  maison  dé  tablettBi*ie' A'effl; 

'jfàS,  il  est  Tral|  de  liotre  compétence,  mais  nouStlé 
■pùuWns  passer' yéTant  la  aplëndWe  '  vititine '<îb 
M:'  blèfàj-'Sàils  y  ddibirci'  leioàgriiflqyè  'VolUrtib 
Couvert  en  écaille.  •  n-rUn 


,,,^|i^tiBçupj'obabl?,q«e,iftBi6Ze  dfe  Q^ustave  Bore 
(^arti^f  l^pur^^  soit jam^ig,àiiÊsi'ricfeejn9nt',liï^piUëé; 
bjeaiin^  l'^xe^piaipe  p'apjer  ,Ae  ;Çl;i^6''a^nt  jnous 
P^fIqiis,  et  doBt:  on  .a  dû  ré.UDir  Lès  deux  tbmes  eÉ| 
un  ?eul,,Boit  déj^à.pftr,  lui-miéme  cfutt'e.tr^s  grapde 


df,JI|ani^ère.  .  >;.:"    -    ,  .!miL; 

;,j<p  .d^s^^ei  ,^'e,iéç.ution,iSpût  .^é^,6l.  f^llf*7.ijiy7 
j^êpiailedes^nest  M'éo.en  rfipço^t  aypc  Wti|rej« 
J,'9xbci|i|tion,est:^oiiWmplemântp»r5^iPerjÇep'tjoâ 
chef-d'œuvre  de  patience,  3e  "précision;  lé  a  os,  ad'? 
Bçpjj  ifi/fVve&fi,  .çpj^^.cbE^eiuLe,  dçs  ,plaqu^s,"  éài^^u 


rement. 

Le  dos  ^ous  l'écaillé  est  ea  maroq^uin  du  Levant, 
un'i)'eii'trèp-cl.'lir  ïKifrr'lii  ^rtf({titè''da  l'ècAillt^  le 
^fiorgA  (l^qo,viîtige  e^t.bon,  le  ,eeul  fp^r^^^e^.ofifj^on 
iPluisaeclui,, faire,,  c'est  (|,u,e  Jxjiftes,  l^,^qqlj^^  ïgnt 
.flaiÙift h  J^'on'  eût  pqi .fJ'  nous  Biem,ble„ l^éTUer^.  ILft,  (îo- 
j;!iB^,p^E,t^î»ÎH*_9,  .çjiajîb^e,  ^'^é^  eeJj  ,parî^>tç,'4'é^^- 
cution.  .,1,, .  ;  ,,'.   ...„  ,„,., 


<IÏOO— 


^  î  >•  i 


daille  de  bronze I...  Cet  exposanf  'TiMr«ftîi5éVèiBi«^oh- 

protesté  contre  laeompéteit<{&jduji|r5'jet^bxL>a[appalé 
^4  u^^jugdnf0tit>d^oaTrt0os)il0)8oqioéiâeii/im  Coaûnis- 
i^âk^b<iifU)$érilid6j)SttriSDn>]^e&i8denr^irè]YO0ttefa£aè(lie, 
^^^fsli4'tf(âMtontério(]Cui^iarj(9GEi  viiiJiBêU'^Mu€ibr^ft  otm- 
^'^^ié^e-idrèvti  à'*la<GQnn)i«pt8ionfiflDipém|ilo9  et'>èeteu  a 
'^étiê^l^  ^e<;lttTC0j(it{at£tiipoikart  ddà  qhie/pxsufl^  ^^'autnés^o^de 
-  '{)^it»  pudoès^et  «canâàAea  donki/i'BxfHisitiijDlii  doi  [kâ67 

a  été  assez  prodigue.  (Voiriaicoliéatio3iâeilai6^ixs«4/e 

' 'f  ché  excessif,  tr$s^  prôpt'ètnent  âftW  ru'èK'^'tiV'e- 
'"■  Bourgli'Atbë.r'  •    '"  '.'  "  ■■-  ""r"'  ,■■•■  -^^ ■•"•-« 

Eli  présence  du  succés{itQiijoopst>èrdis8ant  dB^Ha 
/photographie;  M.  Chvumel  av  UB)deBpremidrsy  €k)m- 
'  pi!4«  qàe  i'album  deriendrait  enjqivftlqaeiiSDrie  un 

meuble  indispensable  de  famille^  causai  a-::tf il  ohicp- 

ehë'son  explx)itatioA!  iiiteliigente  :  eu  tabiveiant  bien 
J  bt'à  bon- marché:     •-  ■:•    "•.  .••'-;  '•»:!      r   ■••       "..r-;- 

(•"Queltjaeâ  albums  sont 'âioiités'  aor  onglets,  m^is 
'  lé  plu8<  grand  nombre  lesisaas  coatusev  Ge  systâiÀe 

est  préférable  aux  antres^  selom  nous^pàr  l'écojiKnHie 

de  tem;i^  qu'il  frôalisedansia  main-d'œuvre  par  sa 
'Rapidité- d'exécution^ d'eii  résulte! son  bioo marehé,/et 
^^r  la  ressemblance  qu'il  a)  areo  le  livre,  carMl 

s'oavre  jusqu'au  fond  et  à  dos  brisé.  .;  li) 

^'>  KMtô'SdmmesMadsuBéBijque  jâB'|SjBtèi|i&  e«tt:elu&8i 
^ij^ide  que><n^iiiipo(rte/quM^Aut]:^9,.  si  '  la'iiil^ioatiti^n 
'  est  traitée  conscieÂici««iispment.;£ioas  se  préteadoos 

-pai!;;  pur  cela;  former  lÀ;popteafix!perfeeibionnem6rits, 


i 


car  il  nous  semhiû  ii4ue»ii6  ^nr0>d^^i\Qdnty>iiV^pas 
-  jditfSonderttiâif'in/Jiet'ic^uUl  ^i^^$oi^b%f!6\)Cdf^  de 

.le!pei4*etetfco«ner.hijiîi()tjyo  vkj   ./.•:>- nvO'\i\  ^A^  ^j\\y»b 
r.  ,'M-i  Qrmiieleujùbte^  uafi)Jî'éicompenaf  pourfteitt>n 
•''••lHttfqpjchàideîfle«  ipifpdiiits;o.i  è<j  m  i.vj  i\ i  ri  :  rtuo  m.jV.'jto'h] 
'^:  I  ùGeitè  iiuiaififiiieicapose'^  leomiàie  06^)QQnûues^itt^ir  <^s 
,  oalUîîims  inoniési  jaarf,  bBgletsv.  («aas  ^fi^'^H^r^,  ^n  ifm^ 

lato  sp^'i  j:iiealf:saignés^'  kèsrjpmpz^Bi^iurj^fiàipliQi^'îcips 

il  (Migiets  9iijjp6a4|j^nieiCeHïpldftiip»^Si.:Iei:bijktril^:$0H4^ 
slvojskie^j Aùssii80|itril3  abanKioii|n&Sx9o}u?yci»tt;^  j^yi^^Ôi"- 

(/)a(\iaijd)^uelx|éj6SHuaiis  dô.-ileaxades  albuxsi^\<|.tli  »tAi' 
rent  par  leur  travail  le  plus  notre  attention  : 


argenté.;  ce  dessin  gracieux  et  léger  ^représente  des 
amours  et  des  fleurs  et  fait  un  etfet  cliarmânt  sur  le 
lilfond  bleur  de  1  a  .O0u|[iei^t ure.  >  •  ^*   -.•    ■    i    ,  >  ; ,  j  i  M 

11  orné  d^uae^^arpitureieiil  cuivre  découpé  ^id^d^^à. 

plusieurs  imaBc^fid'orv  égalemstnii  }oiii>iu  rijjijoiïx 
u  iiGô8d0u&;gaffnituneAjyuvai2ent'P(iroduiit]U8  ^dtM^n 

supérieur  si  elles  avaient  été  incaCusi^ée^KdfLQ^sjî^a 
.  ;pdAu«  À  larmaniérre  d©»  Mj  Crestzehttiar.-  ftjaiftjçfou- 
•.  Jodian^pasî  q:ue'toa«  ees  albums;. pour  êtr)ei?iiçbps.iet 
t  Mea^  n'enidoivenfc  pad  moias' rester  boa  ipaBQb^r.' 
..-  M,  Gramélaiïatt  fàine; de  véritables  tr.^iji^.eSlps 
.•>à  ses  albctmi  rickes  ;-  nous  l'en  félicitoDs^  .çlei^jtji^n 

détail  quôptusiesrB  de  sés^confrèrôScont  f^uJetto^rt 

de  négliger.     .^•^!•.•■  -..•;../;  ;•..  ;..  .^   ,,     ,-iii. '>.ï7*ij«.- ^. 
u:  '  iLapiéoe  pvlai^.irpale,  copaamiQ  intèri^uiî^eS't.uiii^  îpum 

^isoo^  iaist^  :à  àaoifialiio(aqaiiapelà6»)y'ôt)r«pt»»fti\lk>ftpt 
chaount  uoid«s8imjdiffôr0nt;  iGd  n'QSttfpftsiddidjirf  Uil^e, 

6. 


m^   ^   ^m^^ 


—  10»'- 

permettrons  de  constater  que  c'est  un  joli  tt'àVftil'î 
d'Bupaùi^ôiberit  ;  ies  obglets  employés  pdùt*  béunlr 
léiiffeailiës'eiiitre.  elles- éoât'on  i^le^tout  ëêtvnireiV* 
ei»t(bmn;rréàssiv-    f"-'  ■'  '••-  ^i   .  '   .  •-         .  ■»•>.•  •  •  ••.  -i  > 
Vnuàiihkml  fmi>r\f)q'mindw  iL&pimtf,  ^mu^  ettiv^é^'^ 
laeé,  grandes  feuilles,  façon  Groslier,  si  l'on  vèu-t?,'  i 
meèaXqa^  vert-H^idb,  au  inilteu  'uin  velMf€^€»K'K<è- 
n$li8sane&^  iinolsalqttè  bleuv'ééui^n  ad  eiiai^iteAtt;  4 
bàflrcé^idngit'adi9aleiDèQ(L4;  et  hi»rizô'Maleini<diit  ^vôo  < 
qulaAt>è'  âetfrAâéiMscqr.  .relipf 'mosaïque  bleia,  "b^lrdé^j 
suriiaJBUFfàkieiâe^'ôletli  ôr.  Lia>:mosiiï(|Uê''(êxcdpi)è  ' 
pour  lemilieu) parla  façondoUt  elila^est posée,  s^n--^ 
bi«(0a'beiief/et  oommûiltfn^eatpàB'h&hjity'Cfmi  Vn 
tpavtdl'fmaalqiié!; <1q^  tllets;  ]ok»'qUi  la  h&ti^i&ï^sànt  ^  • 
baYetix^f^tigué&et'Sslns pèrfecii^n-d^nélea onglet»,  ' 
lefi  .(soivrbes  >^<m%  irrégdiitoes  et~saA9rexiK3tilû<te(4jâfis  ^ 
leuTdléôà^t^elits^r  i'éncàdremeÀ<;>idli'''âos  nvM^ 
aafiiicteTiègalaixiô^>6t>'qfUêiqûé^  filétfa  or  dèneiiôa-^i 
dpeq]AntB(tombtoi'  4^^  ^^s' Û^ertsiiHjii^  <  *qui:  tfoîddntip 
les  nerfs;  la  dorure,  |)ar'>80jni  màoiqiieoâér  b9ill«iii)i2 
sffliil^sîail]jKGanie-[^ai0nréi!te!alyeiaiti]|  s^mé  ée  flbltiiiè 
dHi-hnièiéms  (riédlef^it^Di^esç  ron-a  tbdlemeh^i^baiié-iàin 
la^glàiiruro^ulBiâiaquéâeurauneaùréolJè  grisd.'Nouiii:^ 
nèu^ommefirp^  paptiqanis de  la  dorure: à' !La  potkdfô^^i* 
qui  a  rinconYém«i|t  îd'eooapéobdrftf obtenir /ttaftoni» 
chau|ii6tbtiilantieon)nD()6  l:e<blanic  d^œii!f;maiipoQ^ 
taat^siîl'ia'niile /yieut  pag  apporter  1-©  ^temps  et  lea*  • 
sains  néoessftirias  à  ce  genre  d^e  traTaily  en  glairanit  * 
aizeoljiropretéilqs  dessins  que  l'on  veiiit  dorer  sut  $a  > 
saie,'>il'£draii  préférable  de  s'ela  set'vir^'  ee  ^Berslt  « 

îfioiré^ohëz iiBgardettei'  'r.  »  î-ii'"  ^'-  ''l   *   ■  ;••'  '^  "'^«i 
Un    Album  cuir\tré9SB>f'pùtt  ^h^ilêeTi    tniiôttaD^^ 
t'^tiaatiçùei^Iei.pir^Gèdetftv  quoixiud  maja^uantxiei  règitî* 


glMcdoti^ •!!!•';  "H  t---  .  'sij'   I-)  •  i'«<  '  j  ' ,.  ^■i«"ij)'>  .f*!  >•! 
lUft:  ^^frwff  t^*a/6i*ji< avec  milieu  !t)Tale..teiriô^  par. 
d^iiOere^lesTi^ttgfa'm  j^anS' lés  vidts'ièe  'bl*ëlieht6 
dix-huitième  siècle;  la  perfection   d0 - ^''toslembè^e  < 
faifc0r^ip€^tottt  4'«ÛK)ïa  à  une^^piflqi^«^^<dû^é Aï^fer.Al. 

gçAf^ipf^teiie,  o'^MBiftà^ive  dies(aipS'  de  fileidr.graôi 
yesni6^îi^fîdélS;}d0>.\fi'J<ejils  tsimjpdegi'.tjxY^jnet^a'éoârtetti  ' 
]^^'iiii^:9è^eé\^éomMt\(lïiQ9,  p^ooèdilni.patl éonaà*' 
c^d^^4  quaiîVâi»(i3er(tiés  .^  iigties  droidéaricmiJlnii . 

iM.  &i^ûm0li<i3E)ant:^QUS'e&j^aiâB;(an^  * 

d0nt^HleiBii«&{me(itiék  hlpntipas  été  jilsqiifaloriffcdixte»^' 
t^ttSo jpourqubi ra^iiil i èiéiohi&rohep ome  ooD^^^miioB  . 
C(»i}i9fcari()iate  ld(n)iitti^-tnêm6v  idiajd^  {»ro{)Bo<kTi8u>,  a^i 
reQO|»AittirrHn^ei)fecitttoii'  edj .à'dnfék*i0stitè(À''(^^é îde'iae. 
qujll) /aidait  [cbôz  itiliîi  Q'jè^âi.MijtiieqtLéstiQii^ëa  'tbmps*. 
^H'iliaitiRliilïrpu  ;¥iaiiiici?e.  É'il'  aVaiif  |>elx»ÀJà(  «8t)a<  /expo*»  '■  > 
Bit4ftailiifelnt>aeod<îDBder  Ba-wnQa'li. .:.'.'< .h  ..f  :^>j'f,i  r . 

/£6Uâ'4)'Ï!(léj'P<MU?>vla'plopâ]3t  'dad  d^t^disâii^fijla 
miti^b/erisuiarÂevIlH)  netaMQi^aitcque  il'oli  aiciiAiiiii ki: 
cQQ(}U(rdBisi^  qiitfii^ ûbaoutuarvollltti  a^totcf^e^eidébir 
dQe'à>  érajvaillèr'^en-n^tiaM  de  !  r£IcipQ«iiîpav  '  iSaroir  .qm 
dQvaitiexpoaeï^^'aftn  djâtt*eiftiftr!da'pïimôri     iil  f   ' 

€lelai  rappQlllie.(Un  ^petl  <lea  coaooiirsvot^bédQi^tiafl 
aubs<iuels:  des  SoelLèté$  do  la  provincie,  en  re^tè  ti^ès 
capahla^v  ne  se»  reoadeal;  que  lorsqu'elles  8oni"bien 
cQiltadjieaque  teèles  ou  Iteliçsii-y  Botet  pas/et  qa^$|loPB 
eUe0'jOBt(t($)u,t^!!^idJ3  Aêmom  èë'câv'djaiar  i^hâz^-elie  eh 
ayant  sauvé  Thonneur  du  clocher,  par  laifaitJrtrÔH  • 
peu  compris.  Elles  oublient  cettakiomal:  A'ivaiaoffe 
Baiui?^àril,oû^tmiijapbdc|au8vg4oirai />  .•u*>.'\  K    nM 

fiafia^deu»  o<Mi^irateai»y  nomi9i£fi(  poijirla  dware^ 


^  taWej.  quô  (  )CfeU«  j  iaiifitt  g4i^- Ài^jW^jnd^ 

putation.  Diverses  raisons  sont  donA^^fn^^^^i^  m~ 
,îiriq  d^ij(iànigrfinqien;t}-<ie[  hm9mViMi4m^th^<m^'^ 

.^e>i»fi(pdoUi'K*i.ex-qr'^©J.?ôPT#*éiidaf§o Ûê!n  kmm^Vl'^ 

tjô»i  dflsq]^t*tent«)  w  jôriifi^ift}igsè.#jtt,Bf  Çii^  »ft4w*Aé 

f  dujpwiL,  âk  immt  è«wp8*teifttpoftL4%'Jlpsjifiiir^  ja$B- 

sables,  au  moins  de  les  faire  OfO^H^I^jBJ^l^.o^,  .'li'nun 

traniiitilkiâSkMviîejifbe  maison  ont  reconnu  que  Texé- 
cutidn  laissait  beaucoup-  à  .désirer)  nous  a  donné 

lui  avait 

LsraàiAëre 


nous  avons, ait  en  renaant  compte  aeB  travaux 
exposés  ^Iv^'ir'^M^^  : 

'^^^trôpr^niri^l|it6tipas^xEHr'inaù)à^e$o\iv«^  fournir 
e^'ëaLôubes  à '  ibùtile^ >mandQj  lefcadfa^ord^  qiioiiig[H^l 
en  soit,  vous  êfes  responsable  de  câ^q^uKO^ie-ifti^K 

fftiti^''    '^'  •^•^♦.iJ■  ôl'j  ij  ,')*:iîj{;«-l  îuiliiio'j  .OiUUlo/   ù') 

'  '  'Mtkifa  le  {lltt8i«obV#«ltibièn^e8<mf  ^éonË,  &|)rè8'l^Y)c)|r 
Ta!ft'l6ftir  ^putalion^  omouot^oiantLplife  dQyûiffxtooér 
^è6^^te^â'è:^'0piili(»q[>ui1idéquft^  oaîl'iB'i»i^.s<>i|QilQDli  pfitt, 


d^fis^ââil#<èël^ifttWed%)fàfli§^^là'3rêl^tft^diafi^ 
^ëneé^^xîi!Iéitëti§1eÂrtféjài/'GMtQh€&!fJl^Q3tf^^;3n^ 

mûrir,  se-ièWaôJ^^ë^  '>'^^^>î  8^^  ob  giiiom  ue  .^sldi^g 
8^^€b'(^rdt^r^|otff^>M-aë?irî^^>^^^^ 


aiijWet«fevi/fï4«jiGdfeaïr/iHï)^Bûqiiôjrxplp^^ 
I  gâf^ltufegl  0X1  (iwsbirioUp  bamée^  IiAédliiHeSi>4ô8:j^9ïVjJôr 
s^tf*r8'«fomal^*0'j  ob  obfxîanoqeo'i  >io.îy  g/jov  ,jioa  no 
Ce  volume,  comme  reliure,  a  été  fait  chez  M.jJIf- 
•iiit/^a«i4a,Bao^/fflB8a^SMûte^ôl'i3ftdI^'§p4i^flBPï'e 

•iè8t>*)(»iûepl)esddasidfnaBoiïDiHiiB  ^wxiïdbiirqiri  fSt)PWJai 
.mti  AepfeîJ^esna'erfeo  o«opôWlij(piW)itrtqp'igt?ftSQ#t|^^ 
'idroi^il^La^BOgîniïie  >jà«t  ^«àig^éoj<ftti  Uiflm^teiquftfejqte^ 
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témoins,  malgré  qu'il  soit  doré  sUr  tranche.  Cette 
partie  du  travail  est  bonne,  la  marbrure  se  voit 
bien  sous  Tor. 

Il  est  difficile  de  juger  du  travail  de  la  couvrure 
sous  la  riche  garniture  qui  le  recouvre,  pourtant 
nous  pouvons  dire,  sans  nous  tromper,  que  la  peau 
a. été  trop  amincie  aux  mors,  car  les  cartons  étant 
à  biseaux,  c'est-à-dire  très  lourds  et  de  plus  devant 
avoir  une  garniture  lourde  par  son  poids,  Ton  eût 
pu  laisser  la  peau  dans  presque  toute  son  épaisseur 
afin  d'empêcher  le  carton  de  retomber  aussi  facile- 
ment; Ton  eût  pu  la  diminuer  un  peu  plus  en  tête 
et  en  queue  du  dos  qui,  tous  deux,  font  bec  d'un 
demi-centimètre. 

Les  gardes  en  soie  n'ont  pas  été  soignées,  car 
nous  en  trouvons  principalement  une  qui,  lorsque 
le  carton  est  rabattu,  laisse  voir  au  moins  un  mil- 
limètre de  blanc  du  volume.  Ceci  provenant  princi- 
palement de  la  pose  de  la  charnière,  il  fallait,  pour 
corriger  ce  défaut,  laisser  la  garde  pftr  devant  un 
peu  plus  grande. 

Notre  tâche  pour  ce  travail  est  surtout  la  dorure 
sur  cuir,  partie  de  notre  art  dignement  représentée. 

Le  volume  étant  couvert  en  maroquin  rouge,  le 
contre-plat  est  naturellement  vert  (ce  sont  bien  les 
couleurs  classiques)  et  mosaïque  rouge;  le  maro- 
quin a  été  paré  à  sec  et  a  bien  conservé  son  grain. 
(Voir  le  dessin  ci-contre.) 

Le  dessin  est  du  style  romain  pur,  style  que  l'on 
retrouve  déjà  appliqué  à  la  reliure,  principalement 
aux  grands  volumes  reliés  par  Bozerian  (1)  au  com- 
mencement de  ce  siècle  et  cela  n'a  rien  de  surpre- 

R|l(l)  Voir  V Egypte^  exécuté  par  co  mémo  relieur  à  la 
bibliothèque  du  Louvre,  maroquin  grain  long  rouge. 
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nant,  les  costumes  ainsi  que  tout  ce  qui  était  art 
seulement  étaient  à  la  romaine. 

Ge  plat  se  compose  :  1°  d'une  roulette  entourant 
le  plat  qui  porte  sur  le  maroquin  rouge,  d'un  deux- 
filets  encadrant  la  partie  verte  qui  forme  le  contre- 
plat  à  deux  centimètres  et  demi,  un  autre  deux- 
filets  partant  de  bas  en  haut  et  un  autre  le  traver- 
sant de  gauche  à  droite  ;  ceci  laisse  un  vide  carré 
aux  quatre  angles  vides,  remplis  par  des  roses  d'ar- 
chitecture. 

Cette  disposition  de  filets  courants  autour  du 
plat  forme  une  bande  mosaïquée  rouge  et  inter- 
rompue au  centre  de  la  verticale  et  de  l'horizontale 
par  un  vide  carré  comme  aux  angles,  sans  mosaïque 
remplie  par  des  N  traversées  par  une  branche  de 
laurier,  et  les  parties  mosaïquées  rouge  par  une 
grecque  simple  courante  de  deux  filets  traversés 
par  une  branche  de  laurier,  parfaite  d'exécution  et 
d'autant  plus  surprenante  qu'il  est  impossible  de 
voir  par  quel  moyen  elle  a  pu  être  exécutée.  Nous 
y  reviendrons. 

Quatre  magnifiques  coins  aux  angles  intérieurs  de 
ce  cadre,  tortillons  voluptés  rattachés  entre  eux 
par  des  nielles  courants  ;  ces  coins  sont  exécutés  au 
moyen  de  cinq  fers,  et  parle  dessin  ci-contre,  qui  est 
une  photo-gravure,  par  conséquent  l«t  reproduction 
brutale  de  l'exécution,  l'on  peut  admirer  l'exac- 
titude avec  laquelle  ces  fers  ont  été  raccordés  ainsi 
que  ceux  qui  les  rattachent  entre  eux. 

Puis,  comme  avant- dernière  disposition  du  plat 
un  deux-filets  fins  courants  s'arrondissant  aux  angles 
et  rentrant  en  grecque  simple  aux  centres  de  la 
verticale  et  de  l'horizontale,  laquelle  grecque  est 
remplie  par  de  mêmes  roses  mais  plus  petites  que 
celles  déjà  citées. 


â*ai  «^i^tît 'deg«ift  ^^cottraiit-^ic?  eontou-mant, .  cette 
{xA'ptie  blûnèhô'jguf'  laquellèi  appataît-une  ^ilhi[)ue!(ite 
est  l-ônvérâ  an  caittée,'  le^ carton 'ajant  été  ;ôa[itftillô 
pôMv  '  l'y  loger  ^  et  lol^s  te  ^iirag«  pboisôgrapbique  le 
jour  frappant  la  partie 'extérioure  aprodwit  Q^tt^ 
tKLO  au  lieud'ttne  surface  plap^ei  hlancbe«        >/ 

•Et  ônôû  pour  terminer  :  (et  «l'est  (ici  t  que  le  des$ia 

dâit  nécessaire  pioar^se ' rendra  oompte  du  trayfiU),  la 

partie  centrale  est  remprlie  par  un  entrelacé  de«ipq 

e&six  âlets  genr^  parqUetage^tse-ierminant  en  l^ut 

èt^en  bas  du  médaillon  en  sexagone^  au.  qentre  coa>me 

derjifiër  ôlet  un  petit  losange,  sur  les  côté»  droit  ^t 

j^aiuche  le  sexagone  se  trouve  oaupé  par  lemilieUi 

>^  Cette  dernière  partie  du  trarail  est  à  tous  le^ 

points  de  vue   sans  reproche  ^,  et  le  dessin  .souf 

léâiyeux  surtout,  rêdiiiit  auit  deux  septièmes,  np9 

lecteurs  apprécieront  comme  nous  la  sûreté  de 

knain  et  le  talent  de  J'ai^25^.  qui  a  exécuté  cette 

oeuvre,  <:ar  tous  les  écartements  sont  réguliers  ^et^ 

parfaitement  d'aplomb  ;  comme  coup  de  far»  aucup^ 

ies  iilets  ne  sont  plus  enfoncés  les  vcas  que  1^ 

autres,  ce  qui  pourrait  s'Brpercevoir  sur  la  photji^ 

gravure  à  part  l'effet  du  miriige,  c'es1rà*dire . .  Jep 

Mets  plus  blancs  d'un  certain  côté  de  Ja  plaa<?he 

,par  des  traces  plus  Caisses.  :  jf 

'<3ommB  ton  d'or,  comme  brillant,  comme  riches^ 

d:e. matière,  nous  n'avons  rien  vu  à  l'Exposition  qtfi 

soit  supérieur  à  ce  travail,  et  nous  pouvoas  a0tr 

"mér  que  dans  dix  ans,  dans  vingt  ans  et  plus,  Var 

vîaurajce  même  brillant.  Car  si  l'on  fait  le  reproQb^ 

A  xxn>  4e  nos  artistesf.doifears,  qui  mardbe  de.p^ 

,aveo  CB^  etécKtBBt  (l)yde  laipe'rte,  aui^boulâ^  .^tt^i- 

^?b  v.t'^iM  nv't'i — ':»"  '.!''..M  f>*    *ii'j   v-*.'"';  .'.:  ■■■■     'i  !>'*iii.'^''i'i  i;t' 


qneâ  années,  du  •brilki)i)tfde>lkir>Ae  pre^qj/K?  jUwis  /ses 
tfÀYaui;  ilin/en^esi  pàsidejjiiâmciipoDr  celu^  ^o^t 
.abu^  attalysons'le  itriiyaili  toue^f n^pm^atr  Celai  dwt 
tébir  àla  diffôrei^cQiqiiiôxisiii^dans  leur  appcât^À 
la  âifféreiite  façoq  Je  tràyadildr<0t  à  l'acide  employa 
^b»iiiPattôn,dr!irla:peau  (pjafraîchif).  ,  v  .  ,  ; 
M.  Waîiapflu^ifait  patipmxïieini  son  travail,  saa^ 
Ôt^'àrtêtépar'aucuoe.oonaidération  ni;  dd  .temps, 
ftl  dé  prix;  il  ne  tifansigé  aveoavjçuiie  de  ces  ie\\% 
jSihùti&é^  ^amchù^oai  oif,  :pQa^Be'y  n^ouoke,  repon^SQ 
jui^u'à  cinq  fois,  ^ix  foia^isll  lef^utiet  n'dbandoimQ 
y«ïx^eutï(mi  que  lorsque:  «a ^conscience  d'artiste  eM 
èàtti^alt*,  élit «bt  BéYècôtfrvec elle. De  cetter fftçon* 
dimfe^tDtiè  ses^itraTftQXvies)  dessina  sont  aourris^  etôl 
li^  i^tô  jaiimisl  asse?  ide;  l  fraîcheur  (acide)  dan^  /  la 
^d^  pk^turiqnie  le  teitipsi  pn  altère  le  brillant; . d9 
))1US'II  a*  litk^  sûreté  de;  midai  quil  est ^  impassible 
^  su^psfsserl    ■■•".n.  ..??;....'  •  .•-., 

•i-lMais^revôBOïia  i  la  grecque  :  nous  disions  qu'il 
^fet^ttn]|)OSSïbl*  de  se  rendre  conapte  du  moyen  em* 
Xil()yé' poub  sou  exécution;  aucun  défaut,  aucua 
fateodtdî'qui  puissent  guider  le  chercJbeury  pouzr^ 
tftht'lll  est- impossible  qn-ello  ait  été  poussée  par 
Mndes  à  là  presse,  cela  n'aurait  aucun  mérite  ariis^ 
tiq'fte.  Noiisnenous  arrêterons  donc  pas  à  ce  moyen 
d'exécution, pas  plus  qu'àccluid'uneroulette gradée, 
ce'  qiïî  n'atï?alt  pas  plus  de  mérite  que  le  pmcédent. 
'Un 'troisième  !se  présente-à  notre  esprit  i  feiite 
d'abord  la  grecque^  à  la  main  au  moyen  de  bouts  de 
'fiiètây  et  certaines  impressions  un  peu  plus  ifortes 
'^ôb  plusieurs  endrdits  pourraient  le  faire  croire,  et 
TgéB&er'enstrite  la  branche  d»  laurier  en  l'enti^elaçaot 
da'tiis  lâ^eeque:  Oh  !  ^lorsce  serait  paria  patience, 
"laTégufarité-dtî  ia-pose^de  toutes  ces  fractions  lie 
branches  et  de  feuilles,  un  travail i4'îHérciile,  Une 
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presqu-ei  im|K)s«ibiJité  d!ari?iYfir  à. .  ua6  .exécution 
aussi  corracitiey^tj., malgré,  toute  lapationcie  qae. 
ilous;.coiwifti«sôïïs,à  Mi  Wsamipflttgv  nous. croyons. la» 
cfeose  pfasquiô  itnpo3Bibli3  4t.  ncftts  pr^érous  pous 
avpêieif  à  ce  rquatri^ma  pi?Qoédè  «  qui  noua  apm^ 
ble  le  plus  rationnel»  ... 
^  Dessiner  la  gceeque,  dft  diviser  par  carrés,  c'est- 
à-rdite,  cinq  rparties,  pOn):^  la, plus  longue  et  trois 
pasftiea  pour*  la  plas  eourte,  taire  graver  chaque 
piècfe  av^c  la  branich^  A^  laurier,  et  les  raoeorder 
entre  telles;  par  les  onglets  des  deii^  ûlets.,  pui3  alors 
quelques  petites  feuilles  et  bouts  de 'filets  pour  en 
oomplètor  rexôcution.,  ,  . 

C'est  ce  dernier  mojQp  qui  a.dù  être  employé  (et 
cela,  ne  totipe  en  rien  le  mérite  de,  l'^xécutian),  car 
ce  qui  pouprait. nous  en  aonyaimcre* c'est l!arrêt.bEU3- 
que  et  le  x^m^  aux  quatre  ai^gles.  remplis  par  les 
roses  qui  dan^  lea.  aqtr^jeasj aurait  pu  être  disposé 
d'4itie  façon- différente  si, le  troisième  procédé  avait 

été  employé.  i    * 

•  Pour  l'extérieur,  le  yçlumej  cousu  sur  six  nerfe, 
est  encadré  'd'un  doiiblp  iilet  avôc  ooins  du  même 
genire:  (coins  palme);  la  plat  est  garni  sur  le  biseau 
d'une rictbe.  guirlande  4e.  chêne  ejt  de  lauriers;  en 
dedans»  quatre. coins  de  style  romain,  rattachés  au 
centra  par  un  omjsme^nt  en  palme,  un  large  filet 
pousfié  i9n  JOT,  se  rattachant  .à  :un.  ornement  poussé 
QAxim  ea  or>  garnit  le  vider  qui  existerait  dans  la  gar-s- 
niitu^^.en  o-rfévrerie  au  sommet  et.à  la  base  du  plat. 
Au  milieu,.. un  ,magniftque  médaillon  ovale  orfèvre* 
rie^  dans  Ipàu/el  un  .çamé^  reprépôntant  le  profil  en 
demirhosse  de  .Joules  Cé$ar;  oe  carnée^  aânsi  que  les 
quatre  .médailles  qui  sont.ennhàs^ées  dans  les  con* 
rDnaies..ménagépp  da^s  r.oryementation  dos  coinâ 
sont)  nous  a>t-on  dit,  authentiques  ;  au-dessous  du 


médaillon,  un  ai^le  aiix^iles*déplo3rée$v^uHi#8«aSi 
deux  branches  de  laurier  j^'ientrectoi^anit  •  :  -  •   ^^"■•■r 

Au  premier  abords  il  seikibld'que:e'eât'ttwtrarti«it 
manqué,  un  fer  doublé,  le  fond  est  noiii^;l^id^e  it^ei^ 
pas  heureuse,  et  nous  cro jon»  que  iUiin  n«  ki  Vèlt^tx^' 
vellera  pas.  Voilà  ce  qui  produit  oema^ttvaiôieflet's^ 
l'on  a  fait  graver. un  aigle  dont  anôune  i)arti6  n^éiët 
détaillée,  puis  un  autre  qui  fera  les  plam«»,'l«sr«ltt^: 
tenues,  etc.,  au  moyen  de  petits  f^le.ts»^0¥j' on  pouss&i 
le  premier,  qui  proidtiit<un  fer  gaufré 'éa^4[]^af}',«it 
l'on  pousse  èû«uite  l'autre,  qui  t^a  al>ar8,iîîiivdesiliv 
ner  l'aigle  en  or;  pour  la  b!ltm^h&  de  iaarîf^  de 
même.  Ce  travail  est  fait  à  la  pi^stse*,  'Ainn.'  V^f^o^ 
drement  du  dos,  ee  béme  tr^sivail  a  étéifiit;-  '  •  ■  ^ 

Terminons  en  reconn^isstitit  toûtëB  leS'diffîealtto 
yaincues  dans  r^xéteutïoti^  de'  t(W«  oes'tt'a'T«îui,;»eft» 
regrettons  encore  uûe  fois^,  ftVfeic  l W>  quié!q|fiéS  ^l?iviw 
légiés  qui  ont.eil'  Tataïiftagéi^de'':  hèi^  VOi^^  i*(<fe  «w? 
parties  du  travail  exéoatésuï'l'^«dtop!ttip^dô'ri^i^- 
toire  de  Jules  Césa)%  exposé  par  M.  Boiichéiîoiny^  «e- 
soit  trouvé  dans  la  classe  de  là  bijeUtërii^I  pTiis  ^ac'fté 
(pour  l'inférieur)  à  teu»  les  regôiids'pttbkfes.  •'  ' 

Puisqu'il  y  avait  deux  ioWe>s  dé  rélié*^  lôt*  garfriS'; 
M.  Boucheron  n'âtxrait-il  pas  pia  eh  "éônserréi^  uti^ 
dans  sa  vitrine  pour  la  ^Jartié  dont  tré^àîtéîtpbsaiit,* 
et  eu  expoiser  un  «uire  dians  ladîassfe  àë  U  fôillire" 
pwcrf  celle  faîte^iîhez'M.  Piôtlt;  et  p»r  M.  Wampflugf 
Il  aurait  pu  se  concer^ev  aveocefe  dfeux  ttiesàî^irr^s,^ 
par  cela  tout  le  monde  y  eût  gagriê,  et  le*  Rap)[)ttrt 
officiel  ne  serait  pas  muet ^ui»  le  travail  le' -plus 
sérieux  comme  doi^uresuî^  etiîrappïlîqiiéàlàrèritii^e. 

On  nous  glisse  â  l'oreille  que  i^^jtirjr  ne  l'aurait 
pa*  jugé  aussi  favoràblenieut  que  lé  volume' des 
Romans  naUonàHW^  elpôsé  pàf  M.  €ttttin.  Ohl 
MesÉieurdl... 


:■,)>  -A,  ^"'iMV'LlSË'Ôjt',''  al'i^iionne"'  ,',','ij!,",''i,'ri 
ji^"î4^P^''*iîfl'¥"  PtïPtofflf^^fW'  gp«Mifl-Ml»,d*s- 

quée,  milieu  en  soie  moire  pl^nf^j;A^ifa^,4',nil>ilAti 
4'p,f„pt,^,pftui?jMrfi.„qeFt«?i,il!o'V.,s;?8^4QnHÔ.]b6an- 

dans  notre  impuissance  à  rendre  ex^xiipsfiettiippifm 

éamors  àvanti^'ÇOtftiP)^  l'flfti». 
doit,Ç^njp,4;opjçle^,^ufl',^u^P  H^ÏWfS^'iffiMli  HWn- 
tàge,,Ugr(]esipji(,)fl?,,ipçfc,^,piye4     ^.WéuM  U[B**-, 

•ÎS,  -B^'f^'-  jï^-H^Lf"  ^WL,^rtft.,fiey^„,ipipprt;att»] 
fit  de  cette  grandeur,  il.fi^^^f/^gxefi'mifi.A^'P^ie, 
iiVpayd9flMl;i^,,,qti#.,>,..iiftftfttftgei  i^'-^it  ipt»,i.,étè 

Sera  les  onglets  de  papier  :  lendossureestÂïibl&ei. 

™P'k;A>lftf;^'M'*fl!;>P;*.ffl>l.''MÀ.l«S.'ll>flM«y|   ,:   I 

La  couvrure  laisse  à  désiter. 
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La  dorure,  pas  trop  mal  faite,  pêche  pourtant  par 
une  surcharge  ^  gP<tË>P^^  j$i^iÈsemés  à  profu- 
sion dansLle  dessin,  et  rappelle  un  peu  trop  le  genre 
buvard  et  papeterie. 

Le  grand  Album  roug&^QTnement  or  et  froid,  avec 
chiffre  et  couronnje,  n|a,  lui  ^Qfsi^  ^iejj/ctue  de  très 
ordinaire. 

■       '       ly 

hwuiWiBt>.i4?eS§**ià^;'aë'fHî*  émm-  îMSviiê''^ 
dotm«fr*a«lflWta?B(tei«êfe*'aè'^ 'iby  ^fâ^lk"' 


t»Wferaett«<aisi»ii«t'èS(iU'ii'1éSfiMtaé'^dPë6'Wi'îe?.""' 

Les  gardes  de  ce  volume"g6ttt^ÉsKs'yHMlé/ftiâ."éa- 

pé*itti4#iâ'l*îs«âF«9ft;Mu?*i!è''qai'ii'«^ï'J^'àW|lnk- 

citfux; ^k^mbm  mtié^"^&ftMiêMbWkMyt '' UiM' 

l.i 


vriers,  expose  tous  les  genres  de  reliw^s'f'  réïïii'^feÊ!' 

plsi         *  '■■  '"  ' 

MieV 

^tmiiil^é  ^(^  ftftfftlifefe  ^tii-  M'garâs^éUifs''l^pltà' 

<Ji»iBl'o'ti«<ë'Vfé'P«i'ii'"'''^>  ^■'"""  ■■"'  •'■'  ^■"^'  ■''  ''*^''"'/ 

'L«»  aim^mièiëé  dk"&éi%^fmà\W;Wd^di' 

ett«lôifô  wap,  W  dë«'¥(ifiiÔiég'Bo^ef^^  WarfiilôWà' 
foïrtSé^J«ëla*te8î'feiP««^Mld>tifl^gafet\?if'pWd^d&i^' 
tw«-,'  '|Uei^u%y"aeâ^-r^«fëà  ,"^'plàWholW%Y^i' 

■3  ÔénéttlleJÉreflt  V^aëmve'^iMi'hmê6W'Pi^t 
Lardg»Wt*'eS%lt*^é^^-'W'ii<!^mirftle4-(fiklt." 
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(jiies  "volumes  l^s  châsses  soient  trop  grandes,  no* 
tamûîQnt  aux  paroissiens. 
.'jtii^eôuVrurêësÉ' très  ordinaire, 
'"'ta!  dorlil:*efeitrlit*ahche,  pour  celle  faiteàtisbonne, 
e^t'  faiïô  gbiittîere  dbréé  à  plat,  le  bruni  est  tout 
tej/èî'et'téi^në;  lèë  raccommodages  ne  sont  pas  dissi- 
mulés, puisqu'ils  ne  tiennent  pas;  la  dorure  s'é- 
'gtàïne'sui^  les  trordk  des  gouttières,  et  les  quelques 


Bt5TiriiéTS^dbrui*és  gàuttîôres  creuses  ont  été  faites  par 
'î^ldaèisX^ict6r},â.  Paris. 

*"ïj^'t'rafvkil"èlu  batlàncier  est  représenté  par  un 
Manuel  avéb't>ïa^ûè  composée  d'un  travail  très  ordi- 
'tfàlPè  et  èfùèlqueis  passe-partout  ou  demi-reliures. 
"'^Cbrfalitie'éicÔcùtioli  de  dorure  à  la  main,  c'est  bien 
faible  pour  uhë  màièôA  de  cette  importance. 
'  '^Noils  régr'ettonâ  de  le  dire:  tout  cela  est  médiocre 
et  semble' Hvûîr  été  fait  sans  principe  aucun. 

::    'Il  l'i-..'  f   ..'  ..   ■■  . 

•>    r.  i<  .  »         ..     SIMON  (Porto). 

*  (Cette  maison  occupe  cinq  ouvriers.) 

Un  Pàrààis perdu,  "reliûve  pleine;  le  corps  d'ou- 
vrage est  assez  soigné  ;  comme  dorure,  le  dessin 
est  un  enti?^)i^(i|é.;de  û\et»  froids  l^Qrdée  de  filets  or 
et  terminé  dans  les  courbes  de  fers  Groslier  ;  Texé- 
-êWlbfl 'e'sf^euleméflt  pasisàble. 
^^'Èè^''J)iè'Ux^ét  BefnUBieuoG  de  la  peinture^  en  ma- 
roiî'iiiti  iidbfeàïtitié,  avec  intérieur  en  peau  magenta 
"érti  ^rbës  eh  sole  i^emée  argent;  pourrait  être  plus 
soigné 'dans  lés  détails.  Il  en  est  de  même  pour  le 
■HmM  iowge  aVèc  plàciue. 

'^^'X}n'i*bïvLme^  Prëdoï,  entrelacé  deux  filets  or.  Pour 
bette  dorure,  M.  Simon  s'est  servi  d'or  de  deux 
teï'riteè''aVëô'ïn'ténWort,  et  le  résultat  n*est  pas  beau. 


Cette  fautaisie  est-çUo  bjlen  ,4  sa  place  sur  un  vo- 
lume? Nous  ne  le  croyons^^p^,?^..,  ... 

Le  Monde  de  la^^;^^,!^^  ^ù,^^^^^.^el^\,^ç>\^y.ïe:^Q(^\3i- 
tjon  ^l'ept pOsS ;mau;Yfti,s9p,^i^,r9f., (iéjàd'up ma^vais 
tpu.  rouge,,  (esft*  npjr  p£^r,  pl^Qp^^qt  4  oettç)  dorure  a.eu 
du^rillant^.l'Q^.est..9^U§4 ^Ç^s?  jdei^andQi^xe qui  iê 
lui  a.f^^it.peiî^re,.,  ;  ,.,..,,  .  ,  ,  ,  ;  .  .,, ,,.  .  ,  ,,  ., 
.  :p^  ^Q^me^  exéçutiw .  ,qpp^^ï;iq  d,o,ruré  fa,i,hjè5 ,  çou.p 
4p,  Wî  JôjuJ^d,  li^^,d0^T^Aliui;^S;S^9Jat  seules  p^s^saî^les. 

Et  pour  généraliser  notre.  €|xamen,.  ;le  cqrps.  dp 
i;puyr,^gp  e^t  biei^  soigné,  d'une. bqpnja,e;^éautif)n, 
j;0j;id.o3fSu^^.i^st,bJ3i^.i:i^^^îièT^^^  .  ..,„,;'/ 

,,,l,a,  rpgnure  e.^t  ,p;^pt'^iite,,ej;j}p,aeu,\;rppr9.c^.(ju^ 
p,i;ij|S^e  .être.ffiii^  ppur  piQ  trfty^}i,,p'ç8;1j,  pour.^^lqvies 

volumes,.  repaj)Iç\i, de. ta^rt9P^t,rppép^i3vn,  H  .,-Ji  , 
..,  .Jkf.,  Simon.  ^  ,ti'Ayj9viUé,:i9a]igtepftP>^,^  Paria,,  d'^fîM^s 
maiso^s^p^ ,  l'q]^  .^tr^T^a^lJ^Jt  ,f§pe^  ,t)i^n  ;  .il.  .a,  ,ç,t^^  de 
plus,  établi,  rue  Hautefeuille;  et,  malgré  cela,  il 
semblerait  qu'il  n'a  jamais  habité  que  le  Portugal, 
tant  ses  reliures  ont. unie  çmuj/çpj?  locale.  C'est  à  se 
demander  si  l'on  perd  sa  façon  de  faire  en  quittant 
un  pays:  i  ■  »•      •  -     :• 

,  ,^>u,^  croypnçftu^.iaifil^itpq^fl^^^^  ,  .. 

•    '■*''■  'OERTEIRA!  (y/OO,  t'utt'adoâl  '  '   ■'••      ' 

Devant  cette  exposjjtioïj'.,  T^WS^^i^atofts  agP,éaWe,- 
î?a^n t.  surprix  de  .l'esfp^ce.d^  tQ\iïî\de  fbrAô-prpiiuit. 

M^  Çerveira  èçt.UjAJAUi^e  4#>utapt  vi?»^  àPa^is 
^fin  de  se  perf^Cj^io^i^pr  et..<?pnpaître  à  fgnd.la  re- 
liure.et  l^a  dor^redan^  s^  manière  iraivçi^i^e,  . ,     . 

Il  est  parvenu,  dans  wat  2^x\i\^e  de, travail  pdiie^ïit 
et  'iintplligeiqifc„à,/ÇP^pP^€îr  d)efi.tr^va^X\q^^,i^^.?ei?^iient 
pas  déplacés  d^n^  l^,,viti;'M^,ç,,^e  j^os.,i».p;^9u;ç?,.d.e 
deuKVèi??©  ox't^ï'^.i fli^.r^s^^^t.fi^^  j^fÇi^^^P/^  .e^cti'apr- 


dlnaire  q^ue  11,0113  avons  pris  toijs  leâ"  renseigiiemeats 

possiljles  et  fju'ila  n'ont  pas'  âè'iruit'ce  qui  ndiisa 

otêiiil,  nftPÏi]i-m5mW"'""    "■'"■'    ■:':•■■'■  >f '■   '"■'■'-'' 

lùx' exëèùtés 

"ni  ausesii- 
'â  parvenir  h. 

ire  et  dorura 

L'aadossure  et  la.  pognÙM'sonVcf'nne'tonhB  éxe- 
çution.  Les  y9lumes.80,nt  bien, d  aplomb, les  cnaM^ç 
sont  r^alieres/'cTiine  bonne'  IgrariiiéùrJ'àinsi^ciue 
i''en'ïiarinoi\ié' 
les^dos  .'soienjj 
çhe  ne  pourra 
ivaii'. 
in  faitèfi,,^aifip^ 


■"■-■'W.'r'   "" 


ment,  chez  lequel  cet  e^^pOsant  a  pçf^  dpe  Ificçijs  de 
dorure  (reproduction  de  la  dorure  des  Mystères  de 
la  Vierge,  vitrine  KngeJriet.fllB).  Cette  exécution 
n'est  en  rien  au-dessous  de-  celle  faite  par  ce  doreur. 
nt^iHuaiadàb,  nian)^aiiiit)i>liibtâttltiËfllilVK>4es^ai 
(:^&MptJ^jmp^,^i^,çlB,,^fijtt^^rôinf:^issag|e_,bi^ 

'^,L^if^fi^\de  ^na)i^^or\^e,^,  fna.roçiain '-poli,  dessin 
Çlf(('B)i^r,^,ii^e('ilfip|rç,^|eM^^  prépdè'nt 

siècle '(?)';  parfait  comme  apïcmiD'.  "  ' .,  '        '', 

^Ç^fincff^^■^eiy^_,tl;et^^pi_.dcJ),imes.  Dessïn''èle^s"qii- 


.  iW- 


'i:èiftî«^ll'e-iI8nBW9'lI.inis 

séfebi'é'aëta'Ujisèffiai', 


lil'  leï'bU'»H«*Wtala»ê» 
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la  liioriire.sur  tranche  n'est  en  rien  réussie,  le  bril- 
i(9^t  esii  on^léiaU  .tounissage,  il  existe  des  parties 
na»  bruniel3vi«ptrantche»fecmt  déviées,  puis  des  cise- 
lures 'bak?icylées  die  oottleurs  dans  le  goût  du  pays. 
'  LeS'HlériidianàpK'affectionnantles  choses  voyantes. 
•  Un  irDltiimôi,'l'-&n/&r  du  Damte ,  chagrin  rouge, 
demi-relief;  pour  le  dessin,  genre  Groslier  bordé  de 
:âlai8')blèU!S'peiii[tSj  quelqfues  ôLeibsor  sur  les  reliefs 
ai  dasippinrtSioreux  poussés  sans  chaleur.  Le  dessin 
«stid'a«)^s  bon  goût  :  la  dorure  sur  l^anche  de  ce 
volume  aétéi^faite  à  Pari»,  et  la  différenee  est  bien 
dei  itrois  4i:uurtjs  en  ;Men« 

■  •  'Ifa.  ^AibUm  HAiuto^graphe,  suj  et  figuré  en  relief, 
repré^iatant  d'un  oôté  la  Sculpture,  de  Vautre  la 
Peintuoe^'^u  tnilieu  FAutographe  assise.  Les  ontbres 
et.  l(6S<tfaitBS0nt  marqués  par  des  lignes  etdes  poin- 
<  tiUésjnoii%7.âe  qhaqufei  côté,  dans  le  bas-relief  qui 
•  supporte  1^!  fipinaiBe  .assise,  sont  /des  signatures  en 
or  des  célébrités  eontem<povaines.  Tous  ces  reliefs 
sont  ffdts  à  la  -main  «t-  eomme  taillés  dans  le  carton, 
o'çst  assez  bion  réussi. 

.  A lîmm pittùne^qioe  du  Biyfsil^  grand  in-folio,  eha  - 
|Ç7in.>tièrt^Bntpumge' composé  d'étoiles  et  de  eartou- 
cheà-en  relief.  Au  milieu',  une  couronne  de  laurier 
eh  rpiief;  au*<wntre,  un  sujet  historié  :  la  mer  et 
sd% 'horiîon  ;  a!u*dosfius,  un  soleil  ra^'ons  or,  dont  le 
centre  est  enlevé  et -remplacé  par  le  portrait  peint 
dôidont.Pédro,  empereur  actuel  du  Brésil  (M.  Lom- 
baècrtsesti  relieur  de- i'empiereur»  o'^st  là  probable- 
menkià  oausetdeipetteiexhibition^ur  ce  liv{e).  Les 
deijix  .brauiJhes  deilaurier  .Sontipar/aites  d'e^jLécu- 
tion,  )et  le  iiiguré,  ejn  boBS&et  deiini-bosse  par  le  re- 
lief^ est  bien: réussii.  Il  a  fallu  que  la  matière  qui  est 
sou»  lai  peianisQit.commja  sculptée^  Les  fibres  de  la 
feuillet  sont  tracéesi  et  ;  d'iuà  «ffet  saisissant.  Plu- 
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gienrs  se  replient  sar  elles-^mômes,  sans  régul^ité 
entre  elles  «t  saEvS  attcttaeiraideur*  La  mer,  repré- 
sentée par  im-  tem^s  calme;  est  repî^oduite  par  des 
pointillés  d'or  de  plusieurs  couleurs  et  d'argent,  et 
le  fond  vert  rient  s'ajouteiT  et  compléter  le  bon  effet 
«de  cette  exécutionvMJne  petità  embarcation  com- 
plète ca  tableau.    .;  i  ,  ,  .      -;        .      j    '    . 

Il  est  éTident^que  ce  travail  a  préi^ntô  beaucoup 
dôidifôcaltés  pouuiamverf  àpa  (résultat  qui  ne  sera 
>  pals  •  appréwié  pair  itous.  .malgrâ  le  ■  complet  4leson 
exécution  :  lioùiS  ântendonsi  oeuxiiqui  ne  oamj^ren- 
nent  pour  l'enjolivement  dai::plat»  dfii(ttJivr»;que  le 
dessin  »stTictônïeiîit  d'orh^m»e«it;  ihais  >aloï*s.'ils.  pour- 
ront être  ^ati^fâiiïS  par  lefe  deux  forain càes:  de^laurier, 
car,  à  là  difiealté  du.  relief  soois  la  peau^il  faut 
ajpttter  la  couvroi^cda  ee^mémô  ïeliefjiet.son  gau- 
frage à  la  maiin^.ii6ldsipariaâ^.!.Lj9S  plats  soni entou- 
rés âe^uai,  deux  etc'trois.reiiefsiSiapieDpiosés  qn;gra- 
•dins,  dans;  le!  b«i>,j  loïï»fiii0'la''Yaliïmé  est  sur  .une 
table^-  de  ipt^è^JDTûr  <le  ^  deissifi  ;>  il8>  isoiii.  trop  étroits 
pour  l'épaisseur  et  ne  forment,- paii  basait,  qu'un 
èadre  cliôtit;  lils  sont  fMnes  et<no«.bîi:aç.até^v  ^^  Q^i 
lemi? retire  dé  lagrâce; 'lifeûtiété)  préférabieiy :pour 
:1a  grandeui?"d3ii"pla)b,n  dôoîfîaiDej  i4n  iloiîgeireliaf  de 
'  Ic^niiméti?©  et  deml^^  airecuiûnpetife  çhainp.  dans 
rintériem^et^terliinanticBn'^lûrif^ïlurmouaraiat'.surl'ex- 

té^Tieur  et'iSôifonclant'iiVfi^'i''^J-'  '"'•"■'"'  "''  ^-i^"  ■ 
Un  yolnrùé  ^in-'Mio't'O^ns^tiimf ion  bJs2gei'^me.ro-- 

quin  citron,  sujets  a'a^sifi^ai^ésîetihistoriéôi  Sur  le 

premier  plan,  iiigettc^lio,^  labJ Constitution  iheigei;  au 

bas,  la  Gaittè^déoiiirée-àl^ondroit  ôû<;l'a;'Bélgï($ue  se 

sôparo'içlu  royaiî'Uffè'  d«g'P^'s-J-!Bas^ifru1t'dU' 'Congrès 

de  Vienne  lëld.  Stur  ià^ètoiVâ^  la  <M>ionne  figuraintiles 

Pajs-Bajs  brisôêvd^ichaqtp©  oôtév  lindpap«iau:àaxeou- 

leurS'belges  ;  ^'ôÎt, -^^i^  ^èt 'rouge,  feto'mfean't  éû  plis 


Il" 


sup^a  hampe;  la  peau  a  éi;é. enlevée  et  reinpliapèe  ;• 
par  le$  trois  CQulei^i*?,, en.. soi^,;  au  .dernier  i>l*0^  un  • 
viaduc  sur  lequel,  court  UJi.,tPai^.  des  t)rapftlies  der  ■: 
laurier  courantes,  formant  médaillons  surmontés  .  : 
de  la  couronne  royale.  Swr  le  dernier  plat,  l^s  por-/. 
traits  accolés ^du,  roi. Léopold I?S  roi  des  Belges»  efcr.;: 
du  duc  de  Br^ban^,vrhéritier  présomptif,  de:pr^fil:,!  > 
et  en  demirbosse.Les  trait$,,  les  .cheveiix  et  1q  bapbe-  •  - 
sont  obtenus  par,  dçs  àlets.<?ourbes,;  tout,  cela  est 
très  original  cpmme  cojnpo3itiQn.  mai^i  pour  celait- 
ci,  comme  exécution^  imparfait.  Les  reliefs  qui  eûrl 
tourent  les  plats^  dans  1^  mên^e-but  d^à  citè^^miéi^T'  Ji! 
tent  les  mêm,es  reproches  que  p;Ouv  le  précédent,  set  :>: 
le  naême  conseil.  .  .,  ,  /  .    !  *.  «y  . 

Nous  disions  plus,  h^ut  que:  oaptçiing  amateute  >  j 
n'appréciera jent, pas,  n9n-;se,u,lement. ce. genre  dîdr-    • 
nementation  du.plat,  mai^.. le  repQttgfseffaiant;  c'est 
être  sans  dp-utç. trop,  exclusif,  ear. ce  genre  de  tra^  :• 
vail  ne  ma^qife  pas  de  charment. lorsque  i'^xéctttiqnii 
en  est  réussie,  et  il.  est  certain  qiUjejn..  cette-  einnwik  i: 
stance  il  y  fi  plïfs  de  dif#ou\té  que  pour  ua  dbssitu  .• 
ornementé  ^  filets^  aQ«,Yenît  le  dipr^wu,]  pour- faire  i] 
certaines  qourb^s  ou  ple|n^)  en&n  ^u^elques  offetao  i. 
obligés  de  rendre,  est  forçj^ideiairenlè.js^ràvieuren.:  li 
se  construisant  4es  filets  de  former,  soi-t  oourbes^'ji'. 
soit  droites,  qui  n'existent  pas  dans  les  séries. de  >:.• 
fileta  qv^^  noys  livre  le  commerce.  :    !    1/ 

Nous  nous  rappelons,  à  l'.JixpQsition  de  1855;  avoir  '  ' 
vu  un. chevalier  recouvert  de  son  armuro  exécuté  -^ 
à  la  main,  dont  les  filets  or,  plu«  ou  moins  épais  ou  -  • 
se  diminuant,  formaient  à  l'œil  les  reliels  ;  o'-était 
un  ça^j3-ûûu  cpmnieexéçuWon;  il  ét^it  san«  roprov, 
che,,cpim.me  Bayard,  qu'il  aurait  pu.  représenter,  et 
nous  i^ntendiops  dire  :  Ce  n'est  pas  de  la  dorure 
cela.   Despien^e^  ancien  ouvrier  doreur  de  Simier,  ' 
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en  était  l'auteur.  Bon  hoïÀ'brè  'de  critiques!,  J'éli- 
tends  du  métier,  eussent  été' bien' etapêchès  d'en  ' 
fàiv0  autant.  Là  est  p'éut-ôtrè  lii'èàusé'  de  ce'  ju^é-'   ' 
ment.  •■    •  ■  •■•,■■■      ■■  ■     ■        -        ■■■■■"> 

A  la  même  Exposition,  un  relié ur' de  Rei'm's  ' 
avait  sur  un  -plat  figùt*(!î  des  bouteilles '^dèVitf  déi'^'/ 
Clialmpagne  pleiries-,  'éit'^î'êtait -du  'mbuB$eux;"''fl  ^'^' 
s'édaàppàit^  deg^%otttéillô^  et'des  ii^èrteé;  poiircè'lit,  ^'' 
on  pouvait' direqu^J'^é' n'était  pas  de  >  l'a'  dbl'à'i'e'/'/ " 
c'6taât:tei*n^;  mâl'pbsé  et'dô  mauvais  gdût.' '^  -''''^[  ^'^'^  ^ 

L'on  peut  vdîî' eHéote,Hèn  ce  moment, -r\ié'^¥i(-  ''*' 
dam«(Pari^),  p^i^ès.  la  rué  d'Assas,  chez  un  vî^Wi^^''" 
relieur  qùr  est à^aùclïe,  -au fez-de-6hau'sséé,'^dfeâ"  '^ 

•  exécutions,    tableaux  représentant    de^  "portàtillé^  ■^' 
d^égliseg  faits  -aux  filets  droits  et  courbes  siibpïé^, 
qui  n'ont  rien  de  mai  et  qui  ont,  après  tout,  lé'tiiS'-^*  '' 
rlte^de  la  longueur  du  travail,  de  la  patience  hébès-' '*^ 

•  saire  pour  vaincre  certaines^  difficultés.  Sans  'Wu-"'  ' 
loir préeoBisor  ce' g'enre  de  travail,  nous  croyôïi^'^  "^ 
qu'il'îest juste  et  équHablô  d'accorder  à  èhacuh -lé  '•" 
mérite- de  son  idôuvre,  et  qu'il  ne  faut  pas  crofre  et'  ' 
préconiser,  à;  l'exception  de  tout  autre,  le  deâsîri   ■  ' 
d'ornement  pour  refijolivement  d'un  plat,  ou'àlors  •    ' 
il  faudrait  l'exclure  aussi  dans  le  travail  au  balati^^ 
cier,  qui  l'emploie  et  en  fait  même  pour  le  mo- 
ment abus.     ' 

M.  Lombaerts  a  certainement  le  mérite,  pour  là'   ■ 
Constitution  helge^  d'avoir  bien  compris  et  appliqiié' 
son  dessin  ;  c'est  presque  de  l'histoire  parlée  de  Id 
formation  de  la  Belgique,  ainsi  que  le  figuré  dès* 
aptitudes  industrielles  de^  ee  pays.  Aussi,  lorsque  ce 
genre  quitte  l'emboîtage  ^6iir-l^"péliurfe;  iî'dévt^h  "''■ 
trouver  grâce  devant  Pes  pivrlstéas,  èui^tdut  lèri»s^ù4r^^ 
aura  pu  être  inspiré  pa^  le' sout^rfiriîe^'a'pïi^^^^^ 
absente.  •  -^'-■-     '-'''^'  )i.i^iu;     ^  "  ^'.--'^ 


Cette  maison  exposa  quelques  paroissiens  v<5louiîs, 
garnis  de  fermoir,;  il  çst  compljôtement  inutile  d'en 
parler  tant  il&.sont  ^ul». .     •        .       .  ,   - 


'/■•■■.-...       :;•■:,'.' 

1 1 


I/on  nous  avait  assuré >  que'  la  v&liv^^  éspagn'ôle 
était  représentée  à  FExpiâsitîoii'  de  1867.  Et»  nous 
ôherc^hii^nS  ■  toujours  la  'paîtî<^  du  palais  oii  elle  de- 
vait-se  trouver...     .    ..  >  .  '.      .    . 

Enfin!...  à  côté  d'un 'poteau,  accolé  à  une  exposi- 
tion" de»  baîidages)  livres  In'oekures  et  direrg,  lious 
apercevons    une  vitrine  d'enriroti'n'&   centimètres 
à  1  môti?e!carrô  de  larg'^ttr,ifiur'50  'contimètreé  de 
'  -priofôndeur;' coivteûant' dës^ i^eliureis  aucune in^ca- 
tion  ne  pouvant  nous  rensieta^rfér  ai'cette  botte  "titrée 
était  une  exposition  de  reliures  ou  l'annexe  du  ban- 
dagiste-libraire.  Puis,  encore  pas  moyen  de  l'ouvrir, 
pas  de  dèlégnià  :  âL  lai  se^ciioûj  éspstgdàle  (il  est  vrai 
que  nous  avions  l'habitude  de  nous  présenter  sans 
-  tgimbour  ni  troitipëfte,- 'étant dèiéjgiaitioaiibPô)^''- qui 
•piuis»e  iiou's  -  aider  'daâas  •nosiî?echerche?;  Comment 
:lai^e?Nq  déutant'pasque  CGpièeivaitnousiHtérasser, 
•  n(ym  no ub  décidâmes'  •  à  'ch*&roti<^  à  satisfaire-  ho^ire 
'  .cui4asi"tié.'Cumux  nou«  ètion»  dans ^ notre  l'sôie  et,  à 
.'ioTce  de ïtouiohep.  eptte 'vitrine  dans  tous  les  sens, 
inous  nsDUS  apercjùmôs  qu'elle  •  n'était ..  pas  fermée, 
-qu'il  n'y  avait  qu'à  «oulevor  le  dessus  pour  pou- 
.  voir  prendre  tout  ©e  qte'il  y  avait  dedans.  Eh  biôn  I 
ma  foji,' voilé  deR'vohtmes  dian s  l'a  position  de  la 
filèermal  gardée  et-  'ftou»  croyons 't-rahckiôraerit'  qoe 
lorsqu'un  industriel  se  donne  la  peine  d'envoyer 
les  produits  de  sa  maison  aune  Exposition  quelcon- 
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que,  les  employés,  commis  à  la  garde  de  ces  pro  - 
cluits  devraient  en  avoir  un  peu  plus  de  soin. 

Rendons  justice  pourtant  que,  après  une  demi- 
heure  que  nous  étions  à  les  examiner,  un  employé, 
le  même  à  qui  nous  avions  demandé  des  renseigne- 
ments qu'il  n'avait  pu  nous  donner,  est  arrivé 
furieux,  nous  faire  reproche  de  ce  que  nous  avions 
forcé  cette  vitrine  !...  qui  n'était  pas  fermée.  Après 
calme  et  explications,  il  a  été  obligé  de  convenir 
qu'il  avait  oublié  de  la  fermer  et  qu'alors  nous 
n'avions  rien  forcé  du  tout  ;  qu'il  n'avait  pas  com- 
pris notre  demande  lorsque  nous  lui  avions  de- 
mandé, sans, connaître  son  caractère  ofûciel,  s'il 
savait  oii  étaient  exposés  les  produits  de  la  reliure  à 
la  section  espagnole. 

Leçon  pour  ceux  qui  exposent  à  l'étranger  K..  . 

Dans  cette  vitrine  étaient  réunies  les  expoeitiops 
de  MM.  Genesta  et  Martin. 


M.  GENESTA  (de  Madrid). 
»  ' 

Nous  commencerons  par  M.  Genesta  j  non  pas 
■parce  qu'il  est  relieur  de  la  reine,  mais  parea  que 
son  travail  est  celui  qui  nous,  frappe  le  plus.  Nous 
généralisons  nos  appréciations,  quant  au  corps  de 
l'ouvrage.  L'endossure  est  «olide,  les  dos  manquent 
de  rondeur,  les  chasses  sont  trop  grandes  aux  bouts, 
celles  des  gouttières  sont  plus  petites;  c'est ,  une 
erreur,  elles  doivent  être  de  même  grandeur,  ,  et 
si,  par  impossible,  il  y  avait  une  différence  en  plus, 
elle  devrait  être  sur  le  devant,  les  dos  pouvant 
tomber  par  la  fatigue,  les  chasses  de  devant  proté- 
geraient le  texte.  . 

La  dorure  sur  tranche  n*a  rien  de  critiquable. 


ni^^urtv,..,,.,,  , ,  ,.',,  ■„  , ,  ..,..,...,„.,■  ".;.,  ,,,;'!  ,^ 
if(jjiesao,ire-|r  ,  .,-,  ..■,-,_■.  ;,:,  ....iit  ■,"  ;../•...,„■.■  '','([<, 

liefR,i,ja,çi^ift,,I*e!plfttç,t,,le'doi^seï.);o!flip^ 
dessin, ppfitinu.  .pégoràtiçn  ftrcjilitej(;^ur,ale  jpa^^^S- 

n,é^a,^'>(p,dt!S^siJi  jîia^rçÊq.tt,ç,cpstl!ii)j,|Riosçiî^ùë;je 

riciie,  est  bien  exécuté^ ^^top||a.u,pDifi|l  dé  yii^^.^e 

dépassent  éncoro'sur  lés  cljy^a^.,^,,Ç'9s1i  jin  défaut 
que  nous  rencontrons  souvent,"  màîà  que  nous  "ne 
nous  lasserons  pas  de  critiquer. 

2°  Son  Qiiichotf^f^  ,<ffi^nAi-^f]^ey  simple  (chagrin 
rouge),  mosaïque  Jaune  et  vert';  la'  mosaïque  jaune 
^1;n^a^^c^e,_lp,4lets,^o^}^l^f^■f«;co^ll?l?^ 
iç^t.jgeyp  o^j/esji,làj'pJuS|ingrate  pour  là  'dorure; 
auWi'  esi^il  nécessaire,  quanS'oii  'dop^ 's'ur"ceUB 
^()ul(Ç.ijp,i^e,  ^^^ttaç^ef^  àjobtenir  un  lirï liant  Amac; 
comme  agéncéniciit  de co'uleurjju^esi  d'i^n'tton^ effet, 
.(^',e^tda?5i(j)ie. 


'ÂMf'h-Pk^S'^''        ^  „.,., 

~ -mei:pe|genre  exposes  par  1 


1»^',  jert,,  jjérti'ç!  ègvpUeri.'  ^Aàsa^que 
i,  asséif  bien  réussie,  pûayant  'r^vRïîaw 
-  më^ie  ^e'nrc  expos^  pa^  la  m^iison 

i.',_m^ro'quln  ronge.'  Â'ce'voIuJaé, 
!  êt^soi-t  .^u'aén-tier  bât,tu,''en  ce 
ont.  no^s,4v<^ns,âêj|i' parlé' dj'ïi 
îe.,ii  ne  ise' reproduit  pas  giir 
,.,  riè'lui'rasseniblèipàs,''Uë&f -liTO 

f^'  ^f}.  .fe  C'W  ;'!,''  "l^^sin  natl.'â'u  ciïln 


(i;  Marne  (Tours'. 


quelle  inférieur  du  i)lat  pour  s'étendre  en  volute 
et  lé 'garnir  dans  todïe  '^  s'urFàce.  ir'est"eïéëiité 
^vec  des  .filets,  courbes  et  droits  et  parfaitSl "WèSi 
t.arMt8'a'eiëtki6h\'lWtaïHey;'iihridy'y*'É'nrail^é, 
dans  lequel  est  Je  titre  du  livre.  Ce  vidé'jiOûirtflnï 
eii  tfiJp  peth'èVhait'à'refffet.  'Si-n6flÈ''n*àVibKls  pas 

eu'WiiV^tùï^'aë-jÉf'\atiiïo;'ië'ct)}TéiJt-'ae't{ixél!dJ 
iit;i''iiitt3'Mi(''ùiïs'a8a«téihiiâi^a*''ay'Hbtaaifirtii' 

n6u^'n6'n'^'8lioUë'dattikn'<¥à'1fc''l7Ïiiiéï'ééf'h'&tiiit-itÀS 
iih'WVWnâiïi.u'Wlilàil(!lëiii''Dye^3aii'è'iil^fel^ttft*Wlk 

■«lie  -éoàmmè'ï^mt:" "-■■•''■  "''"'  '-'  -■■''■"■' 
■■'i^;'i)d*iW(?AW^i^;'fiâ'^''à'^MiicHëimbï,''aa«'t»i' 

pïelne  WliuM/itaTOquin  L£l'vtlttéréj!aVAIii  iiJiSâïtiû'é 
Voiigp  efhj'euô.  ""  '"'■J'I'  ■'•■'i''^-"'-''^ii  ■i-i-^  i-^iu: 
■  ,"!ï^;en^()-^Uf^  eàl  f,'6nnel'lf-MM'U  m-iViv'ï^i 
■rbgriiirè'eBt'i'rrëguTiôfe.''""  ''""  '  "''""'J'-'  '■-'■■'iinii'i'i 


S 


il'îa'couciure'.  Elle'màn(iue^e'ftàïth6d/;'1è&  Ulé^ 

sont,  '  '  'brîliytit; 

ïes"q  f'iàm'ïe^ 

miéù:  il^^«'  ^ 

mîlie  rti'es,' t^l'- 

'litin^'  1,'u'iï'peu 

"cet'te  itiëmilk 

intérieur. 


Là  doivent  se  borner  no3  explications,  car  nous 
ne  savons  (et  remplojé.i^a.peuit  nous  ren^igner) 
auquel  de  ces  deux  qjp.p^ant^Si.l^s  çuitres,  œuvres; 
appartenaient,  peut-êtr^,  l|ien,à-un  troisièmse;  et  si 
nos  renseigpenxenta  n^  j^ous.aympi^t.pas  a,vaEtis  qixe 
M.  Gene§ta  au  moins  lavalt  .^xç.<;^é,  ,11  e^t  probable 
q-ue-  aous. eussions  passé  TEsp^gae,  ... 
,  Aussi  engagerons?nous  MM*  Q/^uBst^^.  Martin .  pu 
autres,  à  prendre,  à  l'avônir,.  des  disposition^  q,ui 
permettent  4  ceux  qui, veulent. .se,  rens^ei^pep, sur  )ia 
valeur  de  leurs,  produits  ,d^  .pç^uvoir.  les  distinguer, 
soit  par  une  signature  ,an.  Jivre-  ou.wjie  pancc^i^te 
qui  ne  laisse  .aucun  doute.-  ,  ^  .,      ,,  . 


-*-« 


CANADA 


Cette  ancienne  colonie  française  expose  un  assez 
grand  nambre  de  yoluipie&,j,'e|}iés«  ,  '  .  <  . .  t,  ^ 
.  Les  Canadiens,  nous.  a-t-o;^,4it,  în^aimenit  pas  .les 
Anglais,  dont  ils  subissent  la  -donaination,  et,  par 
esprit ,  de  race,  repousseint  .sy.?t|Qnaatiquenfxent  t^uli 
ce  i^ui  est  anglais  dans  lafofjjie.  jôt  dams  le  goût.   . 

Ces  réflexions,,  enlises  à  nous  loi;'»  dôaotre  visite, 
à  cette  exposition,  nous  a  fait  rechercher  l'histpn 
rique  du  Canada,  et  voiçice^que  nous  coupçns  (Japs 
le  Dictionnaire  de  JBouillet'  <     -   .  .    . 

(n  Le  Canada  a  Ij8û0,000,  liabitants,:  presque  .to^us 
d'origine  française.  J.  :  Cartier  »  runxpnta  le  Saintr 
Laurent  en  1535,  prit  possession  do  tout  le  pays  p.u 
nom  de  I«>ançois  l'"'',  et ,.  l'appala  la  Nou^yelle- 
France.  En  160*3,  Samuel  ,Chana.pelain  Jeta  les  fon- 
dements de  Québec.  Une  compagnie  française  &o 
forma,  en  1617,  pour  oxplo-i^or  la. colorai e.  Les  An- 
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glais  avaient  déjà  tenté  plusieurs  fois  (1689-1711), 
mais  inutilement,  de  s'en  emparer.  Après  de  nom- 
breux combats,  dans  l'un  desquels  succomba  le 
brave  Montcalm,  les  Anglais  finirent  par  conquérir 
tout  le  Canada,  en  1759  et  1760.  Il  leur  fut  définiti- 
vement cédé,  en  1763,  par  le  traité  de  Paris. 

«  Le  Bas-Canada  est  régi,  en  grande  partie,  par 
Tancienne  coutume  de  Paris,  et  les  habitants  ont 
encore  couservé  les  mœurs  françaises.  Les  habi- 
tants du  Haut-Canada  sont  plus  anglais.  Des  res- 
trictions, apportées  au  commerce  et  à  la  liberté,  ont 
excité  de  grands  mécontentements,  surtout  dans  la 
population  française.  Kn  1838  et  1839  éclatèrent  des 
insurrections  que  l'Angleterre  est  parvenue  à  com- 
primer. 

c£  Les  deux  Canadas  ont  été  réunis  en  1839.  Le 
siège  du  gouvernement  est  dans  le  Haut-Canada.  » 

Aussi  leurs  reliures  n'ont-elles  rien  de  semblables 
à  celles  de  la  métropole.  Elles  se  rapprochent  plus 
du  goût  français  du  commencement  de  ce  siècle. 
L'on  dirait  de  la  reliure  de  province  faite  par  des 
relieurs  qui,  depuis  longtemps,  n'ont  pas  de  rap- 
ports avec  les  grands  centres  de  ce  genre  de  pro- 
duction. 

La  majeure  partie  de  leurs  reliures  riches,  en 
maroquin  plein,  sont  ornées  de  reliefs,  dont  les 
dessins  eniblématiques  partent  du  bas  du  plat  et 
représentent  des  lyres,  croix  ornées,  palmes  oppo- 
sées surmontées  de  croix,  etc. 

Les  reliefs  sont  dorés  dessus  et  entourés  de 
points  variés  à  froid,  poussés  sur  le  fond  du  vo- 
lume, au  pied  du  relief,  ou  même  sur  le  biseau  du 
relief. 

Ce  genre  n'estpas  beau,  mais  enfin  c'est  original. 


perte  exposition  e^t  rie  X(.,Dk3barats.  de  Québec. 
''tlne  ë.es  plils  rïclieS  !^e'llurè'^  île  cette 'eit>o^iflôri 
est  VJnfemo  di  DaiM^\%ifer''âU'- bmthT,'ib'-i^, 
^èlileTbliB*êBniriafo(îttlïiWiùge"8(;nw9àïq-o«.'^'IJes 
g^ftVfipefi^'Siai'blbn'inïdi^é*»,  le  dos '4a  eo' votTflii* 
est  plat,  les  chasses  trop  grandes  ;  il  est  àHtM'WSè, 
1^1  twwi«hefll.upfi  1  esit  [ii«ii^pl»ft4'î'iiW*i*>iw,  tjMfJieâJps 
nUte«pi<)|)Ma  flni'«He.sAiip«Rposé[OS(trBJ*»,fiW  jiaijtjfei 

L«B  pifltfliflWt  -oraie^idfio'^aflgesj,  neJi,qià.,fi^ï»aftt 
cfKice-ftiiiliopfiielj  py*!^  pgivée.»fl.ipili!ei»k'lps.-P^i#fe. 
Bflot  sunnoiitéBl^iiltetSi.en- ;çR8aï^ue■iVB^tô^yeM.' 
^<nlgp,,;^;^ft»^ilift.  A^  W(i¥oJtie,.qBi:S'«fltEei*eap,ï^>W 
milieu  de  l'ovale,  deux  initiales  tti  lettres  anglaisfa? 

.  ;Car 

ligué  -^  _^..,^_- 

distingue  à  peine  goub  l'or  là  coiileur  primitive' du 

.  foii(i:''Nt*ù3'pbliVOnS''ftfflt-rtiër-riW'irVa  jtbiiaiâ-élô 
li'àîS.-'^'i"'    '"■'■i  ■"!:■■■■'  '■■  ■  ■■'■•■  ■■■■■'■  ■■■  ■'■■■■'  ■■■■'"'i" 

■^'■ehaiég-'tffgm^  '(tm'-y,  ^leih»  retiai*,  rA'Ats- ' 

q'liih'T*rt,"'grHin''l(iùg'ï'Ie'di8  est  Ipitit; ■  lôff^MitriÉèS 
enWïte.'tWp'fei^hâ^Si'aa  ttàirt-h!é"6Bt-*i9iéré«';  Ce'Vd-^ 
lMttJ*és%'jV(Iôs-tfeme;JSiit''iySpIftta,'aeâ8iild"tfeKéft 
d'A¥feS;'f((Ma'iW?*nt«urtl'gyi  A«-'iiiiiiéil,'gï'itid**'l>*Ô 
r*fièf'ILë''W»i'dMtf'bÎ8e4\ltdé-*bUèl  !yre'éat'*ft'a??é- 
dè'Vâin'ta"ûi'lieè^"'Poù¥4U6i  ilb  paS''«'êti-ë'  <î6flt6«t* 
dtitrfôi'i'rë''déssuïi''au' W!rèï;'Ètt'li3'"èritotë"iii''Bllï'-' 
cHftrgëf  "'IcCBiâêaW^  ■  Çet'èflàemble  'èaV  ■^aùl'tàfrt'  fl'uii' 
aip(?fe*"ï*6i«s' foliffl'  (^iie  'lè'TK«t!ëdènt:  ■Aii'WiMl'é^ 
■pM'm  od  dèfelliï  fâritàhier  Wifrfâilf  ■{fyKdti'ë'iîoiM,-' 
fi!ètS'ftoiïé8;Bt'tvfoaii4Sairt''ii'^VidoOTaiè/A'ûffiilfët;' 
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4i9ri«lt<u'Wt  p&S«i»ti«é..C>t'j9itirapii4»icli#^uï,8«t4^b. 
<ïM'l!èïMe.''')l.^'ttaif<!%ë>'rûti^e^<>«'i6e  Itètânrâ'ést  d9-t 

V«.Bj;i'.,^  —  .-TlJ,i  .1'..  .■■.IMiHtr/M-,J,,.,l,;",i  -.1,  ii',fli„i 
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reliure,  veau  vert,  à  coins  en  même  peau,  dorée  ^rji 
trR^)î(he,,flîgpieiCoj;H?r(^'ou^îrftgG  qVi^.-^ous.Jesp^o^"  ■ 
deî>^,J4aJ§iquiqfM' >t'^e.dfSGqu;Tir^Fjesfp,l^lspfttojJfj?,, 
raqif ae^  d«;p|9(eicouJ,fftfî  VaçiftlmifJ,^  J'M'i^fjWm^.. 
b?iéfl,tpiy#fiES,|,àj^fit,0titr«,,èt4,BF^}Mi[a;ilf4o4!fi;i 

aveç,mô^Biirfti9ç  g?uft'é9|,IJ(H.rç3t9(],«î9.,«îeat{PH^,^^.| 
pi'fW^KP-.  fW.,1ufl.:^onp  iYPfçffSMOOinp^ttrfiiiÇf^tt^i 
erirpur,, ;Tn,-fie?^§ia .rs'ie^ii d^  l'MH -et i,en3ui^. .^pi , 
r,ÏPWB«#f>fl.Vï^ifc,(IeMB!ftï^4^,"flolilPïeB(^n.lv^a!ii«îl-, 

Il.PSiïttf  ^f»s  .jfli^çS;,f»^r^p%j.pfi,ftî„«p^ip,;.,M,^F«til 
préférable  de  les  employer. 
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Un  registre^  trois  pattes,  doré  sur  le  plat,  d'un 
Von  goût,  le  dos  de  même. 

Mémoires  de  Gaspe,  chagrin  bleu,  carton  biseau, 
dessin  fantaisie,  filets  courbes  accompagnés  de 
petits  fers,  exécution  très  bonne. 

Un  Albwn,  grand  format,  maroquin  vert  clair, 
large  relief  entourant  le  plat  intérieur,  coins  ar- 
rondis; au  milieu,  en  lettres  carrées  mosaïque 
rouge,  le  mot  Album.  Comme  ornementatioû  du 
relief,  emploi  do  petits  fers,  Tintérieur  du  plat  est 
bordé  par  des  branches  courantes  de  vigne,  de 
roses  et  de  myosotis  ;  le  contre-plat  est  doré  sur  une 
grande  largeur  fornaant  bordure  et  contournant  ;  la 
garde;  joli,  et  le  tout  est  parfaitement  réussi. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  le  corps 
d'ouvrage,  quoique  solide,  n'est  pas  élégant.  Les 
dos  sont  trop  plats,  les  cartons  épais  ;  la  dispropor- 
tion des  chasses  leur  donne  un  aspect  matériel. 
Beaucoup  de  ces  volumes  sont  à  dos  ferme  et  les 
cartes  à  nerfs  collées  gur  I9  dos.  Il  eût  été  préfé- 
rable de  coller  les  nerfs  gahs  cartes,  car  ce  procédé 
n'ajoute  rien  à  la  solidité,  donne  trop  de  fermeté  au 
dos,  et,  de  plus,  lorsque  vous  fatiguez  Fendossure, 
il  arrive  le  plus  souvent  que  cette  carte  se  casse; 
de  là  des  espèces  de  soufflets. sur  le  dos  des  volu- 
naes.  Ce  défaut  se  produit  quelquefois  aux  volumes 
cqusus  sur  nerfs,  lorsque  les  clefs  n'ont  pas  été  biea 
tjoUées,  ou  lorsqu'à  la  couvrure  la  peau  n'était  pas 
assez  enduite  de  colle;  mais  ici,  par  la  suite,  il  est 
inévitable, 

La  rognure  est  régulière,  tout  en  r«grëttiiiit  le 
défout  de  trop  grandes  chasses^ 

La  ddrure  sur  tranche  laisse  à  désit*er  sur  t&ud 
ies  points;  toutes  goutUéreÈi^dorées  à  plat,  i'or  est 
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tbnoé^  Les;  tranches  gu^bsillôôs  et  les  feuillets  collés; 
les  bords  des  gouttières  sont  i^ôuges  et  les  îfaecom- 
iQod^gies.ont.ét^  oubliés..  Presque  toutes  les.  tran- 
che^ sont  dorée^,  torm^nt  des  Siauts  aussi  bien  aux 
bouts  qu'aux  goutti^rûs,  Parti<?.dece  défaut  est  ap- 
plicable à  l'quvrjer,  lorsqu'il  prégare  les  volumes  à 
là  couvrure.  pUelquQS.  tranclies  ciselées,  plus  ou 
moins' originales,  mais  liianquées  comme  résultat. 

Un  Grand  Registre^  déj,ii  cité,  tranche  marbrée, 
chiné  blanc,  fond, bleu,  bien  fait,  et  quelques  autres 
également  bien  l'éussi^.. 

A  la  couvri^re,  les  peaiix  sont  trop  peu  paa^ées,  q^ 
qui  ^ônîxe  lin  ensemble  4saez  ,grossier.  C'est  lourd  î . 

Quelques  gardes  er^  soi^  ;.  mais  le  plus  grand  nom- 
bre est  en  papier  de  fantaisie,  imprimées,  dorées  et 
de  "couleurs,  de  plus,  remhordées  dans  quelque  cas 
comme  celles  désole.  ■■ 

La  dorure  sur  cuir,  comme  nous  le  disions  plus 
haut,  n'est  pas  exempte  de  blâme.  Les  titres  ne  soûl; 
généi-alement  pas  beaux  cornme  disposition;  les 
denli-reliures  aont  uniformes,  quatre  nerfs,  file- 
tées à  froid,  sans  chaleur.  Sur  les  nerfs,  des  palettes 
ornées  or,  f3,éurons  or  dans  Tentre-nerf. 

Les  gaufrures  des  reliefs  manquent  de  chaleur.- 
Malgré  cela,  en  examinant  les  travaux  de  la  colo-;i 
nie  canadienne,  on  est  frappé  de  Tintention  artis-' 
tique  de  Teiécution,  tout  en  reconnaissant  l'ignô- 
rande  complète  des  genres  appelés  classiques,  pe 
pius^  tout  ilous  porte  à  droire  que  ce  doreur  n'est 
pas  spécialiste.  '       '.    , 

Les  matières  premières  employées  à  là  confec- 
tion de  ces  roliureë  soht  excelkntës.'  •  ' 

Une  remarque,  les  1n?dis  quarts  des  vbluraefe  eX-^' 
poÉîés  sont  imprimés  en  français,  et  ia  typographie 
eat  encore  plus  française  que  la  reliure. 
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AUSTRALIE  (Nouvelle  GâÙes  dii'  éuà)V^rdiiey   '' 

Reliures  exposées  par  le.çquyernement.  Variété 
âe  reliti'res  pleïnfes'ea'  c^a&m  i^t'  én'%aù'?  ïieVèip- 

toiiJ  soift'fortàV  iW'^i^ses^MWe^;  fdûs 'dèfàiitis 

d'origine.  >-r.-;inù  ;.->[  ,iri  ^.i:,^.ni'Mi 

Dorurek^'^JBës^'î  ^y^fëhretfl'  %kêfraféâ^V'îl^ais 
dessins  bizarres;  enfance  deJ'art  enfin. 

Cartonnages  en  toile;  reliures  souples  sans 
chasses  ni  goii'^tf^e',^  târfïi^a:oneiitale,  et  parti- 
culièrement une  Collection  Public  Statuts  of  New 
SSm  Watrèsypem'HimÛl/^èmve^pimè  éH^  V4au 

fournie  de  fiV.'^éé^'^  &  c/W^é/^t'dttVHôî^^à'fôt^iteM^ 
mfe'^^ Vû^r^'éMniï^^riHe'^ÏSrtt^  f^feiiaer'ët--  MdbJe , 


(l'éiii*^loyér^aé^  (h*dè^«l"lbi»6(l%'éf  FbhHvéut  mw  Ui 
ïl:ôs;'ï^6Wfl;èt^it^  '*ti  tkôW  àSs'eiz^'^i'âha'pôWf  lè»^ 
r ép^tksb'uï^^  'dês^'^gàWèif S^I :  .^ 'déi^'  tîjaÂoîré'  ^ù'bht  «6«téfe 
ffe"  tëil'ai'ds  ^  a*ôi^igi4ië^'  iiii^lài^é:'  'Ms  ■  ôhas^ëS  -  dfeî  ce 
*v'olifinë's'6ïi't4o^"gi^idte#;  lâ'i^'égliràre  lîSt^tiëu  m\W, 
là  pro'bkWeaeii''égtïia^'cà'dWë'^ï^éâi'  *Miïâ^nè''r<5tt*>i 
lâlls5Tes'tt*'âAch'ës"Bkiiëïiëfe  '^'ëe^^tàl^him  imé^t- 
'tènVVah't' feîseSùt^i  •yèi'qUt;^»à'TbéilV  dltnîfitte'^WW 

généjalià'éî^èrié'  '  tf  oS' WéHWàlf  il/iife  ^<^Màiftë^  iîl  '  ê^m\ 

plni^hàtit,'  éôf^s'  à^vi^ài'e^ ^Sfi*ia1S,  'itiai§ît«rt»%4nt 
a^è^lfSà^ki  ylqixii>.  Iii.viriî  nno-iuî!  ni»  oI(fji'i'jîîWq(Jic'r 

mkl^AiaM  ûmà ê"6'ù«étftVefe>èW^îî<îl»é«éëi.*bé 
ciselures  sont  irrégulières  et^è^Httiê¥él^î^â?fe#f{fl* 


l'oriental)  ;  des  tranches  de  couleur  vermillon  toutes 
nuanceis.  Mauvaise  exéautiont    . 

Là  couvrure,   très  ordinaire,  mais  proprement 
faite.  ...  F 

jLa  dorure  sur  cuir  u'a  rien  .de  particulier,  si  ce 
^*est  que  les  titres  sont  ti^op  forts,  ainsi  que  les  or- 
nements un  peu  lourds. 
^  Malgré  cela,  Iç  tout  est  fait  proprement. 


R^OUMANIE  fde  vimj 

,.  Dans,  Texposition  d^  Roumanie,  il  ne  S0  trouve 
^ue  jdeux  vojumes  qui  attirent  notre  attention.  lis 
ont  été  reliés  chez  Buznea,  à  Bucharest* 

i4^  premier  in-4»,  chagrin  violet  foncé.  Le  corps 
df'Q^jiyrage  est  mauvais,  ainsi  que  le  travail  de  cise- 
i^ret  4^  la  tranche  .ciselée  et  mosaïquée.;  la  couver- 
^pje:  est.  ornée  de  reliefe  de  mosaïque  et  d'appliques 
(9n  métal,  etj  pour  renchérir  sur  le  tout,  les  reliefs 
is^n<t  surmontés  d'un  cordon  de  passementerie  fixé,  au 
Wiiy^  de  clous,  à  tous  les  croisements  de  reliefs. 
r.Le  second,  comipe  particularité,  est  doré  sur  tran* 
,chQ9<}  ;ot  sous  la  dorure  est  p^einte  la  carte  de  la 
Roumaniie  avec  le  portrait  du  princie  régnant. 

.  Nous*  ne  devons  pas  être  sévères  pour  ces  tra- 
vaux,, car  il  est  probable  que  les  industriels  de  ce 
pays,  privés  des  éléments  pour  produire  que}q,ue9 
:t??avauxde  luxe,  croient  bieni'aira  en  employant  dé 
futiles  ol\jets  sans  valeur  aucune,  pouv  npi;s. 

., Lorsque  Ton  se  trouve  dans  ces  çanditiona,  il, se- 
rait préférable  de  faire  un  travail  simple  plutôt  q.uç,, 
p^^r  des £>raement&  aussi  disgracieux  et, mal  aççou^ 
i^l,^,  fs^ir^  ressembler  un  ,ljvrè  à  unç  boîte  de  bpji- 
bons  de  mauvais  goût.  ..  .,:„; 

8 
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Un  travail  de  reliure  ne  tire  pas  son  mérite  de 
rornementation  extérieure  seule  ;  il  peut,  être 
bien  £ait  et  ne  pas  êti^e  doré.  Ici,  rien  n'est  bien, 
riei^  ne  sauve  l'autre. .  . 


ÏTAX-IE 


/     ,,     \ 


'A  . 

l'M  '"^      .     M.  OLIVIBRI  (Rome) 


'Il  ,  (I 


Dans  la  vitrine  de  cet  exposant,  njous  remarquons 
deux  volumes,  les  seuls  sur  lesquels  nous  croyons 
devoir  donner  deé  expliéàttons.  Notre  appréciation 
n'est  faite. que  de  visu,  n'ajant  pu  obtenir  Touyer- 
ture  de  cjette  vitrine. 

.Le  premier  est  un  ih;folîô(f^?/mne),  vélin  blanc, 
ayep  un  cadre  mosaî(iu<^  violet,"lârge  dentelle,  les 
^  pointes  en  dehors;  l'iiitèriéur  du  plat  est  rempli  par 
un  quadrillé  de  lilets  bleus  dans  les  vides;  un  point 
i*6nid  rayonné  en  or.  Au  milieu,  Ton  a  réservé  un 
pctogoné  filets  bi^.etWeus,  au  centre  duquerestune 
louve  peinte,  allaitant  deux  enfants,  et  le  mot  Roma 
en  lettres  '  carrées;  Dans  les  quatre  coins,  sur  le 
quadrillé,  sont  poussés  quatre  gros  coins  Renais- 
sance, rejoints  au  bout  par  un  culot,  même  geftrèj 
Ind^aïqué»  l^out  ce  mélange  he  manque  pas  de  pro- 
duire de  l'effet,  mais  sans  geiire;  c^ést  du.Renafs* 
sauce*  c'egt  du  Louis  XV,  c'est  du  dix-septième 
siècle^  c'est  le  mariage  de  tous  ces  gerii'es,  maîs 
qui  certainement  ne  fera  pas  édole; 

Deuxième.  Un  in-4°  vélin,  aussi  avec  les  armes  S\x 
pàpe^  tiré  au  balancier,  mêmes  coins  que  le  précé- 
dent,, relie  pài:,  le  n^emc  culot.  L'ombre  dû  grcis 
flle.l  qui,  relie  les  coins  sur  le  plu's  grand  écarte- 
ment  des  coins,  est  mosaïquée  seulement. 
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Le  senl  mérite  de  ces  deux  travaux  est  la  pro- 
preté conservée  au  vélin. 

Comme  reliure,  autant  (lu'î'l  nous  a  été  possible 
devoir,  c'est  lourd;  le  cachot  est.  du  commence- 
ment du  siècle.  L'on  no  march<j' pas  Vite  dans  Oe 
paya,  et,  pour  l'ornementation,  l'on  préféra  les 
choses  voyantes,  même  de  mauvais  goût. 

Dans  l'exposition  des  Ëtats  romains,  nous  voyons 
encore  plusieurs  volumes,  espèces  de  Missels,  n'ayant 
rien  que  de  trée  ordinaircooirrinie  IrèUure,  et  ornés 
de  dorures  proosièrej:. 

ÏARDITI  {TiH-in)  ,  V 

t-'n   volume,    fc  Dante,  reliure  genre  amateur. 


'^WiR^/il<fiii  >,o'inj:;'l)  ^iî«;!>    i>>.i»K   i;*f')-j/  ï'.'/A  .')ii;iM>i3 

Expose  plusieuBsii  |r<!^iji©Q$i  Si^uîïrftnt>:à  iraJdjjmaaiiflbi'i 

Nous  devoik$,[^jii^  i^ç^mm^/tmisU^U  «m  •ytoLnmè^u 

ini|^lm^«ui^:feuiUî^îtei(i0]bQJi3j  dxô#fi9»^^^ 
corn  to  odo  jpia^leri.f^ti,  roreUé  oîiy^.  pkftupsi  degbtdéi^: 
sculptées  en  gma^^d^ii^MipQg^/âeii  tg^i^fteajâhiiitofll)  I 
de  M^l^  fenân^  iHcf^lnmii  1^  leintièfif  i;dt$tt1^en\èoiï.k 
P(|ti»oIrl^«it^Uui^s^^l^i9C^i{dej4'£b(pclsitk>Bfiitaei 
lienne,  nçoiej cnepwUiqa^wiâ  0 peimm^) T0X6e«tiû^iiçàiide.ii 

lesumQmM'^UA  •c^imiSQT^k  ^Dé9idîtt»«;lai!^)rau^u 
lette  de  .tmâjC^tim]èii^0f;ri9iut{milLiôtf 'di}H>ifit,eàti^ 
po43^é  t  uaa  j  f ormiéÀMa  1  â&nc  xi^  J  j&  (9iHiièe/.iiIje2i  i  jdcâ 
ont  des  doubles  petits  nerfs.  .• 'ujilo'i 

Publications,  reliures,  ixmt  cela  était  un  peu  en 
tas  dans  cette  section ^je^t^jÇ^i^fàgs^rd  au  passé  de  Flo- 
rence, nous  espérions  trouver' de  jolies  reliures. 
Pl^tfi^èit<r<^'iisiè^(eâi  td^i^d^eoéteiso^  >  dut^^^auss^  i>suii3i  ék 

siêè^ëS^,'<fét>4e?lflai«*'lfés^'GneèB*et"l«s  wientàn^tiqui^ 


chesse  de  dessin,  et,  poui^%^ëri''tWflv5ihki^,^il^^tr«Hf^'ï 
dé»MMt<«r  ttf'Plérte>M^aàrl^;'«lW^BiM 
tionale.  L'on  verra  aussi,  dané  d'autres  bibli^Hé^^  ^ 
ques,  des  exemplaires  de  belles  éditions  de  Aide, 
de  Florence,  doûiJftjK^iu|'e[,4%^é/o^flte  à  Groslier 
pendant  son  séjour  à  Florence,  et  qui  sont  supé- 
riffliBes  itt«lifflrésîïwi  p^ièPS  ïéj^il  i»^ 
En  voyant  ce*t8'^<»^'!Bîsïiiisi<Jî^ri,^âWi8^îê-poli^ 

inj*4fliy,l<(ie  fefi  i^i^s»ôi%'^tflïttie^  J^dfeeibi0:'voii  ynu'A 

siéolôsy  let^qujiy  i  r€^iSieôti^Al^n9^'éâ3l*€0it{^^^ 
rèoél0jfîîanift«i^-îserft.^>à»yèO'Çila48i^lsdWip;-^  (i'^  v/->tt)qi'ii-»> 

tiea^traf«a»t<lie^  Iseiëno^  jHûïés^ min iié\ih(^\Û0Uvàà 

gpinuTottgf^^ijâniiéhi»^'^  fl6û^o»si<d)>  ai»éea'Jbkn)6Di^^<. 

gdé»,i(çA^iqdepédlifiiit«J«wïfi5U'pariteK'ti^)e^^  ->^)  htjm 

^6us'ii%v(»i8[^a;sr,ipul€onâàîtû^iièdiani}Êui«Ldd^^e^ 

reliures.  ..'/itui  ^/fri^xj  ^'ilduoii  f-oh  .îr.».- 

Ut)     'J9<f    iUi     trUÎ*^   rJ'.'t   JljljJ     /A-^'v.'b'V-W    ,/.n.>vMN-^\\»ivv^\ 

.36i*îail'j-f  ayiiof   t^>'^/  'IO/-XJOMT   >> i\ oi'ihq? i'i   Zitct II   .^^oii'ii 
ii>  niy^a*^a(^e)a*ôUra»9Ï)«0ï^^m&nt.4ite4^^^  1 

ség{|{)lôf  jdfifiijptet  gy(JuVi*aiitjpartfti1iei>[|Ê|]ili.,  j4A»'Pl]i*©ftr$. 

8. 
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sont  enveloppés  dans  dea  étais  orsée  coiome  la  cou- 
yerture  du  livre^»  La  diviaioa  df!  Uyiw  lea  ^trosca* 
iiiers!  les  oblige  peat-étre  âne  pas  fatira  de  dos« 

L6;r6»lle(iir  turo.  d'^prés^ie  livi«  que  nous  avons 
vOy  pHoûédedè^cettemaBière^.  Le  TOlume  estoonsu 
Aomme  une  Ibrocbure,' sans  ficelles  et  BOfuéensuite; 
pUis'Uiï'piDint  de  Als  de  otmleuripeprend  les^eakiers 
ÀeltôqueeKtiiéinité, eitfcMfpieundtressesiUc  laiFfin- 
che,  en  guise*  déi ttianbheiile.  iteseactonssomt dalla 
g^àfidiôttr  dii  volttuàe.  PaS'de  eha^ses.  La  oouveiiture 
faitiÊ^^  1&  volunie  ^ést  emboîté  ^diedaws  v  le  dos,  •  odllé 
étk  .plé^,-un' onglet'  li$  fixe  À  dttleouivertùi^,  et  aux 
p0liupi«')rifdhes  l^dn  ebll<e>  uu^^eositre-pl^ii^e  peau, 
saha  d^Me^U)^'idis«ifiiuler  ce-tràyaiÛ  La^um^ep^ 
ture  a  un  rabat  qui  se  repliaSttmlSdavant  'diivo^ 
lirtne;'  et,  îà«  {besoin^  ipeùt^seretfeFmevaapilai  partie 
luer'<Ne^  ^s  t)U:blje]>'  que» ilf^^  T^iumes  orteniausose 
l^sbnt  idik'  sëiis  hi verse:  d«s«nûtres)vii^Ém^iaça!iiiai«si 

'  ]fé^ 8%tiit;  à  qiMlqiieis^insj  ^aqoouW]it}ire i<9at''-«n 
''âèiâflttioï(èi3àu{!C»i^6^oints«4)r-le'deeij  --lî-'-io-iii  '(<^ji 

nvmiq\ïï^iydn%^\è%  pinisfdtt^jjitreftuvq  s/lairiebesse, 
la  légfè^téi  dé>  dfesmâ  j  ilè  lèndon  <^as  ie^a«t^apiia^ 
tnrafiai9eAt(di9s^iteiiite«i  bjèuey  iroug^é  eaiviectevileâ  ors 
<de  difféf^ûttflié))  ieintëgi,ii^tttf<9elaiâattej:>j/ >      loti 

1  Notts  hiùawwmom^  dôinandé'^iial'était  4e  «piio 
oiédè'  efmployè  •  pmJil<  èéi  géuiie  Jde  :  diorui^^s  i  ie  aeaaqiie 
de)' ViAllànt) .  a^ffsl  que^-i^hbsenee  -d'entoioé^lmms'  a 
^•amëiiês' â^eenii^l'are iqud  le  ^^Yoisôdé^ était  laf'pelntttire 
â  fie^i  e^ieist^-Ldlre  '  qifte  •  4e  deséin  'étàitiiexéciité'iiu 
^n^oyeni de- l>jr ^ em ^eeiquîlfleJ<it'ftrft ^u .:piiU5eaulj  .î. o-- 

i^Ffég^U^  tbus>l«i^>pratsiséi^am]^osei]fi^i  oomideo^yr- 
Mi&ietttaiiou;)  à^  q%iElltfèii:ïarg#s^ceiMijpiei»M(niret 
d'un  milieu  dont  nos  milieux  quinzièmëiaiébteiiie 
iiieiA4'qiie  des 'co^ieir;  D'autre^  ^nt  gauMs' edSmme 


«  li 


^  aveo  urneplaqùd  galYaJi0pliaâlâ(|t»â|^^rlo%ileâ(fidn3Hor 
*  toujo^ra  faiita'ali  ^noeaai  ^prèsi  Quâi4uâ6i-èij)Sip$wr- 
tanèfioii^tgaa&éâ>9ai»-desfiiag^riytop»;i^iJ^ 

'-  ûïKrthnUi^e  ;i»ièol^j  (gani^Qadrat-)!^  i<^ibMau  ^ft/îeau  ; 
-  .Uslj&nt  dû  ipa>éfédQmItlieaott#millrai)d^iâ<y$QIUQ^iP}a- 
.  q:Ui6;^uiUoehéfei,ieèiquelq«(ôB  jppM%ii^t^t4  j^        à 

•  ;la}iraaittpaiî.ttoire',ptO!elâdâidiîij40mtr^»<^^i!';^  i-e  /jiii. 

•  Ml  îJbe«iJ?oul6tte8^ttii^ato»i^n,i)4^^iplat^,siôAt3gHiÙo' 
i ûhée,s . et  yfeçdMriBteli^S'dîon iBm%40 4<IBR) ^i*[t^j i Ait 

1  «n^iajbtali   là^/à^nsm  dâiiooti^eibplAQMieMT^tbJQiji^'et 

•fyeodéctttlDtt»la(Boftiwd)lôJ(jo'i  hr  ini)  tjvtfjVT  uir»  b  iy\i^'> 

<d9niiéii  di9i<ymonn'iétoit;<QU€^  i4e3[  4^a9jU$  4%  14yi^%i4 
«(li)déd^e»;dpïtto^f0-4.<3ûSî>4^^p^^^         ;ftlrifc  »»lnd«Wte 

0oto?ri«i  qttî  itejïw^p(^u^afcWjt->#«^)^«*^  ^eo 

les  Européens  p©ii<r  ^i^'<i«!eçftflô^)*M^QfWbift  lettre 

plîQ{8Jeiiw»ft  jittte$(ton<5^PB^  e(^(l-'p*jypii«g^j  Àyl^icou- 

-^vaait^vilefir  p«ôU(^*fjiaubp^»èq  (?iIl^St<H)i4*^rfpPSfté«-à 

-10  SilpWiiii/noa.teptôtii^ôiiiJSr  ifWBîAfe»i1p4l»i^'ik©e»flÈ«rnt 
notre    expli©ettkJti>:li*sulâ»a^te<u4é»iw^         ^Ikre 
(auieoX  j:m6ei9Df^,t}tmfôiidf^  eAgn^e^^^on^xà  :QW^lier 
' .  dp»  âttojBéttsodo'nfitei^  •  Mi  ^ibliojtb^n^  affp«d^^è  i^-' 
y.  tud*eide»>l«ftga'*6  ôjri^tftj'^su^p  G«îfeïr^fKiilliF^«^e, 
^>  jbouieifa^fl  fiAlôtfifâôîmUjifti  Lèiiter"H08ï»)ntit(î!«tômtui 
../pQj[|n»a»je»tisfêAr^ii«uis  ©iipifts|ité*ittiiv^j;^^  Jwt  be- 
soin d/àtodâi^;  (itetpôaDroiKtiiftMsifidoirétatiiiiTt^l^nla 
idouWaf»)  ipïtéaâô^i»j*«>fe^wilif{  <i«I  QQlrirorp  Jdffef^l  une 
?9rioheiirelqu]^(0$t;«l^^jj{m4tiati#p  4^  q^rqUi^-Mclnl^it 
^^îeiij!Ql?ienEtwi'n\iiujp  /ji'jilfîn  é'.oji   tiiof)  n'jjlnn    n/j'I.- 


•  (  1 
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ble  tri^vail.  Nous  avions  Tlntention  de  le  traiter 
spécialement,  mais,  devant  l'exhibition  turque,  nous 
croyons  devoir  réuni?  riéà^iSbfeérVations,  qui  seront 
en  tout  semblables.  La  seule  différence  est  qu'en 

grand  nom^^\^^p^  (^np,^^f^M^[à^  î»Q<|éles  de 
dorure;  même  observation  pour  Tendossure,  la  cou* 
tUî*€V^Ià*^»àOtïVTu*ël.i'>iv   ojni    i;   '.r/hn-Al-*?:   n';>.i.»jrii  Ji.l 

olio'ui»  /if)(pji0'ii   ^r<  oiL-iiUiJKio  ki:i:<  .'>"iîi>    întxf  ikj'I 
;  6iJ])i'iiI'''Jf  ni   •)l)   m'IimIo-î  oI»  noyÀixai  ?»-c'}in!0'['j  Jil  î:<'» 

Jeî|r«fl*pii4riç  (d^r^es-  4.<»ax >eatoiiiA0^:^x|iQse>uii\  AT^w  ^ . 

la  façon  dont  ces  fe!u.>}.|^tfi  ii^il^)&t4lu%jè^jdqsi9J^^ 
y  QfllSïirii^leiftrfl^ftfi?^  V^8>^WiR^)d^iPPtot«S;iftlo|H 

ca^Ti^fe^r^Jî  P,lp8|  «P«>S#^ .  it  esj  ffiu|U§tP  ^iwift^ftf  s^s  il^fia  <> 
ui^,fti^¥;  ipar*jat,im9»Jtes4j?eU^a  «'attftflb^c^ftt;  Atil^  ffhia 
\\u^^  Q^>, fftmé ,♦! (q'jofit.vdm,  i^irftitlf  rau  pTeB^wn #bQi |> 

eï9J>içaWft ,|^w i ie^ ..JtQïft^ft  1  qui i ^,qp«^  «)TPk) ^ftllé *;  1 

Ie5i^^.^uiji«i9.  )?iwt  A  }m%,ii^,rQ\^mmi  mi4^f^4'MHi^ 

I>^^^^  :tç|iy^U  iap4prft^i{i?4^^>?î>,«x]^^<îii^ft^ill9^ 

"vqiç,  d^.M.  fS/fif«*^,  4ibwi»^éditfturi4i4i^«>^tdf^)i5 
rejijaff^..^.  !#; jfa,<ûqw',ÔP^Qai^  jq«iï ^y'm^i  ripa-qiWî ,4^. . 
bif^.flîïJi^ir-^i  iji^sgi  Vft¥o#mni)i*ft  fWMde,fd*>teil^{K. 

tu^^,  jaHimp^'eft  4p'Ci44l!^ge,4«i  «baqw.ifowJkUft,!  -i^e^^^h  ; 
objjff^  àrpipe^dfPiflciujp  w0ffiPiJ(^wmi?<Wff»eR;foip^luRi/r 
Que|,Ay^çi,tag<|.jV(ift'iJ.?^.>Vi  -.h  nini   ..h  ^^^'u^^.^  -v.n/ 


L.  _ 

La  maison  Schavaye  a  une  yieiJj^ijfépQtatlc^i'sn 
Ton  peut  dire,  sans  crainte  xLe  se  tromper,  qu'elle 
est  la  première  maison  de  reliure  de  la  Belgique  ; 
elle  est,  p^dttï^^îé^^afj'S,^  iceYGfft€ïï*ottyi^''4naisons 
TrautZ'Bauzormet,  Mas  son  et  de  Bonnel,  les  succès^ 
set^fV^dê  lOt^pëi/  Chmi^btle^iB^O^;  »  ei^t\  H^  k<  Wébièe^; 
uûfti'tiéli  ipri^tef^iiiSéWètt^  *«Msèèr,Ji'^^i^#H*v\ji^'é1î^^  . 

n'e«b*j*S^régaîi*^é^Oeèii($w»nîôJ'fe«l'>i  ^-^'^  ^^^^i»  "^l'^^'i  ^'■. 
Siofads^-î^rieëigbetoôtt^-^sôtiï  .éé*t«înW^^.''^Sëllii>  '. 
va9fe,i»fèrè^di^d{*ë^^iJB^^ÎÉl'Aâi^o^yé*ùfeMë,^éIt^^ 
'  oi^iêî^^|ftv^ttefi^eHiJJdit^,'»4  m^it^là^jqn^tiMàôôYéiî^' 
meôt  à^ldl«gêf-,tiâJ«te'iaô8él*>âïtetAîtftë^  îlê^'itâ^^ 

qil^dftl?«i«'4a  ?*ïÀittttîbW  dë{>sdrwbm^»®(Sâ^df# A^ftïJ'* 

la<iyftfe(Mt>dé^qpèPë{Plèf«4«^^^e*^^èiM»i^t«îlé¥/*-' 
da;fi9'lë^<éi¥llieéitt>i^â'li<^c^i^  À<^é!i9(^i*é^,Uë'^ëM'" 
(îMttéï^i  i  ll'ynitaofi.'>d'feigétilëUro  ^6#i^q  i^ëMtràbtt*»^^  ^^' 
père,  que  son  grand  âge-ttppëft.t^*à'Jfl3péa.àÀîf«tëtff-^ 
settlôWi^n^^-déf ^e1i*ôSV>èiyuï<èé;iil>^l^  ièfiif ^S  là*^t«é*éi 
ti(^ldé^*èXit^atèl1éff»^iè*ftï^i)^tto'Vl^'^î^^  ^m\'  m  ' 
ara^tttgè^^dlôi  W&àtiiiëï^^ttÀë&^^iikftèë^  âési^ii^^i  ' 
softli^Akiti^dô^t  ééF^iflsrtMéili*  h^Viknmi^^miim^'- 
d\\mêt^i^''tattiimMwèèÈ  prtnfèipAiï^  éôopôl'àïè^ii^i^  - 
quH'^ï)¥r4ibyAfrÉnW4H?>  liMéi^'->àl#^iVëri^é«^ttë^tië^rfl']^i^  ' 
avéèJnesittiài8(»W>«rti^pfrtttttéf#  é^jpgi<i'*|^%8f^la4  ^W" 
yriev  relieur  du  nom  de  Ficifol^  ^'cZé'ftHt^^^/W/^df'J^^ 
'tant   de  l'atelier  Simier  (Petite   successeur)^   est 
resté  douze  années  consécutives  dans  cette  maison. 


-  M'^  - 

L[ne.  partie  c|e3^,ti;a>;f^Hx,|e^posô^s  ont  été,  pour, la 

^Mf^njl^^fl'.m^'^'^ mwm  .^^n?  .lateUer;  nous  çst 
inconnu,  et  nous  regrettons  de  ne  ipo^ivôir,  le  signa,- 
ler,  car  il  a  une  .bien  grand'é  part  comme  exécution 

de  ses  comédies  dans  des  auteurs  ëiràn^êrsj  i'èp^ii- 

Mç'iSlc$hliVti;féi  pburMit'  âirb^:  Je  trottire  um  lâée 
èmlM  id^^irftiftti>i&d  V  baniié', 'jd  m'em^  euft^ei*^  ei  gela 
tietb  làVëréèUtdifc;  ife'éïfcalit  à^ans  de.  garder  vôtP© 
iâ&mjd^ftttitJA^mb  lanscmmè^vei  >^  ^> 

i»ult  j«i;$q^fà' ftGfs  ji6«ra^  l'ildé^j'dJdi^piiéisenUnrpàrJdieè 
\\trt(èà^  r^nto>  d^letea^us'épd^^u^  ne!  .[(«i  «pj»4ti|ti<ibt 

idnir  l^^nhii  d6ia^'t»dlluf^,  UiMififtilb  :^<:2ilM]f  gPâMâ 

Tespére,  pour  la  prochaine  Exposition  fraa^aiflfaçtdto 
£8iâii?^.m!iË|iluné(d;hri^oii^6  i^\^  y^H^v^i  it*^^rhr^vt 
â«^'rQli«rgantaait)'dieiiirDUine$i'^'il^  iQ<<il^  faHide 

•Bl^mton^etrbftewnj  d«Mila^.j(tetoupOfrpf^paiititoii1«(i^K  di^ 

ioif  Q) ufl^i  fâalîÀé j > cei K^ui  ia  ;ust>peu  «ttarpda.l'pujf^er 
p.^p.p^y^.,df^<^rp^,,^.i:^y^n|^^  proj^tij  (iu;y 

.mMmm  -^t  ^.<!tej«';îtma^-.  ,MrïJ?ha.Ya3re  |i 
y.W*^.?.?^??^^^  ;»u  p.^I,ic,.des  m 
l»»^^?r4W.-°î\f«M|piteKî^fSleafiinzim 
mai?,  jQjir  ju3tin.er  .lé,  t\^re  d  Histoire  de  la^  re- 


-  Uâ  - 


_.„  ^J'àh'ti'ëL ,  _- ,._., ._ 

ti6n'é^'iMn»'é''côlàpïéï!r'^-'''  ^"■"'  '•'  :""■•'"•'■■= 

Le  corps  d'ouvragé  est^as^s^ç  biep,^Ç^itèj  ^^ji^l^ 
auç^(juçs^yolui^ç,s  d,^a^  }e^,  c(p^^  ?,p^nf,f^og  rçç.^^^j^ur 
liRPÎ^ue^aujIs.rep^re^çfltçni;^^  ^^^^^^  ^,^.j^  .^.^.^.^  ^,^^  .,., 

Poiurtant  Vépoqtue  m0n'a4Uq{U^}QVi'i€le9jInQunc^i^ 
àimi^^i  dans  eettâ.  eidûlMtiMv' i^t]  ilJi^iflAtiisflarolift 

que  lQ9>i<«  <  jUBiitatÂoats  ^(scklÎQi^  M.;  Mftfie«ïi/Wérdj'4^ 
Dublin)  per&ctionQé«»idili  ^f^U  di9^  /imfiiureii)  qiliîrtèe 
faûuiie«di  dMtô  l«i«ii^|Qaa«tôD$$  èrl4ftd»i«4lK>ll«0Qfttjen 
vm^M  on  j9nipeau.d.e  t^vVkh^  ^i^eAÇ[^k\êi^\i^^vSÊi\$màni 
]  uist^i  ^oiame<bitif  atita^e  diôicçiritiMij  ^t  g^'tf  âfAg^;  jtaès 

boftw^ t  «,'je»i.  tr»pt  dii«[itft4iQ»ii  <$t  dep  i><9r4%*#pfit>  aawi|- 
gMéfh  do.groaâMif  à^u^LquâSs  Vj9liimi9s«]  Pi^iis^  j^mutô 

pojuTH«ir«pyen4yp  flotte  iài^m  l^BfTœ^TWî^ouirJia 

4Doffitti9  «h4i&  If M^  G^rttél-ËngèlnDiàia«^iA<iàiiia,'4ate^ 
Vil  «Jr  à  artttatft  d«>Deli!dm8Jdan8iceWdî'Tltriiii^^'>i:ï'd^ 
pairce  qu'llya  étf^joïnt'fiiâ^\eiif4è$à>Mtimet'^^S!fméeê 
egl  1669;  >Noti«iappiMqut»tidb»  bd4>  pmwiàreèfii^MrL 
ratioftg,'  touchant  dé&'iréekpDi^oniSt)  ér  oerltèr  ulàîe^yi 
aittâi>(;iu^àr  touHiëfi  Oâ^Hes^qm^flqAii'dàa^oIé  n»éitte)tak 


ràent  de  rimprimerie.  Quelques'  {nfiiiïuscRtb.  ii'titfe 
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époque  peu  antérieure,  étaient  habillés  de  cette 
façon. 

Des  amateurs  belges,  dont  les  principaux  sont 
MM.  De  Theu,  Vandraghen,  d'Arenberg,  etc.,  affec- 
tionnent ce  genre  et  font  revêtir  des  éditions  de 
1500  de  cette  reliure.  Le  dernier  possède  même  une 
collection  de  fers  et  de  plaques  authentiques,  qu'il 
met  à  la  disposition  de  ces  messieurs  en  cas  de  be- 
soin. 

Lettres  initiales  historiques^  petit  in-folio  maro- 
quin rouge.  Dessins  entrelacés  Groslier,  mosaïque 
noir,  jaune,  gris  et  blanc  peint;  parfaitement 
réussi  comme  dorure.  L'endossure  est  bonne;  mais,  à 
la  rognure,  les  bords  sont  trop  étroits  et  les  chasses 
trop  grandes  en  tête. 

Imitatione  Christi,  in-64. 

Le  corps  d'ouvrage  de  ce  volume  est  très  bien 
exécuté.  Le  dos  a  une  belle  forme. 

La  rognure  est  bien  droite,  les  chasses  régulières 
et  bien  proportionnées. 

La  couvrure  bonne. 

A  la  dorure,  le  plat  est  entouré  d*une  série  de 
points  creux  mosaïques  bleu.  De  Tintérieur  partent 
des  petites  voluptés  jaunes,  deux  grandes  étoiles 
dont  le  centre  est  rouge.  Toute  cette  mosaïque  est 
peinte  au  contre-plat.  Une  petite  dentelle  fantai/ 
sie,  composée  de  fers  pointillés,  parfaitement 
réussie.  Le  plat  n'est  pas  sans  reproche  comme  goût. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des 
représentants,  déjà  exposé  en  1862,  maroquin  rouge 
pour  la  couvrure.  Le  maroquin  est  paré  trop  mince 
sur  les  bords,  les  nerfs  ici  sont  trop  faibles. 

Le  contre-plat  vert  dépasse  le  volume  et  se  voit 
sur  les  chasses;  de  plus,  il  fait  bosse  sur  le  rem- 
pli de  la  couverture. 
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Aux  volimies  Ilotnniaye  da  poète  à  Variistc^  les 
chasses  derla  gouttière  sont  plus  étroites  que  celles 
des  bouts;  c'est  tout  au  plus  le  contraire  qui  de- 
vrait exister. 

Annuaire  anathopëdique.  Le  dos  est  légère- 
ment de  travers,  la  gouttière  n'est  pas  assez  creuse. 

M.  Schavaye  a  eu  l'idée  d'incruster,  dans  un  plat 
des  yolumes  composant  son  Histoire  de  la  reliure^ 
une  couverture  gaufrée  ayant  appartenu  à  un  li- 
vre de  l'époque  incunable  ;  l'incrustation  est  bonne 
et  sa  vue  prouve  la  vérité  d'imitation  de  ceux  qu'il 
présente  au  public. 

Bien  d'autres  volumes  sont  dans  cette  vitrine, 
quelques-uns  appartenant  à  la  famille  royale  ;  ils 
ont  de  belles  dorures,  mais  .pas  assez  caractérisées 
pour  en  l'aire  une  description  particulière  à  cha- 
cun. Les  intérieurs,  toujours  dorés  au  moyen  de 
fers  pointillés,  sont  parfaitement  réussis  et  bien 
*  propres.  La  dorure  est  nourrie,  a  du  brillant,  enfin 
est  consciencieusement  faite. 

Malgré  les  défauts  que  nous  avons  signalés,  la 
vitrine  de  cet  exposant  est  la  plus  curieuse  au 
point  de  vue  de  la  variété  des  travaux,  et  celle  oix 
les  reliures  sont  le  mieux  exécutées. 

• 

MASSARD,  place  Saint-Paul,  à  Liège. 

CommQ  cachet  français,  M.  Massard  ^sjb  c^lui  qui 
marche  après  M.  Schavaye;  du  i^ste,].^  vitrine 
était  à  côté.  Le  doreur  de  M.  Massard<,§i  nos  ren- 
seignements sont  vrais,  est  un  ftnciep  apprenti  de 
la  maison  déjà  citée;  puis  M.  Massard  a  travaillé 
chez  Kauffmann,  à  Paris.  Il  y  était  venu  afin 
d'apprendre  comment  s'exécutent  le^  reliures  pa- 
risiennes. Avant  de  venir  à  Paris,  il  avait  travaillé 
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chez  M.  Schavaye;  il  n'y  a  donc  rien  de  bien  éton- 
nant à  ce  que  M.  Massard,  dans  son  exposition,  se 
rapproche  de  son  compatriote  et  de  la  façon  de  faire 
de  la  nation  qui  l'a,  pendant  quelques  années,  reçu 
parmi  les  siens.  Comme  son  maître  d'apprentissage, 
M.  Massard  fait  figurer  dans  sa  vitrine  des  produits 
qu'il  a  déjà  exposés  à  Liège ,  en  1864.  Nous  nous 
abstiendrons  d'en  parler,  parce  que  nous  avons  ap- 
pris que  Tun  des  délégués  avait  coopéré  à  ce  tra- 
vail ;  pourtant  nous  pouvons  reprocher  à  cet  expo- 
sant de  ne  pas  s'être  donné  la  peine,  au  moins,  de 
laver,  et  rafraîchir  ces  deux  volumes  :  la  peau, 
aux  bords,  est  effleurée;  la  chaleur  des  doigts  mar- 
quée sur  le  poli  de  la  peau,  tout  cela  eût  pu  être 
dissimulé.  Ceci  dit,' passons  à  l'examen  des  travaux 
de  cette  maison. 

L Enfer  du  Dante^  in-folio,  pleine  reliure  ma'ro- 
quin  du  Levant  rouge  poli ,  extérieur  janséniste. 
L'endossure  de  ce  volume  est  de  travers;  il  s'ouvre 
jusqu'au  fond  des  cahiers,  il  n'a  pas  de  solidité,  il 
est  sur  le  point  de  se  casser;  la  rognure  est  bien 
faite,  les  chasses  bien  proportionnées,  l'épaisseur 
du  carton  en  harmonie,  avec  la  force  du  volume,  la 
parure  est  irrégulière,  principalement  aux  contre- 
plats.  L'intérieur  ou  contre-plat  est  vert,  il  est  bordé 
par  une  large  dentelle  inutilement  trop  lourde;  au 
milieu,  un  dessin  filets  courbes  qui  est  assez  bien 
réussi  et  complètement  séparé  par  un  entourage 
dent  de  rat,  sa»s  que  cette  dent  repose  sur  un  filet. 
Le  bord,  au  lieu  d'un  filet  ou  deux  filets  simples, 
est  terminé  par  ah  huitième  de  bout  de  filet,  comme 
on  les  faisait  au  seizième  siècle  sur  les  reliures  mo- 
nastiques (palette  de  bords). 

Vie  de  Jé&u,è  (Renan),  dentelle  sans  genre  et  sans 
brillant. 


^1«  - 

L'Espagne  historique^  chagrin  rouge  poli  mosaï- 
que vert;  la  mosaïque  semble  avoir  été  appliquée 
•  sans  être  parée,  tant  la  parure  est  insuffisante;  le.s 
filets  qui  la  bordent  ne  sont  pas  francs  et  trop  en- 
foncés. 

Et,  pour  nous  résumer,  répétons  que  Tendossure 
est  molle,  sans  solidité  ;  les  yolumes  s'ouvrent  trop 
bien,  la  rognure  est  passable,  le  choix  du  carton  est 
bon  comme  épaisseur  relative;  la  couvrure  très  or- 
dinaire, touchant  la  parure  aux  volumes  riches  qui 
ont  de  larges  dentelles,  la  partie  sur  laquelle  elle 
repose  est  ornée  de  bosses  produites  par  une  parure 
mal  assurée  et  inégale. 

La  dorure  des  demi-reliures  est  préférable  i 
quoique  encore  trop  chargée.  Ainsi,  sur  VHistoire 
de  Jules  Cësar^  \\  suffisait  dans  l'encadrement  des 
quatre  coins  et  du  milieu  sans  faire  croiser  à  Tinté- 
rieur  un  losange  à  perles;  c'est  imiter  le  dix- 
huitième  siècle  dans  ce  qu'il  a  de  mauvais,  c'était  à 
peine  suportable  à  l'époque  Bozerian;  mais  les  coin» 
et  le  milieu  étaient  très  légers  et  permettaient  cette 
addition,  les  volumes  étant  sans  nervures.  Soit  que 
le  matériel  de  M.  Massard  soit  insuffisant,  soit  un 
défaut  dans  la  façon  de  comprendre  de  son  ouvrier 
doreur,  toujours  est-il  qu'aux  dentelles  façon  seize 
et  dix-septième  siècles,  l'inverse  doit  exister,  c'est^ 
à-dire  que  les  angles  doivent  dominer  sur  le  corps 
de  la  dentelle,  et  quand  on  a  des  vides  aussi  grands, 
il  faut  les.  remplir  par  de  petits  motifs,  points 
creux  ou  pleins.  Il  n'j  a  qu'aux  plats  Derome  et 
aux  Pasdeloup  que  les  côtés  semblent  plus  larges, 
parce  qu'ils  se  renflent  au  dentre,  c'est  le  dix-= 
huitième  siècle. 

En  somme,  cet  exposant  a  fait  des  efforts  qui 
n'ont  pas  été  couronnés  d'une  complète  réussite. 
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Qu'il  persévère,  qu'il  observe  bien  ce  qui  se  fait, 
'  qu'il  se  rende  compte  par  oii  il  pèche,  en  visitant  les 
collections  des  amateurs  qui  l'entourent,  et  bien  sur, 
à  une  autre  Exposition,  il  apportera  un  travail  si- 
non plirfait,  mais  supérieur  au  moins  à  celui-ci. 


VAN  CAMPENHOUT  frères  et  sœurs 

(Bruxelles) 

Expose  des  demi-reliures  :  une  collection  du  Ma- 
gasin pittoresque  et  un  Buffon.  Les  dos  sont  plats , 
sans  solidité;  la  rognure  est  bonne;  la  couvrure, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ordinaire,  ainsi  que  la 
dorure. 

BREPOLS  ET  DIERCHIN  (Tournhont). 

Exposition  de  Paroissiens.  Les  dos  sont  trop 
plats,  les  chasses  sont  trop  grandes  et  irréguliéres, 
là  couvrure  eât  mauvaise. 

Rien  de  remarquable  à  la  dorure. 

.      CASTERMAN  (Tournai). 

Grand  nombre  de  reliures  sans  élégance  et  mai 
exécutées.  Dorure  trop  courante,  des  mosaïques 
criardes,  de  Tor  noir,  des  fers  enfoncés  et  peu  d'a- 
plomb. 

DESSAIN  (Malines). 

Exposition  de  Missels  romains^  dits  de  Matines. 
Le  corps  d'o.uvrage  est  un  peu  lourd  et  manque 
d'élégance  ;  mais  ce  sont  de*  solides  reliures  qui. 
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pour  la  plupart,  doivent  traverser  les  mers.  Elles 
sont  toutes  cousues  sur  nerfs.  Les  dorures  sont 
éclatantes;  il  faut  qu'elles  miroitent  aux  yeux  des 
néophytes  du  Paraguay  ou  autres.  Elles  sont  lour- 
des. La  plupart  sont  faites  au  balancier.  Une  seule 
est  assez  jolie,  une  face  de  Christ  dans  un  ûiédail-. 
Ion.  Nous  en  avons  rémarqué  un  en  chagrin  rouge, 
petit  format,  avec  une  composition  de  fers  Renais- 
sance rattachés  par  des  Ulets,  dos  encadré  dans  les 
entrenerfs.  Ce  sont  des  volumes  que  M.  Magnin, 
correspondant  à  Paris,  fait  faire  dans  cette  ville. 
?jous  nous  abstiendrons  d'en  parler,  un  des  nôtres 
travaillant  dans  la  raraison  où  se  fait  ce  travail. 


Th.  LELONG  (Bruxelles). 
Librairie,  Reliure,  Albums,  Maroquinerie,  etc. 

Selon  nos  renseignements,  cette  maison  fait  faire 
tous  ses  travaux  dans  la  prison  de  Vilvorde,  où 
elle-  a  monté  un  atelier  qui  a  même  été  dirigé  par 
un  ancien  contre-maître  de  M.Lesort  etdeM.Gru- 
mel.  Il  nous  a  même  été  raconté,  et  nous  ne  vou- 
lons pas  le  croire,  que,  pour  parer  aux  désagréments 
de  faire  toujours  de  nouveaux  élèves  par  suite  de 
l'expiration  du  temps  de  la  peine  infligée  aux  pri- 
sonniers, qui  leur  rendait  la  liberté,  de  concert 
avec  l'administration,  lorsqu'un  détenu  était  consi- 
déré comme  Indispensable  à  l'atelier,  ou  trouvait 
toujoifrs  le  moyeUi  de  le  prendre  en  défaut  ;  on  lui 
infligeait  une  nouvelle  peine.  De  cette  façon,  on 
l'avait  toujours  sous  la  main.  Ceci  serait  arrivé 
plusieurs  fois  à  un  détenu  qui  avait  beaucoup  de 
capacité  pour  la  dorure  ou  gaufrure  au  balancier. 

Cet  agissement  serait  monstrueux,  aussi  nous  n'y 
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croyons  pas  et  ne  le  relatons  que  sous  toutes  ré- 
serves. 

Gomme  exposition^  des  Paroissiens  en  grand  nom- 
bre et  à  très  bon  marché,  et  c'est  justice,  car  ils 
sont  assez  mal  iaits.  Le  corps  d'ouvrage  est  défec- 
.  tueux,  les  dos  sont  irréguliers,  bossus  et  trop  plats, 
les  chasses  9ont  trop  grandes  et  inégales,  la  pliure 
du  blanc  est  mal  faite,  les  gaufrures  bien  ordi- 
naires ainsi  que  les  plaques  en  or. 

Ce  qui  attire  notre  '  attention  comme  sortant  de 
l'ordinaire  de  cette  maison,  c'est  un  Livre  d'heures^ 
maroquin  poli  La  Vallière  ;  chiffre  du  Christ  aux 
angles  et  âeur  au  milieu;  ce  fer  est  doublé,  Tor  est 
terne  et  pas  nettoyé,  à  l'intérieur  une  dentelle  com- 
posée d'une  roulette  sur  le  pied  de  laquelle,  s'appuie 
une  dent  de  rat  sans  filets  entre  ;  c'est  d'un  bien 
mauvais  effet  et  sans  genre,  le  polissage  est  man  • 
que. 

Bemi-reliureg  en  chagrin  vert  clair,  les  encadre- 
ments, composés  d'un  deux-âlets  or»  pincent  les 
nerfs.  Pourquoi  ne  pas  avoir  pincé  les  nerfs  d'un 
fflet  fin  à  froid,  et  mettre  le  deux-ûlets  au  bord  de 
ce  filet  fin,  puis  des  pièces  polies  avec  des  encadre- 
ments or?  Les  titres  sont  mauvais  et  pas  compris. 

Un  Buvard  orange,  dessin  géométrique,  filets 
gras  à  froid,  c'est-à-dire  vernis  et  bordés  d'un  filet 
or  de  chaque  côté  ;  ce  travail  de  dorure  papeterie 
(commerce)  est  réussi  et  prime  lo  genre  courant  de 
Paris. 

Puis  des  Albums  photographîqtcesj  à  de«  prix 
très  modérés,  mais  inférieurement  conditionnés. 

Des  Paroissiens  ivoire  à  bon  marché.  Le  mon- 
tage est  assez  bien  exécuté,  sauf  la  difficulté  de 
l'ouverture,  mais  c'est  inhérent  à  ce  genre  de 
produit. 
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MATIERES  PREMIERES 


Parmi  les  vitrines  des  exposants  belges,  ûous 
avons  remarqué  un  fabricant  de  papiers  marbrés, 
Antoine  VAN  GENECKTEN,  à  Tumhont  (province 
d'Anvers),  qui  présente  de  magnifiques  échantillons 
de  papiers  peignes,  qui  peuvent  rivaliser  avec  ceux 
fabriqués  à  Paris  ou  en  Angleterre,  et  des  papiers 
pour  plats,  façon  allemande,  qui  peuvent  aussi,  pour 
le  fini,  soutenir  cette  concurrence  ;  quant  aux  prix, 
il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  les  connaître,  aussi 
devons -nous  borner  là  nos  appréciations. 

La  Belgique  a  aussi  la  spécialité  de  la  prépara- 
tion des  veaux  nature,  pour  la  reliure. 

Les  cartons  que  nous  avons  vus  n'ont  rien  de  su- 
périeur. 

Lorsque  l'on  a  besoin  dans  ce  pays  de  maroquins 
de  choix-,  on  se  les  procure  en  France. 


ANaLETERRB 


AVANT-PROPOS 


Après  la  France,  c'est  l'Angleterre  qui  nous  ap- 
porte la  plus  grande  quantité  de  reliures.  Mais 
nous  devons  constater  que  la  majeure  partie  des 
monceaux  de  livres  exposés  ne  sont  pas  des  re- 
liures de  concours,  ce  sont  plutôt  des  expositions 
de  bibliothèques  ou  des  étalages  de  libraires  que 
des  expositions  de  reliures. 

Les  livres  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
dans  des  meubles  eh  bois  noir  à  casiers  horizon- 
taux, tournant  sur  un  arbre  pivot,  destinés  à  être 
placés  au  milieu  d'une  pièce  (chambre  ou  cabinet). 
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quelious  appellerions,  en  français,  bibliothèque  ou 
cabinet  d'étude. 

Ces  expositions  sont  sans  doute  des  exhibitions  de 
libraires,  et  nous  n'examinerons  les  reliures  qu'elles 
coiftiennent  que  pour  pouvoir  juger  de  celles  du 
commerce  anglais,  en  général,  ce  que  nous  ferons 
après  avoir  examiné  les  quelques  vitrines  exposées 
véritablement  par  des  relieurs. 

Celles  de  MM.  Zaehnsdorf,  Ramage  et  Hamon, 
réunies  dans  un  jnême  groupe,  attirent  tout  d'abord 
notre  attention  par  leur  ensemble  et  leur  bonne 
apparence;  c'est  par  celles-là  que  nous  allons  com- 
mencer. 

• 

Maison  ZAEHNSDORF,  Londres,  Bridge 
Street.  32  (Covent  Garden). 

La  Sainte-Bible^  reliure  pleine  La  Valiiére.  Ce 
volume  est  cousu  sur  nerfs.  La  couture,  faite  sur 
deux  petits  nerfs  accolés,  réunit  la  bonne  ouver- 
ture et  la  sollditéj  en  même  temps  que  la  juste  pro- 
portion avec  la  grandeur  et  la  grosseur  du  volume. 
Les  cartons  sont  trop  épais,  le  dos  est  trop  plat;  il 
s'ouvre  bien.-  Les  chasses  ou  bords  sont  trop 
grands. 

La  dorure  sur  tranche  est  faite*à  gouttière  creuse. 
Elle  est  belle,  se  feuillette  bien  ;  seulement  le  ton 
rouge  de  l'or,  auquel  nous  ne  sommes  pas  habitués, 
nous  choque,  et  semble  donner  à  l'or  un  ton'  de  cuivre. 
En  France,  pour  les  belles  dorures,  nous  employons 
l'or  citron.  En  Angleterre,  l'or  est  rouge,  mais  ce 
ton  est  encore  augmenté  par  une  préparation  que 
nous  devons  expliquer. 

Après  que  le  volume  est  gratté  et  prêt  à  être 
doré,  l'ouvrier  étend  sur  les  tranches  une  couche 
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de  cinabre  ;  cela  donne  à  l'or  uji  aspect  plus  vif  qui, 
pour  nous,  est  dur,  mais  que  pourtant  ils  pré- 
fèrent. 

La  couvrure  est  bonne,  la  doublure  ou  contreplat 
dépasse  et  se  laisse  voir  autour,  le  volume  étant 
fermé;  cela  fait  un  fâcheux  eflfet.  Elle  doit  toujours, 
autant  que  possible  suivre,  la  grandeur  du  texte  et 
laisser  les  chasses  complètement  recouvertes  par 
le  rempli  de  la  couverture.  Si  Ton  n'est  pas  sûr  de 
mettre  le  contre-plat  absolument  de  cette  grandeur, 
il  vaut  mieux  la  laisser  un  peu  plus  petite,  de  fa- 
çon que  le  volume  étant  fermé,  on  ne  puisse  l'aper- 
cevoir. 

Il  est  vrai,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les 
chasses  sont  trop  grandes,  de  telle  sorte  que  si  Ton 
avait  suivi  notre  principe,  l'on  se  serait  trouvé  em- 
pêché pour  l'ornementation  du  contre-plat,  qui  re- 
produit le  dessin  extérieur. 

Les  cartons  sont  arrondis  sur  les  bords  beaucouj) 
trop  brjitalement,  ce  qui  donne  un  aspect  grossier 
aux  cartons.  Ce  dernier  défaut  se  reproduit  au  vo- 
lume Jérusalem  eœplored, 

La  dorure  sur  cuirs  de  ce  volume  est  d'une  grande 
complication  et  se  rapproche  comme  dessin  du  Mis- 
sale  romanuM  de  la  vitrine  Lesort.  Couvert  en  ma- 
roquin La  Vallière,  il^est  mosaïque  La  Vallière  foncé; 
sous  la  guirlande,  grand  branchage  qui  entoure  le 
plat,  qui  elle-même  est  mosaïquée  vert  clair  avec 
fleurs  solférino,  d'un  très  bon  effet;  croix  grecque 
aux  angles;  au  milieu  du  plat,  une  couronne  d'épi- 
nes (des  Tables  de  la  loi  ou  le  Delta  pour  une  Bible 
eût  été  préférable)  bordée  de  noir  sur  fond  La  Val- 
lière clair;  le  dos  est  complètement  en  rapport  avec 
le  plat  et  la  dorure  est  bien  réussie. 

Le  contre-plat  est  la  reproduction"  du  plat  exté- 

9. 
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rieur  ;  même  guirlande  sur  fond  magenta  mosaïque 
vert  clair  avec  fleurs  bleues;  Tintérieur  du  contre- 
plat  est  rouge  avec  le  chiffre  du  Christ,  même  genre 
de  dessin  mosaïque  vert  clair  et  fleur  bleu  azuline. 
Pourquoi  sur  une  Bible  le  chiffre  du  Christ;  il  fal- 
lait un  attribut  biblique  et  non  l'emploi  de  ceux  du 
Nouveau-Testament. 

Comme  exécution,  l'intérieur  de  ce  volume  est 
moins  bien  réussi,  sous  le  rapport  du  coup  de  fer, 
que  le  plat  extérieur;  mais  l'agencement  des  cou- 
leurs de  la  mosaïque  est  parfait  et  produit  un  ex- 
cellent effet.  Cependant  nous  regrettons  encore  les 
grandes  chasses,  le  volume  étant  fermé,  elles  lais- 
sent ressortir  le  dessin  du  corps  du  volume  :  il  n'au- 
rait pas, fallu  employer  celui  du  plat  extérieur,  ce 
qui  eût  permis  de  faire  une  large  bordure  qui  au- 
rait rempli  tout  l'espace  entre  le  bord  du  livre  et 
celui  du  carton.  • 

Atala  — René  (Edit.  Hachette.  Paris) ,  in-folio  , 
pleine  reliure,  maroquin  bleu,  dessin  Maï'oU,  mosaï- 
que de  plusieurs  couleurs. 

Ce  volume  est  cousu  à  la  grecque,  le  dos  brisé 
adhère  trop  au  dos  du  volume  et  l'empêche  de  s'ou- 
vrir avec  facilité  ;  ce  défaut,  comme  en  France,  est 
extraordinaire  pour  les  reliures  anglaises ,  qui 
s'ouvrent  généralement  trop  bien.  Les  cartons  sont 
trop  forts,  le  dos  est  plat,  les  chasses  toujours  dé 
mesurément  grandes.  Les  gravures  sont  mal  mar- 
gées  et  n'ont  pas  assez  de  marge  sur  le  devant. 

La  dorure  sur  tranche,  gouttière  creuse,  est  pe- 
lucheuse; elle  blanchit.  Quoique  n'étant  pas  un  dé- 
faut général,  il  se  représente  assez  souvent  dans 
les  belljBs  dorures  faites  à  l'étranger,  ou  du  moins 
dans  celles  pour  lesquelles  on  a  du  prendre  beau- 
coup de  soin  pour  leur  exécution.  Cela  doit  tenir. 
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soit  à  un  encollage  trop  fort,  ou  à  ce  que  Ton  ne 
connaît  pas  Remploi  du  papier  de  verre  comme  uni 
à  donner  à  la  tranche  après  le  grattage.  Cette  façon 
enlève  ce  que  ne  peut  faire  le  grattoir,  lui  donne 
le  poli,  et  fait  disparaître  toute  peluche.  Son  em- 
ploi est  reconnu  indispensable,  depuis  quelque 
temps,  dans  tous  les  travaux  soignés. 

Comme  préparation  à  la  couvrure,  les  nerfs  du 
faux-dos  sont  trop  forts.  La  couvrure  est  bonne, 
mais  la  garniture  intérieure,  ou  contre-plat,  n'est 
pas  suffisamment  parée,  de  façon  qu'elle  se  fonde 
avec  les  remplis  de  la  couverture.  La  parure  a  dû 
être  faite  à  biseau,  afin  d^  laisser  la  chair  à  la 
peau  ;  mais  le  coup  de  couteau  est  trop  vif,  ce  qui 
forme  une  saillie  très  regrettable.  Du  reste,  la  pa- 
rure, en  Angleterre,  se  fait  au  couteau  allemand, 
et  le  bord  de  la  peau  n'est  que  filé,  les  peaux,  à  cet 
effet^  étant  préparées  et  amincies  au  drayage.  La 
parure  à  la  manière  française  est,  nous  le  croyons, . 
préférable;  avec  notre  couteau  à  parer,  nous  som- 
mes bien  plus  maîtres  de  faire  subir  à  la  peau  la 
transformation  qu'elle  doit  avoir  pour  faire  une 
bonne  couvrure,  et  le  pareur  intelligent  laisse  tou- 
jours au  mors  assez  de  chair  pour  ne  pas  sacrifier  la 
solidité  à  l'élégance. 

La  dorure  sur  cuir  de  ce  volume,  comme  dessin, 
est  du  genre.  Maïoli  (pur)  la  reliure  couverte  en 
maroquin  bleuazuline  est  mosaïquée  rouge,  LaVal- 
lière  clair  et  blanc  ;  Tefi'et  est  criard,  la  mosaïque 
n'est  pas  juste,  l'exécution  est  imparfaite' par  des 
cassures  dans  les  filets,  et  le  coup  de  fer  moins 
assuré.  La  large  dentelle  de  l'intérieur  par  sa  bonne 
exécution  rachète  l'extérieur. 

Don  Quichotte,  pleine  reliure  maroquin  couleur 
orange  avec  mosaïque  verte  et  violette.  Les  gra- 
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vures,  comme  le  précédent,  sont  mal  margées  ;  le 
dos  est  plat,  les  chasses  trop  grandes  et  quoique  à 
dos  brisé,  il  s'ouvre  difficilement.  La  dorure  sur 
tranche  laisse  beaucoup  à  désirer.  La  couvrure  n^est 
en  rien  supérieure  au  précédent;  et  nous  n'avons 
pas  de  particularité  à  signaler  pour  la  dorure  sur 
cuir. 

APERÇU  GÉNÉRAL  DES  TRAVAUX 

Comme  appréciation  générale  du  travail,  nous 
nous  trouvons,  jugeant  les  travaux  faits  en  Angle- 
terre, devant  une  presque  impossibilité,  car  la  re- 
liure anglaise  fait  un  peu  école  et  les  relieurs  de 
l'autre  côté  du  détroit  ont  conservé  des  formes  que 
nous  avons  abandonnées,  et  qui  cependant  doivent 
plaire  à  ceux  pour  qui  elles  sont  faites. 

Nous  les  jugerons  donc  au  point  de  vue  français  et 
aussi  au  point  de  vue  que  nous  croyons  préféra- 
ble ;  il  n'est  pas  nécessaire,  pensons-nous  que  l'en- 
semble d'un  travail  ait  l'air  lourd,  pour  être  solide. 
Du  reste,  la  fin  de  notre  examen  prouvera  que  nous 
reconnaissons  que  cet  exposant  s'est  éloigné  du 
genre  classique  atiglais  pour  se  rapprocher  de  celui 
que  l'on  peut  hardiment  appeler  français,  et  qui 
prime  par  son  élégance,  sa  légèreté,  sans  pour  cela 
que  la  solidité  soit  sacrifiée  :  nous  parlons  des  tra- 
vaux faits  par  les  bons  faiseurs. 

Ainsi,  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  les  dos  sont 
généralement  plats,  surtout  aux  formats  qui  dépas- 
sent rin-12;  au-dessous,  les  dos  sont  d'une  bonne 
rondeur^  ce  qui  n'empêche  pourtant  pas  l'endossure, 
dans  son  genre,  d'avoir  été  soignée  darife  toutes  ses 
parties  ;  les  dos  sont  bien  droits,  bien  unis. 

La  rognure  est  également  bien  correcte;  les  chas- 


ses  so«t  trop  grandes;  les  cartons  trop  épais  pour 
les  formats,  ce  qui  donne  à  ces  reliures  un  aspect 
lourd  et  peu  élégant. 

Généralement  aussi  le  travail  n'est  pas  suivi, 
quelques  volumes-  s'ouvrent  bien,  trop  bien  (à  dos 
brisé  ou  dos  collé),  d'autres,  au  contraire;  s'ouvrent 
durement. 

La  vitrine  de  cet' exposant  contient  aussi  des  vo^ 
lûmes  cousus  sur  nerfs,  dont  le  corçs  de  l'ouvrage 
est  d'une  bonne  exécution.  Pourquoi,  puisqu'il 
réussit  ce  genre,  ne  conseillerions-nous  pas  à  M. 
Zaenhsdorf  ce  mode  de  couture  pour  les  grands  for- 
mats? JN'est-ce  pas  le  meilleur  pour  la  solidité  et  la 
facilité  de  l'ouverture  ?  Puis,  le  plus  souvent,  pour 
consolider  le  dos  des  grands  formats,  on  colle  force 
papier  et  même  les  faux  dos,  et  l'on  arrive  tout 
simplement  à  en  gêner  l'ouverture. 

Ce  genre  de  travail  a-t-il  été  exécuté  par  deux 
ouvriers  différents,  ou  le  même  a-t-il  youlu  faire 
deux  genres  de  travail?. . . 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  francophile  ou  fran- 
comane  (je  ne  sais  pas  quel  est  dans  ce  cas  le  nieil- 
leur),  pour  constater  la  supériorité  de  l'exécution 
de  la  dorure  sur  tranche  française,  non  seulement 
sur  l'Angleterre,  mais  sur  les  autres  pays  repré- 
sentés à  l'Exposition  de  1867. 

Aux  belles  dorures  sur  tranches  françaises,  le  ton 
de  l'or  est  d'un  beau  jaune  citron,  le  poli,  le  bruni 
y  est  éclatant,  la  tranche  se  feuillette  bien;  la  mar- 
brure, soit  peigne,  soit  tortillon,  sous  l'or  au  grand 
nombre  donne  quelque  chose  de  chatoyant  à  l'œil, 
lorsque  l'on  renverse  le  livre  pour  le  feuilleter. 

Bn  Angleterre,  l'or  employé  est  rouge,  c'est-àr- 
dire  a  teinté  de  cuivre;  ce  n'est  pas  beau  pour'  nos 
yeux,  nos  voisins  probablement  aiment  ce  ton.  Qui 
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a  raison  ?  u  Des  goûts  et  des  couleurs  il  ne  faut  pas 
discuter  »  dit  un  vieux  proverbe.  Maist  cela  ne  dis- 
pensait pas  de  produire  un  travail  plus  complet, 
car  la  tranche  mate  laisse  voiries  raeeommodages, 
le  grain  du  papier,  puis  des  tranches  oii  les  coins 
manquent  d'or.  Nos  relieurs  de  province  ne  font 
pas  plus  mal,  c'est  à  croire  qu'il  n'y  a  pas  de  véri- 
tables doreurs  sur  tranches  à  Londres. 

Un  seul  volunle,  tranche  marl)rée  dorée,  dans 
toute  Texposition  anglaise,  que  nous  avons  examiné 
de  visu;  et  encore  imparfait  (appréciation  générale 
à  toute  Texposition  anglaise). 

Pour  la  couvrure,  il  est  impossible  d'arriver  à  la 
faire  légère  avec  les  défauts  accusés  plus  haut  :  les 
grandes  chasses,  les  forts  cartons,  forcent  à  faire  une 
grosse  tranchefile,  il  s'ensuit  que,  pour  égaliser 
l'épaisseur  des  cartons  grossis  par  une  forte  peau 
pour  couvrir  la  tranche  file,  les  coiffes  sont  forcé- 
ment larges. 

Les  cartons  sont  arrondis  sur  les  bords  beaucoup 
trop  brutalement,  ce  qui  donne  à.  ces  derniers  un 
aspect  grossier,  ce  défaut  s'affirme  principalement 
au  volume  :  Jérusalem  explored,  les  coins  exté- 
rieurs ne  sont  pas  légèrement  arrondis  comme  aux 
dernières  reliures  parisiennes  (voyez  Lesort,  Gruel. 
Engelman)  soignées  ce  système  est  incontestable- 
ment bon  à  employer,  ainsi  que  la  parure  amincis- 
sant la  peau  à  un  centimètre  du  plat  à  la  surface  et 
en  mourant. 

Malgré  les  critiques  qui  précédent,  lorsque  nous 
nous  sommes  trouvés  en  face  de  cette  vitrine,  le 
cachet  extérieur  de  tous  ces  travaux  nous  fit  pres- 
que croire  que  nous  n'avions  pas  quitté  la  France, 
et  que  nous  allions  examiner  des  travaux  faits  par 


—  159  — 

un  de  nos  compatriotes^   tant   la  touche,  co^me 
dorure,  était  française. 

De  plus,  cet  exposant  avait  eu  la  bonne  idée  d'ac- 
cuser, par  une   étiquette,  les   genres  de  dorure 
(soit  comme   dorure,   soit  comme   marbrure)  des 
classiques  qu'il   avait  voulu  imiter,  pourtant  pas* 
toujours  à  la  lettre. 

Ainsi  le  Taylor's  holy  day  est  une  imitation  d'un 
genre  incunable  (ou  monastique)  assez  bien  réussi, 
comme  exécution,  sur  un  veau  fauve,  mais  dont  le 
dos,  trop  chargé  de  gaufrures,  a  le  tort!  d'avoir  une 
pièce  rouge  et  un  titre  sur  le  dos,  d'être  verni,  ce 
qui  ne  se  fait  pas  pour  n'importe  quelles  gaufrures 
soignées,  qui  doivent  tirer  leur  brillant  seulement 
du  coup  de  fer,  et  les  biseaux  des  cartons  pas  assez 
accusés  pour  ce  genre. 

Pourtant  l'on  a  eu  la  bonne  pensée  de  ne  rien, 
mettre  à  l'intérieur  comme  bordure.  Aux  incuna- 
bles, nous  nous  répétons,  il  n'y  a  jamais  d'orne- 
mentations sur  le  dos.  Selon  le  format,  trois,  qua- 
tre, quelquefois  sept  ou  huit  nerfs,  un  filet  sans  or 
sur  les  nerfs,  et  à  côté,  qui  efface  la  trace  du  fouet- 
tage  à  la  couvrure;  la  contres-garde,  en  parchemin, 
doit  être  cousue  par  un  onglet  avec  le  premier  ca- 
hier (voir  Lesort,  France).  Ceux  de  la  dernière  épo- 
que avaient  une  toute  petite  fleur,  en  forme  de  lo- 
sange, dans  l'entre-nerf  à  froid.  C'est  alors  seule- 
ment que,  commence  à  apparaître  le  titre  d'abord 
à  froid. 

La  trancheôle  était  (aite  en  même  temps  que  la 
couture  ;  le  fil,  au  lieu  de  s'arrêter  à  la  chaînette 
comme  à  la  façon  moderne,  tournait  autour  d'un 
petit  nerf  rond,  qui  était  tendu,  comme  ceux  du 
dos,  en  tête  et  en  queue,  ce  qui  tacilitait  l'aligne- 
ment des  cahiers» 


Le%  ais  (1)  épais  au  milieu  de  près  de  1  centimètre 
et  terminés  sur  les  bords  par  un  biseeu  quelquefois 
rond,  le  plus  èouvent  à  vif  et  d'une  largeur  de  2  cen- 
timètres; l'on  en  rencontre  aus^i  dont  le  biseau  ne 
prend  que  le  tiers  central  de  la  longueur  et  de  la 
largeur  du  devant  et  des  bouts;  les  coins  ont  toute 
l'épaisseur  des  ais. 

L'on  remarque  à  certains  des  tranchefiles  exté- 
rieures qui  sont  de  véritables,  de  vrais  travaux  de 
selliers,  et  cela  s'explique  par  la  nécessité'  d'une 
exécution  solide  pour  l'usage  (voyez  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  Paris)  ;  de  grands  in-folios  mis  dans 
des  casiers,  extraits  par  la  main  qui  les  saisissait 
par  la  coiffe,  et  de  plus,  le  volume  ouvert  sur  de 
«rros  pupitres,  portait  sur  ce  travail,  ce  qui  ména- 
geait l'usure  de  la  peau  en  même  temps  qu'il  conso- 
lidait la  couture. 

La  tranche  nue  :  la  couvrure  le  plus  souvent  en 
peau  de  truie  ou  veau  à  l'écorce.  C'est  une  erreur 
de  les  faire  en  maroquin  du  Levant,  même  écrasé 
et  sans  brillant;  les  fermoirs  en  lanières,  etc. 

Voilà,  d'après  les  recherches  que  noils  avons  faites 
aux  bibliothèques  et  principalement  celle  qui  pos- 
sède les  riches  collections  des  moines  de  Saint- 
Maur,  ce  que  nous  pouvons  affirmer  pour  la  façon 
d'imiter  le  genre  incunable  ou  monastique. 

Pour  revenir  à  notre  examen,  nous  trouvons  en- 
suite un  Groslier,  grecque,  assez  correct^;  un  bleu 
azuline,  dentelle  Legascon,  avec  un  fer  vide  dans  les 
angles,  mosaïque  rouge  ;   un  Derome,  très  joli;  un 


(jO  Planches  do  bois,  remplacées  par  la  suite  par  dôs 
eùllles  de  papier  collées  les  unes  sur  les  autres  et  battues 
au  marteau  à  battre,  puis  après  par  des  cartons  de  fabri- 
cation étrangère  à  la  reliure. 
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Vénitien,  sur  fond  orange  mosaïque;  un  quinzième 
siècle,  l'écusson  est  trop  enfoncé,  ici  l'imitation  est 
trop  sincère  ;  un  Shakespeare,  genr,e  Fanfare? 
bien  réussi  ;  Jérusalem  explored,  genre  monastique, 
le  plat  est  du  genre,  mais  le  dos  est  d'une  mauvaise 
fantaisie,  bordure  et  bords  en  or.  Pourquoi? 

Un  florentin  primitif,  mosaïque  noir  sur  Lf\  Val- 
liére  clair. 

Puis  enfin,  et  nous  en  passons,  un  Groslier  pur, 
très  pur,  sans  titre  sur  le  dos;  le  titre,  sur  le  plat, 
dans  le  vide  du  milieu.  C'est  là  le  vrai  genre.  Il 
no^s  a  été  donné  l'avantage  de  visiter  la  réserve 
de  la  Bibliothèque  impériale  (1868),  plaisir  que  nous 
avons  dû  à  l'obligeance  de  M.  Richard,  un  des  con- 
servateurs. Là,  nous  avons  touché  des  Aides  à  la 
reliure  de  M.  le  président  Groslier,  authentiques, 
et  aucuns  ne  sont  autrement  disposés. 

L'ensemble,  comme  exécution  de  dorure,  laisse 
peu  à  désirer.  Tout  ce  travail  est  classique  et  com- 
plet (il  manquait  pourtant  Bozerian),  artistique  et 
consciencieux,  et  peut  satisfaire  bon  nombre  de 
connaisseurs  et  d'amateurs. 

Et  enfin,  pour  terminer,  des  Livres  d'offices,  petits 
formats,  reliures  souples;  des  volumes  en  veau  et 
mouton  (basane),  racines,,  jaspés  et  porphyre,  très 
bien  faits.  Les  veaux,  gria  mat  ou  marbrés,  ont  les 
cartons  biseautés  très  élégamment. 

Merci  à  cet  exposant  de  nous  avoir  montré  un 
ensemble  de  travaux  qui,  par  la  place  qu'ils  occu- 
pent entre  le  genre  anglais  et  français,  pourrait 
s'appeler  en  Angleterre  le  genre  de  transition. 

Comme  coopérateufs  aux  travaux  exposés  de 
cette  maison,  nous  ne  connaissons  que  M.  Louis 
Gent.  doreur  sur  cuirs,  que  nous  croyons  élève  de 
M.  Gruel-Engelman,  rue  Boissy-d'Anglas  (Paris),  et 
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en  dernier  lieu  ouvrier  chez  M.  Marins  Michel,  rue 
du  Four-Saint-Grermain  (Paris)  ;  il  ia»avaiUe  depuis 
environ  sept  années  dans  cette  maison.  C'est  à  lui 
que  nous  attribuons  le  cachet  presque  français  d'une 
grande  partie  des  travaux. 

Nous  regrettons  que  M.  Zaenhsdorf  n'ait  pas  cru 
devoir  suivre  l'exemple  qui  avait  été  donné  par 
plusieurs  grandes  maisons  exposantes,  de  mettre 
dans  sa  vitrine  un  tableau  avec  les  noms  de  ceux 
de  ses  ouvriers  qui  l'avaient  aidé  et  assez  secondé 
pour  pouvoir  produire  et  présenter  une  oçuvre  aussi 
capitale.  Cela  ne  lui  aurait  nui  en  aucune  manière, 
au  contraire,  et  eût  accusé  chez  lui  un  esprit  de 
justice  ;  car  il  n'entre  dans  l'esprit  de  personne 
qu'un  chef  de  maison  fait  son  exposition  par  lui- 
même. 

Loin  de  nous  l'idée  de  donner  une  leçon  à  cet  ex- 
posant, mais  nous  espérons  que  ce  précédent,  pro- 
duit par  la  maison  Barbedienne,  Boucheron  et  0*, 
sera  suivi  non -seulement  par  lui,  mais  par  ses  con- 
frères anglais,  à  une  prochaine  Exposition. 

Cet  exposant,  nous  a-t-on  affirmé,  travaille  par 
ses  mains  ;  il  est  plus  à  même  de  comprendre  ce 
^ue  nous  lui  conseillons  plus  haut.  A  chacun  selon 
ses  œuvres. 

L'atelier  de  M.  Zaenhsdorf,  situé  dans  Covent-Gar- 
den  (Bridge  street,  22  ou- 32),  occupe  un  nombre 
assez  grand  d'ouvriers  et  d'ouvrières  ;  nous  pouvons 
le  classer  parmi  les  maisons  de  premier  ordre 
comme  soins  de  travail. 

RAMACtE 

Ij  Enfer  dû  Dante  (Ha.cheiie y  Paris),  in-folio  ma- 
roquin rouge.  Mosaïque  bleu,  vert  et  La  Vallièrc?. 
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Le  dos  de  ce  volume  est  rond,  mais  la  couture 
n'est  pas  assez  nourrie,  alors  les  mors  sont  maigres, 
la  rognure  est  irrégulière,  les  chasses  sont  trop 
grandes.»  Ce  volume  est  sur  double  nervure.  Au 
premier  abord,  nous  avons  cru  que  ce  volume  était 
cousu  sur  nerfs,  ce  qui  n'eût  pas  été  de  trop  pour 
un  volume  de  ce  format  ;  mais  les  ficelles,  très  visi- 
bles sur  le  plat  et  ne  se  rapportant  pas  aux  ner&, 
nous  ont  fait  apei^cevoir  Terreur  que  nous  allions 
commettre. 

Mais,  alors,  pourquoi  ce  luxe  de  nerfs  ?  L'utilité 
n'en  est  pas  très  grande,  d'autant  mieux  que  le  ré- 
i^ultat  est  d'alourdir  l'ensemble  de  la  reliure  sans 
lui  ajouter  de  solidité.  Nos  relieurs  français  emr- 
ploient  quelquefois  ce  procédé  tricheur  pour  simu- 
ler la  couture  sur  nerfô,  quand  leurs  clients  ne 
veulent  pas  rétribuer  suffisamment  le  travail  ;  mais 
ils  ont  la  précaution  de  oompasser  leur  dos,  afin  de 
mettre  leur  grecque  à  la  place  qu'occuperont  les 
nerfs.  De  cette  façon,  le  volume  fini,  Ton  ne  voit 
que  difficilement  la  fraude,  et  surtout  lee  nerfs  sont 
collés  sur  le  dos,  après  avoir  reçu  le  papier  sans 
faux  dos.  Cette  façon  de  faire  est  toujours  em- 
ployée avec  avantage,  même  lorsque  l'on  ne  veut 
pas  tromper  le  client  sur  le  travail  livré. 

La  dorure  sur. tranche  de  ce  volume  est  très  or- 
dinaire. 

La  couture  n'a  pas  reçu  tous  les  soins  nécessaires, 
et  l'on  se  demande,  envoyant  ce  travail,  ce  que  l'on 
a  voulu  faire;  car  ce  n'est  ni  un  grain  écrasé,  ni 
poli,  ni'  conservé.  Les  cartons  ont  été  arrondis  très 
largement  sur  les  bords. 

Les  gardes,  soie  verte,  sont  mal  fermées  aux 
coins,  et  la  bordure,  en  filets  mosaïques,  dépassant 
Je  volume,  produit  un  très  vilain  effet. 
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Lo  dessin  de  la  dorure  est  un  Groslier  entrela- 
cés courbes,  avec  feuilles  mosaïque  vert,  La  Yal- 
liére,  bleu;  les- feuilles  sont  vertes.  L'exécution 
laisse  beaucoup 'à  désirer.  La  dorure,  d'abord,  n'est 
pas  nettoyée;  la  mosaïque  déborde,  ou  ne  remplit 
pas  les  intervalles.  Les  filets  sont  cassés  et  gris,  les 
fleurs  sont  trop  enfoncées.  Les  encadrements  du  dos, 
entre  les  nerfs,  et  qui,  contiennent  de  la  mosaïque, 
ne  sont  que  d'un  filet.  Cela  ne  *doit  pas  se  faire, 
mais  sur  un  in-folio,  la  chose  frise  le  mauvais  goût. 
La  signature  du  relieur  ne  représente  qu'une  ligne 
d*or.         ' 

Le  titre  du  volume  n'est  pas  compris  ;  d'abord 
YEnfer  de  Dante  est  bien  par  trop  gros,  puis  la 
mention  :  Dessins  de  Gustave  Doré,  qui  occupe  deux 
lignes,  la  première  est  ainsi  conçue  :  dessins  de^  Gus- 
tave Doré,  seconcfe  ligne;  jamais,  au  grand  jamais 
les  mots  de,  la,  les,  etc.,  articles,  prépositions,  ad- 
verbes, interjections,  etc.,  ne  doivent  finir  une 
ligne  ;  ou  on  les  isole  ou  ils  commencent  la  ligne 
suivante.  Ainsi,  il  eût  fallu  mettre  :  dessins,  pre- 
mière ligne;  de,  deuxième  ligne;  Gustave  Doré, 
troisième  ligne;  de  cette  façon  l'on  eût  eu  trois 
ligneâ  de  différentes  longueurs,  au  lieu  de  deux 
aussi  longues,  cela  est  évidemment  plus  gracieux  à 
l'œil,  et  si  vous  vouliez  le  mettre  en  deux  lignes 
vous  auriez  mis  :  dessins,  première  ligne:  de  Gus- 
tave Doré,  deuxième  ligne,  vous  eussiez  espacé  lé- 
gèrement dessins,  car -le  mot  par  lui-même  est 
assez  petit  et,  s^ns  espace,  vous  aurait  donné  une 
petite  longueur  relativement  à  celle  de  votre  se- 
conde ligne. 

Paléographiœ  Sacra  Pictoria,  in-4°,  pleine  re- 
liure, maroquin  rouge,  mosaïque  noir  par  acide  ;  le 
dos  est  plat,  les  chasses  sont  trop  grandes,  les  car- 
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.tons  trop  forts  pour  la  [dimension  de  ce  volume 
La  tranche  dorée  à  plat  et  ciselée,  le  dessin  par 
trop  tape  à  Vœil,  est  trop  enfoncé,  puis    pour  une 
ciselure  il  est  nécessaire  que  la  gouttière  soit  dorée 
et  brunie  creuse. 

ê 

Les  gardes  en  soie  posées  sans  être  rembordéés, 
manquent  de  fraîcheur. 

A  Story,  in-12,  parchemin  blanc  mosaïque  par 
acide,  les  gardes  en  soie  ont  été  posées  par  dessus 
d'autres  gardes  primitires,  elles  couvrent  une  partie 
de  la  bordure  et  dépassent  le  volume;  de  plus,  elles 
sont  ornées  d*un  filet  d'or  et  d'une  vilaine  trace  de 
blanc  d'œuf. 

Le  dessin  du  plat  est  entrelacé  filets  doubles,  pro- 
prement mosaïque. 

Uleyne,  petit  in-folio  LaVallière  clair,  maroquin 

écrasé  et  poli,  mais  remarquablement  nuancé,  les 

Cartons  sont  énormes,  quoique  arrondis  très  large- 

•  ment  vers  les  bords,  ils  n'en  paraissent  pas  moiriis 

grossiers. 

La  dorure  du  genre  Derosme  a  été  tracée,  et  l'ou- 
vrier n'est  pas  rentré  dans  ces  traces,  mais  d'une 
façon  par  trop  visible,  et  le  coup  de  fer  est  trop 
chaud. 

Le  corps  de  l'ouvrage  de  cet  exposant  laisse 
beaucoup  à  désirer,  nous  avons  vu  des  voliftnes  dont 
les  fonds  des  cahiers  sont  plissés  à  l'endossure. 

Toutes  ces  reliures  sont  à  dos  brisés  et  ne  s'ou- 
vrent pas  plus  que  les  reliures  françaises ,  certaines 
s'en  rapprochent  par  leur  dos  ronds,  mais  ils  sont 
en  très  petit  nombre. 

Nous  signalerons,  pour  la  dorure  sur  cuirs,  divers 
travaux  qui  ont  attiré  notre  attention. 

The  Book  Common  Prayer,  reliure  pleine,  vert 
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fonoé  coins  fers  fanfare  et  dos  de  même,  qui  est 
assez  réussi. 

Gudrtm,  in-12  vélin,  genre  Groslier,  entrelacés 
simples,  mosaïque  (par  acide)  vert,  bleu,  rDuge;  bien 
fait  comme  mosaïque  et  comme  dorure. 

Teynesson^  maroquin  rouge,  dorure  genre  orien- 
tal, fond  plein,  or,  mosaïque  bleu.  L'idée  est  origi- 
nale, cela  a  quelque  chose  de  chatoyant  à  l'œil, 
mais  Texécution  est  imparfaite  :  la  mosaïque  se  dé- 
colle; il  est  vrai  que  la  quantité  de  petits  morceaux 
à  appliquer  en  carrelage,  à  côté  les  uns  des  autres, 
présentait  une  difficulté  qui,  seule,  pourrait  excuser 
cette  imperfection,  si  nous  n'avions  pas  devant  les 
yeux  un  autre  type  semblable  de  ce  genre ,  mosaï- 
que bleu  et  La  Vallière,  dont  l'exécution  est  par- 
faite ;  puis  encore  un  autre,  à  celui-ci  la  mosaïque 
ne  peut  pas  se  décoller,  elle  est  peinte* 

Un  semé  à  la  rose,  sur  maroquin  vert  clair,  bien 
d'aplomb. 

A  Book  of  Guldem  deeds  Yonge,  in-12j  maroquin 
bleu,  dorure  Duseuile assez  bien  réussie; la  dentelle 
intérieure  manque  d«e  brillant;  elle  a  été  poussée 
trop  chaud* 

Pat-more,  in-12,  vélin  quadrillé,  petits  points  et 
fleurs  remplissant  presque  le  quadrillé;  bien  cor- 
rect, bien  réussi. 

Cette  vitrine  contient  Quelques  échantillons  dé 
reliures  à  dos  simples.  Pour  faire  voir  leur  extrême 
souplesse ,  un  volume  in*12  est  suspendu  par  quel- 
ques feuilles  du  milieu  et  les  cartons  ainsi  que  le 
commencement  et  la  fin  tombent  mollement  de  cha- 
que côté. 

En  général,  le  travail  de  cette  maison  n'est  pa^ 
Soigné  dans  ses  détails. 

La  dorure  sur  cuirs,  faite  avec  trop  de  chaleur, 
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retire  le  brillant  à  l'œil  et  rend  l'exécution  pâteuse. 
Nous  ne  connaissons  pas  de  coopérateurs. 


HAMOND  (Londres) 

Nous  n'avons  pas  pu  nous  faire  ouvrir  cette  vi- 
trine, qui  était  la  première  à  gauche,  lorsque  Ton 
regardait  ces  trois  maisons  qui  semblaient  couplées. 

Nous  deyons  donc  apprécier  les  volumes  qu'elle 
.  contient,  à  travers  les  vitres  :  le  premier  qui  frappe 
et  attire  nos  regards  est  un  grand  in-folio,  reliure 
pleine  maroquin  vert,  non  écrasé,-  l'endossure  est 
bien  exécutée,  le  dos  est  suffisamment  rond  et  bien 
uni,  les  cartons  sont  trop  épais,  les  chasses  sont 
•  grandes,  la  gouttière-  plus  creuse  que  la  rondeur  du 
dos,  la  dorure  sur  cuir  est  du  genre  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  c'est-à-dire  commençant  à  prendre  des 
dispositions  que  Bozerian  devait  exagérer  plus  tard  ; 
ainsi,  bordure  suivie  fermée  par  un  trois  filets  an- 
tique, semée  de  fieurs  de  lis,  larges  feuilles  fermées 
de  même  ;  intérieur  Pàsdeloup  aux  larges  feuilles, 
le  titre  au  milieu  du  plat  :  Petits  châteaux  de  la 
Loire,  Sous  le  yerre,  cette  dorure  semble  réussie, 
mais,  en  fixant  bien  le  travail^  l'on  s'aperçoit  qu'il 
pèche  pai*  le  détail  et  que  bien  des  fers  sont  poussés 
trop  chauds. 

Libri^  Mowuments  inédits»  L'endossure  semblé 
bien  réussie,  le  dos  est  d'une  bonne  rondeur,  les 
cardons  toujours  trop  épais,  les  chasses  de  la  goût* 
.  tière  sont  plus  petites^que  celles  des  bouts.  C'est  à 
tort,  elles  doivent  être  égales  à  celles  des  bouts  ; 
s'il  y  avait  à  faire  une  différence,  ce  serait  plutôt 
un  peu  plus  grand  par  devant,  car  le  dos,  par  l'u- 
sage, peut  tomber  et  le  texte  dépasser  les  cartons. 
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ce  qui  peut  se  constater  aux  volumes  un  peu  forts 
reliés  à  l'époque  Thouvenln.  Les  dos  n'étant  pas 
nourris  de  lil,  souvent  par  la  fatigue  ils.  arrivent  à 
creuser  et  la  gouttière  prend  la  forme  du  dos,  le 
texte  dépassant  par  cela  les  cartons  qui  devaient  le 
protéger. 

La  dorure  de  ce  volume  est  du  genre  Pasdeloup, 
larges  feuilles,  celui-ci  semble  préférable  comme 
exécution. 

Missale  Rormmum,  maroquin  rouge,  le  dos  est 
plat,  les  chasses  trop  grandes,  les  cartons  pourront 
supporter  la  fatigue  !... 

La  dorure  de  fantaisie,  avec  milieu  mosaïque  et 
les  armes  du  pape,  semée  de  chardons  (dix-huitième 
siècle),  de  fleurs  de  lis,  de  points  àTencre  bleue, 
en  or,  des  filets  à  froid  ou  enoré  bleu;  c'est  à  faire 
rêver .  de  tout  ce  qui  est  eu  bleu  ;  enfin,  un  salmi- 
gondis de  mauvais  goût.  Le  dessin  qui  affecte  celui 
du  seizième  siècle  est  très  beau,  mais  il  disparaît 
sous  la  charge  de  toutes  portes  de  fers  dont  ce  plat 
est  rempli. 

The  Moral  of  Flowers,  genre  fanfare,  paraissant 
assez  beau,  mais  trop  haut  placé  pour. pouvoir  le 
juger. 

Un  vélin,  entrelacé  et  grecque,  avec  des  fleurons 
dans  les  vides,  sont  surpris  sans  doute  eux-mêmes 
de  se  trouver  là;  assez  bien  exécutée. 

Un  m-12,  maroquin  rouge,  dessin  entrelacé  grec- 
que mosaïque  vert;  l'écartement  des  filets  n'a  pas 
plus  de  1  ou  2  millimètres,  et  pourtant  il  est*  par- 
faitement réussi. 

Un  petit  in-48,  semé  pas  <f  aplomb. 

Une  série  de  veau  fauve,  encadrés,  seizième  et 
dix-septième  siècles,  qui  semblent  bien  propres. 

JDeuœ  volumes,  veau  marbre',  bien  réussis. 
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Un  veau  mat,  quinzième  siècle,  sans  reproche. 

.  Et  comme  excentricité  un  Livre-album^  vert  foncé, 

fermé  à  clef,  avec  drapeaux  anglais  et  français  en 

mosaïque  sur  les  plats  et  des  vaisseaux  en  or  dans 

les  coins. 

L'impossibilité  de  nous  faire  ouvrir  cette  vitrine 
ne  nous  permet  pas  de  former  un  jugement  complet, 
nous  ne  pouvons  apprécier  que  superficiellement; 
les  choses  qui  nous  choquent  sont  toujours  les  mô- 
mes :  cartons  épais,  chasses  trop  grandes,  dos  plat. 
Ici,  pourtant,  les  petits  formats  n'ont  pas  ces  dé  • 
fauts  :  l'épaisseur  des  cartons,  la  largeur  des  chas- 
ses sont  en  harmonie  avec  le  format  des  volumes. 

Nous  ne  pouvons  juger  la  couvrure  ni  la  finissure. 

La  dorure  sur  tranche  est  anglaise  et  très  mé- 
diocre. 

La  dorure  sur  cuirs  ne  peut  se  juger  que  sous  le 
fapport  du  dessin,  à  travers  le  verre.  Le  coup  de 
fer,  la  chaleur,  tout  cela  n'a  plus  le  même  aspect 
lorsque  l'on  tient  le  travail  en  main  ;  nous  ne  pour- 
rons dire  que^  ceci  :  dans  les  grands  volumes ,  fers 
riches  de  dessin,  bon  agencement,  sans  observation 
rigoureuse  des  genres,  mais  coup  de  fer  lourd  et 
inexercéi 

Ils  n'auraient  pu  que  perdre  à  être  vus  hors  de 
leur  vitrine. 

Pas  de  coopérateurs  connus. 


J»  WHÎTAKËR,  boockseller  (libraire); 

Lorsque  l'on  approche  de  la  vitrine,  soit  les  ex- 
centricités, soit  un  travail  de  bon  goût,  de  bel 
aspect,  attirent  tout  d'abord  et  naturellement  notre 
regard,  et  c'est  le  premier  cas  qui,  ici,  nous  frappe. 

10 
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Bauscette-vitrine,  quelques  reliures  ornées  d'énor- 
mes reliefs  en  bosse,  arrondis,  surchargés  d'une 
dorure...  orientale,  afin  de  lui  donner  un  nom  qui 
accuse  à  peu  près  son  genre. 

Il  est  difficile  d'imaginer  quelque  chose  d'aussi 

,   lourd,  d'aussi  affreux;  joignez  à  cela  des  dos  platSj 

des  chasses  d'une  largeur  démesurée,  les  cartons 

d'une  épaisseur  outrée,  enfin  cela  ressemble  plutôt 

à  un  paré  qu'à  une  reliure. 

Parmi  les  reliures  de  ce  genre,  nous  citerons  une 
Bible  in-4'*,  maroquin  La  Valliére.  Outre  l'ornemen» 
tation  des  plats  décrite  plus  haut,  ce  volume  a  la 
tranche  dorée,  ciselée,  non!  erreur,  refoulée  par 
un  dessin...  et  le  dos  a  de  forts  doubles  nerfs  séparés 
par  un  filet  de  prés  de  8  millimètres  de  largeur. 

Nous  remarquons  ensuite  un  petif  volume  io^. 
dont  les  plats  en  ivoire,  garnis  de  joncs,  sont  ornés, 
au  milieu,  de  dorure  â  la  main,  avec  chiffre  du 
Christ  en  mosaïque  rouge  peinte;  le  dos  est  couvert 
en  maroquin.  C'est  un  genre  que  nous  ne  connais- 
sions pas  ;  nous  en  avons  vu  plusieurs  autres  parmi 
les  bibliothèques  de  l'exposition  anglaise.  Ce  genre 
est  particulier  à  l'Angleterre. 

Deux  volumes,  maroquin  blanc;  Tor  rouge  que 
les  doreurs  de  cette  nation  emploient  fait  un  bien 
vilain  effet  sur  cette  couleur. 

Une  Sainte  Bible,  in-12,  maroquin  La  Valliére,  en 
reliure  souple,  est  roulée  dans  un  caoutchonc. 
M.  GaJ^ler^Hirou  (voir  France)  n'est  donc  pas  l'uni- 
•   que  pour*  ce  genre!... 

Un  Cormnon  Prayet\  volume  iil-32,  pleine  reliure, 
veau  ;  à  ce  volume  l'on  a  essayé  de  faire  une  reliure- 
boîte,  sans  doute  pour  préserver  le  volume  de  tout 
'  contact;  le  but  est  totalement  manqué  :  pour  ren- 
fermer la  tranche,  l'on  a  employé  de  la  carte  trop 
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mince,  elle  se  relève  en  dehors,  laissant  la  tranclie 
à  découvert.  C'est,  si  vous  le  voulez,  une  reliure- 
boîte,  c'est  possible!...  mais  boîte  qui  ne  ferme  pas. 

Cette  vitrine  contient  aussi  des  reliures  pleines 
en  veau  uni  et  marbré,  des  demi-reliures  en  Vicau 
et  chagrin;  les  dos  de  ces  volumes  sont  plats ,  irré- 
guliers, pas  unis  ;  les  chasses  sont  trop  grandes,  les 
cartons  trop  épais,  enfin  tout  l'ensemble  du  corps 
d'ouvrage  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Gomme  aspect  extérieur,    les    veau  fauve,    les  • 
marbrés,  ainsi   que  les  demi-maroquin,  ont  tous  le 
mérite  de  la  propreté,  mais  rien  que  cela. 

La  dorure,  principalement  pour  les  demi-reliures, 
a  beaucoup  de  brillant,  lourde  comme  coup  de  fer, 
manque  de  goût  comme  agencement  ;  le  genre  du 
siècle  dernier,  ou  dix-huitième  siècle,  domine  dans 
l'ornementation,  mais  il  n'est  pas  pur,  ce  qui  serait 
préférable  à  cette  fantaisie  du  genre. 

En  somme,  cette  exposition  attire  le  regard,  mais, 
après  examen,  ne  1^  satisfait  pas. 


RIVIERE,  boockbinder  (relieur). 

Nous  avions  cherché  longtemps,  sans  la  trouver, 
la  vitrine  de  M.  Rivière,  dont  la  réputation,  établie 
par  les  Expositions  antérieures, était  parvenue  jus- 
qu'à nous.  Lorsque  la  distribution  des  récompenses 
nous  apprit  qu'il  avait  mérité  et  reçu  une  médaille , 
nous  nous  sommes  remis  de  nouveau  à  la  recherche 
de  son  exposition,  toujours  sans  plus  de  succès  ; 
enfin,  nous  avons  appris  que  les  volumes  exposés 
par  lui  se  trouvaient  dans  la  vitrine  de  M.  Whi- 
taker. 

Comme  il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'obtenir 
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Toilverture  de  cette  vitrine,  nous'  n'avons  pas  pu 
distinguer  les  reliures  exécutées  chez  M.  Rivière 
parmi  les  nombreux  volumes  qu'elle  contenait  et, 
conséquemment,  nous  n'avons  pas  à  les  juger  par- 
ticulièrement. 

Ils  ont  dû  être  signalés  au  jury  par  M.  Whitaker 
our  son  représentant.  Nous  regrettons  de  ne  pas 
avoir  eu  la  même  faveur. 

Tout  nous  porte  à  croire,  cependant,  que  les 
demi-reliures  veau  sortent  de  cet  atelier.  Nous  ne 
lui  ferons  pas  Tinjure  de  lui  attribuer  les  reliures  si 
grossières  que  nous  avons  signalées  à  cette  Expo- 
sition. 


BAIN,  boockbinder  (relieur). 

Gomme  corps  d'ouvrage,  les  reliures  de  cet  expo- 
sant réunissent  tous  les  défauts  que  nous  avons 
signalés  à  la  plupart  des  reliure  anglaises,  inutile 
de  nous  répéter. 

Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  l'ornementation 
extérieure,  c'est-à-dire  à  la  dorure  : 

1**  In  folio ,  maroquin  vert,  entourage  extérieur 
dentelle  et  intérieur  du  plat  dentelle,  avec  milieu 
forme  Du  Seuil,  mosaïque  violet  et  rouge;  impar- 
fait d'exécution  d'abord  et,  de  plus,  mélangé  de 
fers  tortillons,  pointillés  et  fleurs  fin  dix-huitième 
siècle; 

2°  TTn  in-folio,  maroquin  rouge,  mosaïque  vert  et 
bleu,  mélange  de  fers  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles  et  fleurs  Groslier  ;  très  mauvais  assemblage  ; 

3°  Un  maroquin  rouge,  genre  dix-huitième  siècle  ; 
celui-ci  est  bien  supérieur  comm^  pureté  de  genre, 
mais  alors,  comme  si  une  qualité  devait  forcément 
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avoir  comme  corrolaireiin  défaut,  rexécution  laisse 
beaucoup  à  désirer  comme  coup  de  fer,  il  manque 
de  brillant  et  de  netteté. 

Du  reste,  cette  maison ,  qui  a  plusieurs  de  ses 
travaux  dans  diverses  vitrines,  exhibitions  de  plu- 
sieurs libraires  anglais,  se  fait  remarquer  par  son 
mauvais  agencement  de  fers;  nulle  observation  de 
genre  pour  les  dorures,  qui  en  valent  la  peine ,  et 
.pour  la  mosaïque  des  couleurs,  qui  ne  se  marient 
pas. 

Les  emboîtages  (toile)  en  grande  quantité  sont 
mauvais  de  tout  point,  de  même  en  mouton  et  cha- 
grin ;  les  cartons  de  ces  volumes  sont  liiseautés  et 
d'une  épaisseur  incroyable  ;  comme  c'est  solide!... 
et  comme  il  a  fallu  faire  de  grands  mors  pour  loger 
toute  cette  matière  l  Aussi,  à  l'intérieur  des  volu- 
mes, le.  papier  est  complètement  cassé  et  brisé  par 
l'endossiire. 

Pourquoi  des  cartons  aussi  forts?  Pourquoi? 

A  là  couvrure,  la-  peau  n'a  pas  été  parée,  si  ce 
n'est  aux  coins,  pour  en  permettre  la  fermeture. 

La  dorure  sur  tranche  est  nulle  comme  exécution. 

La  dorure  au  balancier  n'a  rien  de  particulier  et 
qui  attire  l'attention. 

Nous  n'avons  pas  de  noms  de  coopérateurs. 


MARCUS   WARD  et  C°. 

BELFAST     (IRLANDE) 

(Maison  à  Londres  et  à  Dublin.) 

Voila  une  vitrine  qui  est  vraiment  belle  et  qui, 
vue  à  distance, chatoie  aux  regards. Les  couleurs  écla- 
tantes, les  mosaïques,  le  fla-fla  des  ornementations, 

10. 
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rintention  d'attirer  le  regard,  tout  est  là.  AuBsi, 
cette  exposition  arrête  bien  des  gens  qui  s'extasient 
en  la  regardant!... 

Nous  avons  cherché  à  en  avoir  l'ouverture;  il 
nous  a  été  répondu  que  c'était  une  chose  impossi- 
ble/ que  dans  cette  exhibition  il  j  avait  une  partie 
des  travaux  qui  appartenaient  au  prince  de  Galles, 
fils  de  la  reine  d'Angleterre  et  prince  héréditaire , 
qui  est  si  fanatique  de  ses  reliures  qu'il  ne  permet 
à  personne  d'y  toucher,  même  à  ses  sœurs  (sic)  ; 
voilà  la  réponse  qui  nous  fut  faite! 

Cette  maison  a  reçu  une  recompense  assez  impor- 
tante :  une  médaille  en  or.  11  faut  espérer  que  les 
membres  du  jury  n'ont  pas  eu  la  même  réponse, 
qu'ils  n'ont  pas  jugé  de  visu ^  que  tous  ces  travaux 
ont  été  appréciés  à  la  main  et  que  ce  n'est  pas  pour 
l'honorabilité  de  leur  clientèle  que  MM.  Marcus 
Ward  et  C°  ont  dû  d'être  récompensés. 

Le  magnifique  prospectus  à  la  main  nous  ap- 
prenait que  cette  maison  cherche  «  à  faire  re- 
«  vivre  en  Irlande  le  goût  des  manuscrits.  Après 
((  avoir  consacré  les  dix  dernières  années  à  cette 
a  étude,  ils  croient  avoir  réussi  à  introduire  dans 
«  leurs  dessins  l'esprit  qui  caractérise  les  œuvres 
u  des  anciens  artistes,  mais,  par  une  conséquence 
a  nécessaire,  les  ornements,  figures  et  paysages  se 
«  ressentent  du  progrès  dans  Tart  du  dessin.  » 

Et  plus  loin,  à  l'article  reliures  :  «  L'extérieur  de 
«  ces  volumes  est  dans  le  même  style  de  décoratioa 
«  que  l'intérieur.  »  Les  moines  irlandais  faisaient 
donc  bien  mal  leurs  manuscrits  pour  que  M.  Marcus 
Ward,  tout  en'les  imitant,  se  croit  en  droit  d'accu- 
ser un  progrès  dans  l'art  du  dessin.  N'étant  qu'ama- 
teurs de  beaux  manuscrits,  nous  ne  pouvons  formu*^ 
1er  que  l<e  jugement  de  notre  goût,  mais»  d'après 
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oeux  défi  époques  qu'il  nous  a  été  donné  de  voir 
(est-ce  parce  qu'ils  étaient  français,  cela  est  possi- 
ble), nous  avons  remarqué  généralement  une  pureté 
de  dessin,  une  légèreté  d'ornementation  et  une 
fécondité  d'imagination  que  les  imitateurs  de  ma- 
nuscrits n'ont  pas  dépassées,  nous  pouvons  même 
dire  pas  atteint. 

Pour  ce  qui  est  de  la  reliure,  telle  n'a  de  monas- 
tique que  sa  lourdeur,  elle  l'exagère  même,  et* si 
Ton  manquait  de  renseignements  l'on  croirait  avoir 
d"evant  les  yeux  des  Albums  photographiques  ou  de 
luxueux  registres,  des  cartons  biseautés,  tout  autour 
de  forts  reliefs,  des  mosaïques  éclatantes,  criardes 
même.  Tout  cela  peut  être  tout  de  même  beau, 
mais  seulement  pour  celui  qui  l'aime.  Et  si  les  moi- 
nes irlandais  revenaient  à  la  vie,  nous  doutons 
qu'ils  félicitent  M.  Marcus  de  son  imitation. 

Tjx)is  genres  de  reliures  sont  cités  dans  le  pros- 
pectus :  <(  1°  Reliures  enluminées,  oii  les  dessins 
«  sont  produits  par  une  mosaïque  en  cuir  colorié.  » 
C'est  ce  que  nous  prenons,  les  grandes  chasses  et 
les  cai'tons  de  force  exagérée  aidant  pour  de  magnf- 
fiques  et  forts  registres.  «  2°  Reliures  anciennes  re- 
«  produfsant  les  œuvres  d'art  des  monastères  du 
«  moyen  âge.  »  Nous  les  voyons  reproduire  les 
armes,  divises  et  emblèmes  des  nobles  familles 
anglaises  mais  aucunement  les  reliures  monasti- 
ques, celles-ci,  pour  nous,  ce  sont  des  albums. 
«  3°  Reliures  modernes.  »  Le  moderne  ressemble  à 
l'imitation  de  l'antique;  en  somme,  tous  ces  travaux 
sont  lourds  éclatants  de  gros  iilets  vernis,  de  forts 
filets  en  or. 

Page  5  de  leur  prospectus  :  «  Tous  les  dessins  et 
«  ornements  ^n  métal  ont  été  montés  et  exécutés 
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('  par  Mardis  Ward  et  C^  »  Par  conséquent,  pas  de 
coopérateurs. 

A  la  page  6,  au-dessus  de  reproductions  d'articles 
de -fantaisie  ornées  d'aigles  surmontés  de  la  cou- 
ronne impériale,  un  article  ainsi  conçu  :  «  Objets 
«  deluoce  destinas  à  la  famille  impériale.  Marcus 
«  Ward  et  C*'  envoient  à  l'Exposition  plusieurs  ar- 
«  ticles  de  luxe  en  cuir  destinés  à  être  présentés  à 
M  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  et  le  Prince 
«  impérial,  comme  exemple  de  cette  branche  de  la 
«  manufacture  irlandaise.  » 

Voici  une  preuve  qu'à  notre  époque  il  n'est  pas 
inutile,  par  un  acte  de  courtisanerie,  de  se  pré- 
parer le  succès. 

Cette  maison,  comme  ils  le  disent  plus  hau%  est 
une  manufacture  d'une  grande  importance;  elle 
réunit  tout  ce  qui  s'appelle  fantaisie  de  papeterie, 
elle  y  spécialise  ïenluminure,  soit  comme  forme  de 
livre,  adresses  de  félicitations  ou  de  documents  de 
condoléance,  documents  commémoratifs,  reliure. 
«  L'Album  photographique  perfectionné  (breveté), 
«  les  pages  en  sont  ornées  de  dessins  chastes  et  dé- 
«  licats,  en  or  et  coloriés;  le?  feuilles,  fabriquées 
<c  d'après  un  nouveau  système,  sont  cojisu^s  avec 
«  du  fil  de  lin  d'Irlande.  »  Et  les  dessins  sont  tou- 
jours du  même.  Quelle  fécondité  1 . . .  ^  • 

a  Maroquinerie  de  toutes  sortes.  Registres  confee- 
«  tiennes  avec  du  papier  fabriqué  dans  le  nord  de 
u  l'Irlande,  qui  se  distingue  par  sa  durabilité  (s/e), 
«  son  absence  de  graiss*  (?),  sa  solidité  qui  permet 
«  l'efFaçure,  cousus  avec  du  fil  d'Irlande  fabriqua 
«  exprés.  Ils  sont  couverts  avec  une  peau  dure  cV 
«  polie  à  la  fois,  plus  indestructible  et  plus  propra 
«  que  les  cuirs  grossiers  dont  on  se  sert  ailleurs.  » 
Enfin    de    la    réclame,    eux    seuls    possèdent    hi 


vraie  vérité,  et  la  jury  l'a  prouvé  en  leur  accordant 
une  large  récompense. 

Si  nous  traduisons  bien  (By  appointement  To. 
H.  R.  H.  The  Prince  of  Wales  royal  Warrant  1863), 
cette  maison  doit  avoir  pour  actionnaire  le  prince 
de  Galles. 

Et  puis  les  cadeaux  à  la  famille  impériale  n'ont 
pas  dû  nuire  à  son  succès.  Les  petits  cadeaux  en- 
tretiennent l'amitié. 

Naturellement,  par  ce  qui  précède,  pas  de  coopé- 
rateurs  signalés. 


SON    LEIGTHON,  doreur,   spécialité-  de  dorure 

au  balancier. 

Collection  variée  de  plaques  au  balancier  pour 
reliures  et  emboîtages.  Bien  exécutés,  les  dessins 
sont  d'assez  bon  goût  généralement,  mais  se  dis- 
tinguent du  genre  français  par  une  certaine  lourdeur 
qui  ne  nous  plaît  pas! 

Ensuite,  couvertures  en  papier  et  toiles  impri- 
mées en  noir  et  diverses  couleurs,  se  mariant  avec 
l'or  pour  brochages  et  emboîtages,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  :  The  Life  of  man;  plaque  froid  et 
or  mosaïque,  dessin  allégorique,  au  milieu  Adam 
et  Eve ,  après  leur  sortie  du  Paradis  terrestre. 
Dans  l'entourage  de  la  plaque  &es  médaillons  : 
1°  l'Enfance;  2°  l'Adolescence;  S''  la  Puberté,*et  4**  la 
Vieillesse;  puis,  dans  les  cpins  du  dessin,  l'Arbre 
en  pousse,  TArbe  en  fleurs,  chargé  de  fruits ,  puis 
la  chute  des  feuilles. 

Gomme  allégorie,  ce  dessin  est  charmant  et  bien 
approprié  au  volume,  quoique  un  peu  chargé,  mais 
l'exécution   laisse  à  désirer;  la   mosaïque  manque 
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dans  certaines   parties  et  fait  c^ASser  le  filet  gras 
dans  l'entourage. 

Luther  and  the  re formation  ;  plaque  se  rappro- 
chant un  peu  du  genre  Groslier  entourée  d'un 
large  filet  noir  bordé  or,  et,  comme  bordure,  du 
plat  semé  de  petits  points  et  de  quelques  fleurs 
dix-huitiéme  siècle.  Quoique  tronqué  de  genre, 
chose  que  l'on  n'exige  pas  aux  travaux  faits  au  ba- 
lancier, l'ensemble  est  très  léger  et  d'un  bon  effet. 

Légendes  et  Lyries^  plaque  dix-septième  siècle, 
fermé  par  un  large  filet  à  froid  et  un  petit  filet  or 
laissant  un  espace  jusqu'au  bord  du  carton  comme 
ei-dessus  et  remplit  par  des  pointillés.  Cet  entou- 
rage le  fait,  rentrer  dans  le  genre  lourd. 

27?^  Bridai  Souvenir^  plaque  orientale  sur  maro- 
quin blanc,  mosaïque  vert  et  milieu  rouge,  bel 
agencement  do  couleurs,  le  tout  d'un  bon  effet 

The  Hcllewed  Shots  of  ancien  London;  plaque 
orientale  sur  toile  blanche,  genre  oriental  grec, 
mosaïque  rouge  et  vert;  beau  dessin,  mais  peu 
réussi. 

Married  taife,  plaque  coins  ronds,  fond  or  sur 
toile  blanche  sans  grain.  L'intérieur  et  l'extérieur 
du  dessin  sont  garnis  par  un  pointillé  à  l'encre 
bleue,  qui  fait  un  très  bon  effet.  L'exécution  de  tra- 
vaux de  dorure  sur  la  toile  de  cette  couleur,  et 
sans  grain,  n'est  pas  sans  présenter  de  ^andes  dif- 
ficultés; elles  ont  été  en  partie  vaincues. 

Pour  la  généralité  des  plaques,  le  dessin  affecte 
le  genre  gothique-  et  très  peu  se  distinguent  par 
une  légèreté  d'ornement  bien  comprise  ;  la  forme 
de  ceux  spécialement  à  gaufrer  n'a  pas  besoin  d'être 
si  épaisse  dans  leurs  déliés  pour  produire  de  l'eff'et. 

Tout  nous  fait  supposer  que  leur  méthode  con- 
siste à  dor^  la  toile  avant  de  l'appliquer  sur  le 
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carton,  ce  qui  oblige,  lors  de  son  emploi,  à  tremper 
le  carton  au  lieu  de  la  toile,  méthode  que  les  mai- 
sons françaises  avaient  prises  au  début  de  ce  genre 
de  travail  en  France,  afin  de  conserver  la  fraîcheur 
du  grain  de  la  toile  (on  dorait  la  couverture  ensuite), 
et  qu'ils  ont  depuis  abandonné  ? 

Malgré  l'emploi  d'une  toile  bien  plus  mince  que 
la  nôtre,  leurs  couvertures  ont  une  fraîcheur  que 
nous  n'atteignons  pas.  quoique  ayant  l'avantage 
d'une  toile  ou  tissu  plus  serré. 

Pourquoi  nos  maisons  françaises  ne  font-elles  pas 
non  plus  de  travaux  sur  des  toiles  blanches,  les  pa- 
roissiens à  bon  marché,  pour  première  communion, 
auraient  avantage  à  être  couverts  de  cette  matière 
qui  remplacerait  le  papier  moiré  blanc  ou  grain 
d'orge,  ce  serait  un  essai  à  tenter  et  qui  pourrait,  il 
nous  semble,  réussir  à  celui  qui  le  ferait. 

Genre  à  part,  qui  après  tout  est  anglais,  félici- 
tons M.  Leighton  de  l'ensemble  de  ses  travaux,  qui 
réunissent  propreté,  brillant  et  netteté. 

Appréciation  de  visu. 

Pas  de  coopérateurs  connus. 


TRICKETT  ET  Fils  (Londres). 

Cette  maison  expose  spécialement  des  reliures 
et  cartonnages  classiques  couverts  en  toile  grise, 
avec  titres  imprimés  en  noir  sur  les  plats  ;  des  em- 
boîtages avec  plaques  dorées  au  balancier.  Cette 
dorure  est  bien  venue  et  brillante.  Les  dessins,  lé- 
gers et  de  bon  goût,  sont  supérieurs  à  ceux  de 
M.  Leigthon;  l'ensemble  est  bon,  c'est  du  travail 
soigné. 

Une  chose    qui   les    signale    à   notre  attention, 
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c'est  la  modicité  de  leurs  prix  (nous  renvoyons  le 
lecteur  à  nos  réflexions  sur  les  prix,  voir  maison 
Parizot),  et  si  elles  n'ont  pas  attiré  l'attention  d«s 
amateurs  de  riches  reliures,  elles  n'en  ont  pas 
moins  des  mérites  incontestables  :  d'abord,  d'être 
bien  faites,  et,  ensuite,  d'être  à  la  portée  dp.  toutes 
les  bourses,  le  bon  marché  étant  ce  qu'il  faut,,  eu 
même  temps  que  la  solidité,  pour  un  travail  de  ce 
genre. 

Félicitons  MM.  Tricket  des  soins  qu'ils  appor- 
tent à  l'exécution  de  ce  genre  de  reliure. 

Pas  do  coopérateurs  connus. 


EXPOSITIONS  DIVERSES 

Enfin,  pour  clore  l'Angleterre,  parmi  les  nom-^ 
breuses  reliures  exposées  dans  les  bibliothèq;ues  ; 
un  volumes  Liturgie,  petit  fn  -4°,  maroquin  blanc 
gros  grains,  avec  joncs  très  forts  autour  des  carton» 
et  des  clous  énormes  aux  coins;  ce  volume  est 
fermé  par  deux  fermoirs  à  clefs  se  fermant  au 
milieu  de  la  gouttière  et  placés  aux  extrémités  des 
cartons,  en  tête  et  en  queue. 

Un  autre  volume  grand  in-i''  même  genre,  avec 
trois  fermoirs  s'accrochant  et  imitant  les  charnières 
devant  et  derrière;  ces  deux  volumes  ont,  sur  les 
plats,  prés  des  jt)ncs,  une  roulette  poussée  à  l'encre 
noire. 

Nous  signalerons  encore  un  genre  de  reliure 
façon  registre,  avec  plaques  ou  façon  plaques  de 
noyer  (de  visu)  dorées  à  la  presse  en  guise  de  cafr- 
tons;  ces  plaques  sont  d'un  très  bon  eflTet. 

Beaucoup  de  Musique  reliures  caoutchouc,  quelle 
que  soit  l'épaisseur  des  volumes. 
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Puis  encore  des  reliures  emboîtage  en  basane 
sciée,  gaufrées,  exhibées  par  la  Société  biblique  de   * 
propagande.  C'est  un  plaisir  de  voir  la  souplesse  de 
l'ouverture  de  ces  volumes. 

Gomme  particularité  du  travail  à  la  dorure  sur 
tranche  dans  le  genre  marbré  doré,  nous  n'avons 
rencontré  qu'un  seul  volume,  et  encore  il  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Est-ce  un  genre  que  nos  voisins 
n'apprécient  pas?  ou  la  difficulté  de  le.bien  réussir 
les  a-t-il  empêchés  de  le  répandre  chez  eux  ? 

A  la  dorure  sur  cuirs,  ils  affectent  de  pousser  la 
bordure  intérieure  en  mordant  sur  la  garde,  quelle 
soit  de  soie  ou  de  papier,  ce  que- nous  ne  trouvons 
pas  beau;  et  grand  nombre  de  garde-soies  sont 
montées  comme  nos  anciens  les  montaient,  c'est-à-- 
dire comme  on  monte  les  garde- papiers,  en  gar- 
nissant le  mors  naturellement  sans  charnières,  et 
coupées  franches  sans  que  la  soie  soit  remplie. 

Ge  système  avait  été  abandonné  par  l'école  mo- 
derne, parce  que  les  bords  s'effilochaient,  la  soie  se 
coupait  dans  le  mors  ou  se  tachait  par  le  contacl^ 
de  la  peau  ;  ensuite,  les  gardes  montées  de  cette 
manière  sont  obligées  d'être  collées  en  plein  sur  le 
papier  î  cela  retire  l'aspect  riche  de  la  soie,  coûte 
aussi  cher  et  lui  retire  ce  flou  qui  est  incontesta- 
blement agréable  à  l'œil  lorsqu'elles  sont  montées 
de  la  dernière  manière. 

Là  s'arrêtent  nos  critiques  sur  le  travail  de  re- 
liure exposé  dans  la  section  anglaise. 

Mous  nous  sommes  arrêtés  à  côté  de  la  vitrine  do 
M.  Zaehnsdorff,  devant  une  exposition  de  fers  à 
dorer  à  la  main,  d'une  maison  anglaise  de  gravure. 
Les  dessins  sont  fouillés  très  creux  au  burin,  ce  qui 
n'est  pas  à  dédaigner  et  que  uos  graveurs  négligent 

II 
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assez  souvent.  Mais  nous  ne  nous  expliquons  pas 
pourquoi  oea  fers  ont  une  assise  en  enivre,  comme 
aux  ciseaux  de  menuisier,  pour  qu'ils  n'entrent  pas 
avant  dans  le  manche  ;  oela  est  tout  à  fait  inutile 
et  ne  peut  servir  qu'à  brûler  la  paume  de  la  main 
quand  oa  pousse  les  fers.  Puis  des  jeux  de  lettres 
gi'avées  et  à.  tige»  depuis  rin-12  jusqu'à  l'in-à".  Il 
est  nécesaaise  de  signaler  que  quelques  maisons 
anglaisôs  poussent  encore,  comme  anciennement» 
leurs  titres  sur  le  dos  lettre  à  lettre.  Les  doreurs 
ont  un  petit  fourneau  monté  sur  trois  grands  pieds 
ayant  près  de  un  mètre  de  hauteur;  une  plaque  de 
tôle  de  la  largeur  et  de  la  longueur  des  manches 
entoure  oe  foyer  qui  est,  lui»  entouré  d'une  garni- 
ture éohancrée  qui  permet  de  mettre  au  moins  tout 
un  alphabet  au  feu. 

M.  Thompson  fils  en  avait  rapporté  un  en  1850  en- 
viron, à  son  retour  d'Angleterre.  ^Voilà  la  raison  de 
SI  petits  alphabets  à  tiges  ;  nous  n'en  parlons  que 
comme  mémoire,  car  nous  avons  de^à  dit,  daas  ce 
rapport,  que  cette  façon  de  faire  un  titre  était  oné- 
reux, non-seulement  au  point  de  vue  de  la  célérité 
du  travail,  mais  encore  par  la  dépense  que  cela  en- 
traîne pour  l'acquisition  d'une  variété,  en  assez 
grand  nombre,  de  jeux  de  caractères. 

Puis,  dans  ces  outils  gravés,  une  magnifique  fleur 
de  lis  dix-septiéme  siècle,  pouvant  être  mosaïquée. 

Tous  ces  travaux,  comme  nous  le  disons  plus 
haut,  sont  fouillés  avee  une  attention  et  un  soin 
particuliers. 

Nous  n^avons  pas  vu  de  papier  ni  de  toile;  pour- 
tant on  accorde  à  VAngleterre  la  spécialité  de  la 
toile  gaufrée  propre  aux  travaux  de  reliure,  aiasi 
que  les  papiers  peigne. 

Faut-il  croire  ce  qui  nous  a  été  dit,  que  c'est  une 
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erreur  de  la  part  de  quelques-uns  de  nos  compa- 
triotes d'acheter  de  la  toile  anglaise,  qui  n'est  autre 
que  celle  que  Ton  fabrique  à  Rouen?  Ils  payent  des 
frais  d'aller  et  retour  et  ont  une  percaline  plutôt 
inférieure  ;  mais  ils  croient  être  assurés  de  sa  fa- 
brication anglaise,  et  ils  sont  satisfaits. 

Quand  nous  débaprasserons-nous  de  ce  dada  d'jip- 
précier  la  manufacture  du  voisin  et  de  passer  in- 
différent à  côté  de  la  nôtre  ? 

La  maison  de  gravure  citée  plus  haut  est  celle  de 
M.  deLaci. 


HOLLANDB 

BRANP,  à  Amsterdam^ 

Mxpose  des  reliures,  entre  autres  une  SihU  pla- 
que gaufrée  à  relief.  Le  corps  d'ouvrage  est  man- 
qué; l'exécution  de  la  dorure  est  affreuse.  La  Hol- 
lande a  beaucoup  à  apprendre  pour  reprendre  rela* 
tivement  le  niveau  qu'elle  pouvait  avoir  il  y  a  deux 
siècles. 


SUISSE 


MELLER-BOIS,  à  Bé^iè, 

Expose  des  Albums  sans  valeur  ;  léë  uiis  sdnt  à 
musique  avec  des  plaques  en  bois  sculpté;  coffrets, 
id.;  porte-cigares,  id.;  maisonnettes,  chalets.  Tout 
cela  en  sapin  et  maroquinerie. 
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GRECE 


L'exposition  grecque  e»t  Cjomplétement  insigni 
liante,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  attirer  l'attention. 


RUSSIE 


atJJERASSIMORFF,  à  Moscou, 

A,  dans  son  exposition,  une  douzaine  de  volumes 
qui  n'offrent  rien  de  particulier. 

A  l'orfèvrerie  de  cette  nation,  l'on  nous  fait  re- 
marquer un  volume  qui  a  une  très  grande  valeur..* 
comme  orfèvrerie.  Pour  cela,  nous  sommes  incom^ 
pètent.  Il  vaut,  nous  dit-on,  2,500  roubles.  Le  rou- 
ble a  une  valeur  d'environ  5  francs  Ae  notre  mçn- 
hàiè,  c'ôst-à-dire  12,500  francs,  Là  est  sa  y^lew? 
sans  doute  comme  reliure  et  comme  ensemble.  Q'est 
lourd.  Le  dos  est  plat;  le  volume,  livre  d'église,. qst 
couvert  en  velours  foncé,  sur  lequel  est, appliqué 
dette  orfèvrerie  pleine  dans  laquelle  sont  encHâ3- 
sées  de  grosses  pierres.  Les  chasses  ont  1  à  8,cenjbi- 
mètres  de  largeur.  A-t-on  voulu  imiter  un.  livre  du 
moven  âge? Si  oui,  c'est  parfait  d'imitation.       .. 

A  Tarticlô  tabletterie  des  Albums  avec  placju^s  à 
dessins  montées  ^ur  càrtonâ  qi^i  n'ont  rien  de.  beau. 


M 
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ETATS-UJSriS 

MURPHY,    fils 

Présente  des  reliures  très  inférieures  puis  des  Re< 
gistres  pour  comptabilité.  Les  dos  sont  ornés  de 
deux  bosses  Tune  sur  l'autre  formant  ensemble  une* 
épaisseur  de  4  centimètres  et'  demi.  Serait-ce  pour 
leur  faire  prendre  une  position  inclinée  lorsqu'ils 
sont  ouvert  pour  le  travail  du  comptable?  nous  le 
supposons.  Noui»  ch^rchwiisf  avantage  ijui  peut  ré- 
sulter de  cet  enlaidissement. 


ALLEMAGNE 


L'amateur  de  belles  et  bonnes  reliures  ne  devra 
pas  aller  en  Allèibagnô  pour  cherchera  satisfaire 
sa  passion  ;  quelle  nullité  comme  travail,  quelle 
lourdeur  comme  goût  :  de  forts  cartons,  de  gros 
nerfs  larges,  des  dos  plats,  de  gros  filets  vernis,  un 
eûsenible  qui  éloigne,  qui  fait  même  passer  à  côté 
gans  se  sentir  attiré  à  les  visiter.  Celles  qui  sont  or- 
nées de  bijouterie,  si  elles  plaisent  aux  amateurs  de 
clinquant,  n'en  sont  pas  mdinà  iôtirdes  pour  ceU.Et 
il  fà'ut  croii'e  que  bien  peu  de  la  grande  quantité  de 
sujets  ^ilèinsind^  qoi  viéniient  apprendre  à  Paris, 
retournent  dans  leur  pays,  car  ils  forceraient  le  goût 
de  leurs  compatriotes,  et  implanteraient  toujours  une 
partie  de  leur  façon  de  faire,  façon  qu'ils  apprennent 
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près  de  nous,  faiseurs  parisiens,  car,  lorsqu'ils  arri 
vent,  ils  ne  savent  (nous  parlons  des  relieurs)  que 
.  faire  à  peu  près  proprement  le  cartonnage  allemand , 
auquel  Bradel  a  donné  l'élégance,  ce  qui  fait  qu'en 
Bibliographie  on  lui  a  donné  généralement  ce  nom  : 
Cartonnage  à  laBràdel.  Car  on  n'aurait  jamais  osé 
en  France  appeler  cela  de  la  reliure.  Nous  considé- 
rons ce  travail  comme  devant  Eieulement  protéger 
le  blanc  d'un  livre,  en  Allemagne,  c'est, une  façon 
définitive,  la  peau  le  recouvre,  des  dorure^  «ont 
faites  sur  le  dos,  lés  volumes  sont  reliés,  c'est  ce 
que  l'on  appelle  de  la  reliure  proprement  dite  alle- 
mande. Prenez  un  ouvrier  d'un  certain  âge,  arri- 
vant de  Prusse,  dites-lui  de  vous  relier  un  livre,  il 
vous  le  reliera  comme  •  cela  :  après  avoir  endossé 
son  volume,  il  coupera  les  ficelles,  ne  les  laissant 
pas  plus  longues  .de   deux  centimètres,  il  les  col- 
lera sur   sa  garde,  rognera  son  volume  à  part,  ses 
cartons  à  part,  fera  sa  carte  ;  la  carte  appliquée, 
il  collera  les  cartons  sur  la  carte,  ainsi  que  la  par- 
tie de  garde  qui  a  reçu  ses  ficelles,  ensuite  couvrira 
de  peau  son  dos,  crèvera  en  tête  et  en  queue  son 
onglet,  afin  de  rempiler  sa  peau;  les  gardes  sont 
collées  à  mors  fermées,  c'est-à-dire  fermées  et  mises 
en  presse  aussitôt  que  collées.  Voilà  quel  sera  le 
chef-d'œuvre  de  cet  ouvrier,  voilà  la  reliure  alle- 
mande, pas  belle  ni  trop  solide  ;  l'on  dit  pourtant 
qu'on  lit  beaucoup  dans  ee  pays.  Ils  lisent  peut- 
être  leurs  volumes  avant  d'être  reliés,  car,  après 
lecture,  il  resterait  bien  peu  de  chose  de  ce  travail  « 
tout  au  moins  il  serait  défraîchi  au  point  de  ne 
pouvoir  conserver  sa  place  dans  une  bibliothèque, 
ce  ne  serait  plus  qu'un  affreux  bouquin. 

Cette  critique  dure,  mais  vraie,  faite,  passons. 
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comme  nous  oblige  notre  mandat,  aux  détails;  nous 
commençons  par  la  Prusse. 

Nous  avons  cherché  une  exposition  de  relieur  et 
nous  n'en  n'avons  pas  trouvé,  sur  des  espèces  de 
grands  Atlas  et  divers  cartonnages  en  toile  gaufrée, 
avec,  il  est  vrai,  de  magnifiques  titres  en  or  sur  les 
plats.  Ces  expositions  étaient  fournies  par  des  im- 
primeurs. 

Nous  disions  et  nous  maintenons  que  les  titres 
étaient  bien  exécutés  et  bien  agencés,  de  caractères 
se  rapprochant  de  Telzévir;  mais  il  nous  a  pris 
fantaisie  d'en  ouvrir  quelques-uns,  et  nous  avons 
été  peu  4Batisfait,  lorsque  nous  nous  sommes  aperçus 
que  les  fonds  des  cahiers  étaient  coupés  et  collés 
simplement  sur  une  toile  mince.  Cette  endossure 
sans  couture,  c'est-à-dire  à  la  colle,  n'a  rien  de 
bien  bon»  Cette  méthode  est  aussi  employée  en 
France.  Quelques  relieurs  de  province  l'utilisent, 
soit  aux  publications  de  petits  journaux  4  dix  cen** 
times  qui  n'ont  que  deux  feuilles  :  là,  c'est  pour 
faire  économie  de  couture.  A  Paris,  les  grands 
journaux  politiques  ou  autres,   qui  n'ont  qu'une 
feuille,  sont  généralement  endossés  de  cette  ma- 
nière ;  elle  consiste,  les  feuilles  étant  alignées,  à 
mettre  son  volume,  le  dos  rond,  entre  des  ais,  dans 
une  presse,  en  le  laissant  ressortir  d'un  centimètre 
et  demi  de  chaque  côté,  puis  faire  des  entailles  ou 
grecque,  passer  en  colle  forte  le  dos,  en  en  faisant 
pénétrer   dans  la  grecque,  échanvrer  une  forte 
ficelle,  l'introduire  et  l'y  fixer  au  moyen  d'une  se- 
conde couche  de  colle,  passer  son  volume  en  car- 
ton", le  remettre  en  presse,  rabattre  le  mors;  puis, 
avec  une  colle  légère,  recouvrir  le  dos  d'une  toile 
mousseline. 
On  appelle  cette  façon  de  faire  endossure  %.  l'an- 


glaise.  Nous  ne  l'avons  pas  vue  en  Angleterre,  et 
nous   la  voyons  à  peu  prés  en  Allemagne  ;  c'est 
donc,  nous  croyonsv  allemantl.  Elle  peut  être  em-. 
ployéepour  les  journaux  qui  ne  subissent  pas  de 
fatigue  et  qui  ont  toujours  assez  de  marge  dans  le 
fond,  elle  remplace,  lirais  s;an8/avaatag9,r^QGien 
système  qui  formait  des  cahiers,  Je» .  suîjet«iiit..  -et 
perniettait  de  les  coudre  i^éellenient,  Noi^s  blàçaioo^ 
donc  ce  procédé,  parce  que  si  le  malheùp.yoïi^ai.i^ 
que  rpn  fît  un  effprt  trop  grand  sur  le  dôa  m  l'<)u- 
vrant  on  le  casserait  comme  verr-e,  puis»  pArpeqa'il 
est  mensonger,  que  ce  isoit  allemand  ou  .anglais,  I4 
façon  française  est  plus  solide,  plus  houn^te.  Dd$ 
brochure3  nous  viennent  d'Allemi^gne^,  faites  ^us$i 
à  la  coUe  forte,  dont  quelques  unes  £Oii»;t.rogQéeis 
dans  le  dos.  Les  premières  sont  blâmables,  oeur  ai 
elles  ont  T^vantage  de  donner  de  Toeil  à  la  bi^oekurb 
pa.r  lafemeté  du  dosjorsque  Ton  débrDeb.a,ii'0at  bie^ 
rare  dç  faii*e  autrtement  que  de  déchirer  les-fond^ 
des  cahiers.  Pour  l^s  deuxièmes)  elles  90M  pres^ 
que  perdues  pour  la  reliure.  C'est  un  acte  de  van-* 
dalisme  que  de  retirer  les  fonds  à  un  cahier.  Nous 
n'avons  donc  rien  à  envier  à  la  Prusse  sous  le  rap- 
port de  notre  industrie ,  car  les  titres  que  nous 
avons  admirés  da,n$  cetta  Exposition  nous  pouvons, 
nous  les  faisons  aussi  bien  qu'il  est  nécessaire  de  le 
faire,  il  est  vrai  quenous  ne  les  prodiguonspas  comme 
eux  :  nous  croyons  faire  un  travail  inutile  en  ^es 
poussant  sur  de  simples  cartonnages  de  toile,  leg 
petits  formïits  sont,  comme  il  est  dit^lus  haut,  dans 
l'appréciation  générale  de  simples  cartonnages. 


^i^r^i^™ir^"" 
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LEIPZIG  i&jLXJS) 


La  reliure  edt  toujours  la  même,  o'est-à-dire  alle- 
mande :  les  dos  sont  plats  comme  à  Tépoque  Thou- 
veniiï,  la  parure  eât  incomplète  et  forme  épaisseur 
aux  remplis  des  coiffes. 

Dans  cette  vitrine,  nous  voyons  comme  travail 
extraordiaaire  deux  veau  gris,  la  dorure  au  ba- 
lancier se  compose  d'une  très  jolie  plaque  avec  mi- 
lieu surmonté  du  portrait,  à  Tun,  de  Gœthe;  à 
Tautre,  de  Schiller,  bien  jolis;  les  dorures  des 
demi-reliureB  sont  faites  au  balancier^  encadrement 
de  gras  et  maigres.  Mais  que  de  Grœtheî  mais  que 
de  Schiller!  les  Allemands  n'ont  donc  que  ces  deux 
illustrations!  Les  reliures  pleines  sont  cousues  sur 
rubans-.  «Iles  s'outrent  bien;  les  demi-reliures  s'ou- 
vrent bien,  mais  cassent  à  Touverture  dé  certains 
cahiers.  Nous  n'avons  pas  le  nom  de  cette  maison. 


.  ÔETSECHE  ET  DE VRiENt  (Leipsig) 


'À  ■         •    ■     *  ' 

Sibliarum  codex  Sinœiticus  petropolitanus,  — 

Quatre  volumes  reliés  en  deux  petits  in-foliOy  for- 
mai presque  exactement  carré,  39  centimètres  de 
large  sur  41  centimètres  de  long,  chagrin*  grenat 
foncé,  relié  genre  registre  ;  les  cartons  montés 
comme  aux  registres  à  l'anglaise,  c'est-à-dire  montés 
près  du  dos,  en  laissant  près  de  1  centimètre  d'in- 

11. 
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tervalle  entre  le  mors  et  le  bord  du  carton;  ces 
cartons  sont  bizeautés,  les  bords  sont  garnis  de 
bandes  en  bois  formant  cadre,- etc.  La  dorure  de 
cette  maison  affecte  le  genre  papeterie  et  est  assez 
propre. 

ÏRIFFUS  (Ottlinger) 

Un  Album,  deux  cents  portraits  ;  magnifique 
tranche  dorée,  ciselée,  exécutée  par  M.  Muthel,  de 
Paris;  ainsi  que  plusieurs  paroissiens.  Ces  tra- 
vaux sont  d'une  bonne  exécution. 


BAVIERE 


M.  PUSTET,  à  Ratisbonne 

Expose  des  Missels,  Livres  d'autels  et  de  lutrin, 
qui,  sous  le  rapport  de  la  reliure  proprement  dite, 
sont  semblables  aux  précédents  : 

P  Epistolœ,  in-folio  relié,  en  vélin;  mosaïque 
rouge ,  vert  clair ,  brun ,  médaillon  au  centre , 
double  octogone  en  filets  or  et  sujets  en  chnomo- 
lithographie.  Quoique  nuls  comme  époque,  assez 
jolis  comme  effet;  2**  Un  Missel,  tranche  peinte,  avec 
médaillon-portraits  dans  la  diposition  du  dessin, 
intérieur  du  plat  au  balancier;  3**  un  autre  avec  la 
tranche  ciselée;  4°  Missale,  in-12,  veau  rose,  genre 
monastique. 

Tous  ces  travaux  sont  sans  grande  valeur  :  ils 
sont  cousus  sur  rubans,  s'ouvrent  très  bien,  a  la 
tranchdfilure  aucune  à  la  main,  elles  sont  rempla- 


w^^m/mmBÊmn^"»    i     tim  ^'b-^--'"- — jb«  •  ■ 
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cées  par  des  cométeâ  mécaniques;  et  comme  dan» 
ce  pajs  Ton  ne  ménage  pas  les  chasees,  ils  ont, 
pour  l'emplir  Teepace ,  superposé  deux  der  ceii 
oométes;  ce  sont  des  idées  qui  ne  pèchent  pas  par 
le  bon  goût;  lés  bords  sont  encore  plus  largos  que 
lés  chasses,  pas  de  bordures,  un  ôlet  en  guise  de 
bordures,  elles  encadrent  à  peu  près  le  volume;  la 
peau  est  excellente  et  propre,  mais  elle  est  mai 
employée;  beaucoup  de  tranches  ciselées  avec  des 
mélanges  de  couleur  mais  d*un  goût  lourd.  La  do* 
rure  sur  cuir  est  faite  au  balancier,  quelques  pla- 
ques sont  mélangées  de  froid  et  d'or,  une  partie  est 
rehaussée  de  garnitures  d'orfèvrerie.  Mais  comme 
c'est  clinquant  et  peu  simple  pour  des  Uvr#s 
d'offîoes  I 

SCHŒLHORN,  à  Munich. 

Son  Missel  (édité  par  Kosel),  relié  en  peau  fauve; 
tranche  quadrillée,  filets  avec  fleurs  peintes  dans 
les  losanges,  sur  parties  grattées,  Teffet  est  assez 
réussi,  quoique  très  ordinairement  faite,  tranche- 
file  très  large  comme  les  chasses,  le  dos  est  plat, 
les  saillants  dépassant  de  â  à  4  hiillimêtl'es  les  car- 
tons, la  tranchefile  n'est  pas  couverte  par  la  peau, 
elle  est  souple,  formée  de  peau  couverte  de  toile; 
comme  dorure,  un  relief  au  balancier^  applique 
avec  ovale  violet  et  croix  or,  relief  filet  gras,  an 
centre,  beaucoup  de  difficultés  sans  bon  résultat. 
Le  travail 'de  la  tranche,  dans  la  partie  qui  touche 
à  la  dorure  à  la  main,  est  bien  correcte. 


BEER,  à  Munich. 
L'Histoire  de  la  lithographie.  Un  volume  grand 
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aigle,  la  couverture  du  livre  est  en  maroquin  rouge, 
trois  morceaux  ont  été  employés,  les  pointures  ne 
disparaissent  pas  assez,  cependant  les  plats  étant  à 
relief,  il  était  plus  facile  de  les  dissimuler,  pas  de 
tranchefile,  toujours  des  comètes  ici  doubles.  Il 
semblerait  que  rAllemague  se  fournit  de  comètes 
on  soie  en  France  ;  car,  vu  leur  amour  pour  les 
grande  chasses,  si  la  fabrication  de  cet  article  était 
locale,  on  leur  en  ferait  d'assez  hautes  pour  com- 
bler Tespace  que  produit  la  hauteur  de  leurs  chasses 
et  leur  éviteraient  d'en  superposer.  Gomme  pour 
la  plupart  des  reliures  allemandes,  les  plats  sont 
faits  à  part  et  rapportés  ensuite;  ils  sont  ornés 
d'un  magnifique  relief  bordé  de  filets  fins  en  or;  mé- 
daillons idem,  se  rattachant  aux  côtes;  très  belle 
inscription  à  la  main  au  centre  du  médaillon; 
comme  exécution,  le  relief  est  magnifique,  les  filets 
courbes  laissent  un  peu  à  désirer,  mais  il  f9.ut  tenir 
compte  que  le  travail  de  dorure  à  la  main  est  pour 
ainsi  dire  nulle  en  Allemagne. 


J.  G.  KUGLER,  à  lî^m^emberg. 

(Maroquinerie).  Albums;  photographiques,  orne- 
ments métal  doré  et  argenté,  quelques-uns  unis  et 
plaques .  en  bois.  Les  dos  sont  plats  et  les  chasses 
grandes  généralement. 
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BAVISRH 


PAPIERS  (matière   première) 


SCHAFPENBOURG,  Société  anonyme  de  papiers 

marbrés  et  de  fantaisie. 

Les  papiers  de  cette  maison  sont  très  variés  de 
couleurs  et  de  dessins,  ceux  pour  gardes  sont  très 
ordinaires  comme  fabrication,  airisi  que  les  peignes; 
les  marbrés  pour  plats  sont  bien  glacés,  les  gaufrés 
sont  jolis  comme  moire,  le  chagrin  est  un  petit 
grain  rond  trop  régulier,  ceux  pour  plat ,  dits,  par 
nous,  allemands,  par  les  Allemands,"  appelés  fins 
C0C05,  sont  toujours  magniîiques. 


ALOIS  DESSANER 

Expose  des  papiers  possédant  les  mêmes  yariétés 
à  peu  près,  excepté  pour  les  fins  cocos.  Il  ne  pos- 
sède que  des  nuances  La  Yallière,  tandis  que  la  So- 
ciété en  montre  des  rouges  et  des  vertes. 


GRAND-DUCHE   DE   BADE 


Dans  le  Grand- duché  de  Bade,  un  seul  volume 
qui  attire  Tattention  :  c'est  un  livre  religieux,  en 
velours  noir,  avec  une  riche  garniture  en  argent 
chez  Cari  Sëbenpiieiffer. 
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WURTEMBERG 

Aucun  relieur  n*ayant  exposé,  nous  ne  jugerons 
le  travail  de  la  reliure  que  d'après  les  expositions 
de  libraires.  Elles  ont  toutes  les  caractères  de  la 
reliure  allemande,  s'ouvrant  bien,  mais  sans  soli- 
dité :  des  demi-reliures  avec  des  plats  en  toiles 
chagrinées  grain  fin,  ou  papiers  chagrinés,  ordi- 
nairement de  couleur  opposée  au  dos,  par  exemple, 
dos  rouge,  plat  vert,  dos  vert  platLaVallière,  etc. 
Cela  se  faisait  sous  la  Restauration.  On  s'appuyait, 
pour  expliquer  cette  façon,  sur  ce  que,  ne  voulant 
pas  faire  croire  à  une  reliure  pleine,  il  était  inutile 
de  mettre  le  papier  de  même  couleur.  L'excuse  est 
mauvaise,  d'autant  que  Ton  se  sert  du  papier  marbré 
qui  ne  peut  jamais  se  confondre  avec  la  peau.  Actuel- 
lement encore,  certains  amateurs  ne  veulent  pas 
d'autres  que  le  Annonay  noir  (dit  chat),  quelle  que 
soit  la  couleur  de  la  peau.  Il  y  en  a  aussi  avec  des 
coins  en  même  couleur  que  le  dos;  ils  ftont  d'une 
petitesse  extraordinaire  ;  quelques  millimètres  seu* 
lement. 

Les  reliures  pleines,  comme  pour  toute  l'Alle- 
magne, ont  les  coins  fermés  à  l'ongle  comme  le 
papier.  Les  dorures  des  dos  sont  faites  au  balancier, 
jusqu'à  des  filetés  or,  fleurons*  Les  ornements  du 
dos  sont  moins  lourds  que  ceuxquie  nous  verrons  en 
Autriche. 

L'ornementation  des  dos  est  composée  en  majorité 
de  filetés  or  fleurons,  ou  petit  encadrement  de  moi- 
tié de  l'entre-nerf,  quelques  pièces  polies,  les  titres 
à  la  main  mal  disposés  et  plus  mal  poussés.  Sur 
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ceux  qui  ont  des  encadrements,  la  tomaison  dans 
l'un  d'eux;  généralement  les  titres  à  la  main  sont 
affreusement  faits,  et,  pour  en  trouver  de  beaux 
sous  tous  les  rapports,  il  faut  chercher  dans  ceux 
faits  au  balancier,  ce  qui  ferait  supposer  que  leur 
bonne  disposition  est  plutôt  le  fait  du  graveur  que 
celui  du  doreur;  la  dorure  au  balancier  pourrait 
aussi  être  moins  enfoncée.  Puis  des  plaques  au  ba- 
lancier asse^  bien,  mais  comme  composition,  très 
ordinaires.  .   s 

M.  HEIN,  mécanicien, 

Expose  des  balanciers  .à  levier,  dont  la  pres- 
sion se  fait  par  en  dessous,  au  moyen  du  re- 
dressement de  l'arbre  horizontal  qui  est  sous  le 
plateau  ;  un  grand  barreau  horizontal,  qui  est  sur 
le  côté  de  la  presse,  en  l'ammenant  à  soi,  produit 
le  mouvement;  c'est  une  variété  de  la  presse  an- 
glaise, la  pression  étant  toujours  la  mémo  comme 
pour  celle  anglaise,  cela  est  bon  pour  les  sortes, 
mais  pour  le  détail  et  pour  les  petits  travaux,  la 
presse  française  est  préférable,  car  l'on  peut  tou- 
jours lui  ajouter  un  barreau.  Ne  voulant  pas  imiter 
la  presse  anglaise,  l'on  a  fait  ce  système,  nous  ne 
lui  trouvons  pas  de  supériorité.  - 

A  la  classe  90,  n<»  2,  est  exposé  un  magnifique 
album  :  Société' pour  la  construction  de  petits  loge- 
ments^ à  Berlin,  (On  voit  par  cet  album  que  l'em- 
pereur Napoléon  fie  faisait  rien  de  nouveau  ens'oc- 
cupant  et  préconisant  le  joli  four  des  constructions 
ouvrières  qui  dut  son  échec  à  cette  mftladie  du  gou- 
vernement d'alors,  de  vouloir  tout  réglementer, 
témoin  la  Société  du  prince  •impérial,^le8  maisons 
ouvrières  Ghabaud,  les  Sociétés  de  secours  mutuels, 


présidents  imposés,  il  semble  que  ce  patronage  fait 
l'effet  des  sapins,  dans  Tordre  végétal  :  il  empêché 
de  pousser  quoi  que  ce  soit  sous  son  ombrage.)  Et 
la  Fondation  d'Alexandra  :  in-folio,  plans  sur  car- 
tons feuilles  montés  sur  onglets  en  peau,  relié  en 
maroquin  rouge.  Ce  qui  nous  a  fait  nous  arrêter  à 
ce  travail  est  la  magnifique  inscription  sur  le  plat.; 
un  simple  entourage  à  froid  orne  le  plat,  et  avec 
raison,  car  la  beauté  de  l'inscription  lui  suffit.  Répé- 
tons que  les  inscriptions  sont  à  peu  près  ce  qu'il  y  a 
de  bien  dans  l'exposition  prussienne, 


AUTRICHE 


RODECK  Frèbrs,  à  Vienne. 

Nous  trouvons  dans  cette  exposition  le  même 
moyen  employé  par  M.  Cretzschmàr^  section  fran- 
qsLÏse,  pour  la  pose  de  la  mosaïque.  Quelle  est  des 
deux  maisons  cell^  qui  a  le  droit  d'innovation? 
Nous  ne  pouvons  le  savoir.  Pourtant  M.  Rodeck  a 
ajouté  quelque  chose  à  ce  que  nous  présente  l'expo- 
sant français  :  ses  dessins  sont  en  cuivre  décotkpé 
n'ayant  pas  plus  d'épaisseur  qu'un  filigrane  \'eft 
placés  dans  la  peau  ou  couverture;  des  morcéàù'j: 
dé  peau  de  couleur  sont  incrustés  dans  les  videur, 
selon  les  besoins  du  dessin.  Comme  résultat,  c*éât 
charmant,  très  propre  et  supérieur,  car  cette  addi- 
tion de  cuivfe  empêche  l'inconvénient  que  nôufe 
avons  signalé  chez  les  mosaïques  découpées  et. in- 
crustées de  "M.  Cretzschmar.  Comme  pièce  princi- 
pale, nous  citerons  un  Albmn  photographique,  mat- 
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roquin  noir,  mosaïque  crun  dessin  milieu  et  doins 
faisant  cadre,  composé  de  branches  de  fleurs  et 
feuilles.  Le  corps  de  la  branche  est  en  métal,  ainsi 
que  le  tour  des  feuilles  et  fleurs.  Cela  forme  comme 
un  filet  en  or  qui  se  trouve  pressé  entre  les  deux 
peaux,  remplit  le  vide  et  lui  donne  quelque  chose 
de  chatoyant  à  Toeil.  Sur  des  porte-monnaie  de  jo- 
lis petits  bouquets,  ainsi  que  sur  d'autres  albums. 
Tous  ces  travaux  sont  reâiarquables,  surtout' au 
point  de  vue  dé  Texécution  de  la  mosaïque. 


Auguste  KLEIN,  à  Vienne, 

« 

Maroquinerie  de  toutes  sortes,  remarquable  par 
l'emploi  de  riches  garnitures  d'orfèvrerie  et  celui 
de  couleurs  tendres,  telles  que  maroquin  blanc, 
vert  de  mer,  bleu,-  pensée,  etc.,  qui  exigent  un  soin 
et  une  propreté  inouïs  dans  le  travail.  Sur  certains 
travaux,  des  bouquets  peints. 


IMPRIMERIE  IMPÉRIALE,  à  Vienne. 

Les  travaux  de  cet  établissement  ont  le  cachet 
allemand.  Les  reliures  s^ouvrent  bien,  ne  sont  pas 
solides  et  généralement  mal  faites.  Pas  de  travaux 
à  la  main  pour  la  dorure.  i)es  plaques  lourdes.  Les 
filets  sur  plat  ne  s*anglent  pas.  Aux  demi-reliures, 
les  titres  sont  lourds  ;  elles  sont  filetées  d'un  sim- 
ple filet  or  au  pied  du  nerf  :  c'est  peu  de  chose  pour 
un  établissement  semblable. 

Rien  de  remarquable,  si  ce  n'e^t  une  boîte-livre 
richement  ornementée  de  reliefs  couleurs  et  d'or- 
févrerie. 
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Cet  établissement  a  épuisé  toutes  les  réôompen- 
ses  :  il  est  hors  concours  (?).  Il  est  probable,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  à  son  avantage  la  circulaire  Baroche, 
que  son  but  doit  être  le  même  que  pour  l'Imprime- 
rie impériale  française,  et  là  nous  constatons  de 
même  que  son  exposition  est  inférieure  à  celles  de 
Tindustrie  privée*  Aussi  renverrons-nous  nos  lec- 
teurs aux  réflexions  que  nous  a  suggérées  Tlmpri- 
merie^  impériale  française  pour  une  partie  de  nos 
observations  sur  ce  genre  d'établissement. 


B.  ROLLINGER,  papeterie,  reliure,  à  Vienne. 

Les  reliures,  albums  et  registres  exposés  dans 
cette  vitrine  se  distinguent  par  un  certain  cachet  de 
propreté  que  l'on  ne  rencontre  pas  partout,  tin  as* 
sez  grand  nontbre  de  demi-reliurès  en  veau  et  en 
chagrin,  avec  des  plats  petit  chagrin  presque  tous 
de  couleurs  en  des  nuances  différentes  du  dos.  Quel- 
ques tranches  rouges  mat  bien  faites,  des  tranche- 
peignes  bien  ordinaires.  Les  nerfs  sur  le  dos  sont 
larges  et  épais.  La  division  du  dos  est  encore  celle 
que  l'on  employait  en  1820  environ,  c'est-à-dire  le 
volume  ayant  quatre  nerfs,  les  deux  nerfs  rappro- 
chés en  tête  et  les  deux  autres  en  queue,  laissant 
un  espace  presque  quadruple  au  milieu  du  dos* 
Ce  n'est  pas  bon,  car  cela  laisse  un  entre-nerf  pouj? 
la  pièce  du  titre  trop  petit.  Nous  tn  avons  vu 
ayant  huit  nerfs  et  divisés  de  cette  façon.  Les  coins 
des  reliures  pleines  ou  des  demi-reliures  sont  fer- 
més à  l'ongle.  Ce  n'est  pas  bon. 

Comme  pièces  principales  :  1°  un  Jules  C(fsm\ 
dorure  sans  genre,  très  chargé  d'or,  mais  malgré 
cela  produisant  assez  d'effet.  Au  milieu  du  plat,  un 
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relief  carré,  sur  lequel  un  autre  relief,  avec  un 
dessin  Aide  peint  bleu,  violet,  rouge  et  un  médail- 
lon au  centre,  le  tout  multicolore  ;  2»  Schiller^  pla- 
que, relief  à  la  main  Renaissance  froid  et  or,  mé- 
daillon aux  angles;  au  milieu,  des  horizontales 
et  verticales,  sujets  au  milieu  des  médaillons  en 
chromo-lithographie,  dos  du  même  genre,  titre  en 
long  au  balancier,  bordures  intérieures  à  froid, 
bordées  d'un  filet  or.  Ce  volume  est  bien  joli  comme 
aspect;  comme  dessin  est  bien  exécuté,  mais  ce 
n'est  toujours  que  du  balancier. 

Les  ornements  sur  les  registres,  buvards,  albums 
sont  très  simples,  mais  bien  supérieurs  comme 
soins  d'exécution  à  ceux  que  nous  avons  en  France 
principalement. 

La  mauvaise  disposition  des  nervures  sur  les  dos 
fait  que  sur  certains  lés  gros  nerfs,  les  titres  et 
matières,  la  tomaison,  les  ornements  or,  tout  cela 
se  confond,  au  point  de  ne  pas  pouvoir  deviner 
quelle  est  la  couleur  de  la  peau. 

En  somme,  belle  vitrine,  qui  ne  nous  plaît  pas, 
parce  que  son  cachet  allemand,  qui  est  le  vieux  ca^ 
chet  français  abandonné,  accuse  un  esprit  de  sta- 
tionnement qu'ils  feraient  bien  d'abandonner,  car 
tout  dans  leur  travail  y  gagnerait. 


HONQRIE 

Charles-Louis  POSNER,  relieur  papetier,  à  Pesth 

Cette  Maison  expose  beaucoup  de  boîtes-livres. 
Nous  ignorons  si  elles  contiennent  des  livres  et  à 
quels  usages  elles  sont  destinées.  Elles  sont  riche- 
ment ornées,  ainsi  que  quelques  albums  garnis 
d'orfèvrerie,  de  plaques  de  bois,  ornements  en  me- 


taux  et  mémo  niarWe,  Notre  ineompjétôBoe  unt  ces 
trarattx  nous  oblige  à  garder  ie  silence.  L'orne^' 
mentation  sur  les  registres  de  cette  maison  est  bien 
moins  soignée  qu*à  la*  maison  Rollinger;  leur  ri-* 
chessev  leur  bon  goût  les  font  pourtant  eacore  su- 
périeurs à  ce  qui  se  fait  en  France:  dans  ce  genrç 

dd  is^vaux; 

"*  ■■■   ■ 

DANEMARK    (Copenhague'. 


CLEMENT,  à  Copenhague, 

Le  travail  de  cette  maison  n'a  rien  que  de  trèa 
ordinaire  comme  reliure.  Une  particularité  la  si'^ 
gnale  toutetois  :  o'est  qu'un  «grand  nombre  desdemi-^ 
reliures  sont  dorées  au  barancier,  dos  long  et  trèa 
proprement;  le  eaebet.de  cette  reliure  est  toujouc» 
de  trente  année»  en  retard.sur  celui  de  Paris.  Signa- 
lons :  Un  cuirrussCy  grecque  filets  à  froid,  bordé. de 
filets  or,  genre  papeterie,  assez  bien  réussi,  mi  ta- 
bleau entrelacés  droits,  à  relief  bordé  filets  or  sur 
La  Valliére,  intérieur  violet,  inscription  expliquant 
les  faits  qui  caractérisent  la  maison;  cette  insription 
est  parfaitement  faite,  la  disposition  est  de  bon 
goût.  Puis  une  couverture  velours,  quatre  coins 
parfaitement  tirés;  un  chiffra  sur  le  premier  plat. 
Une  arme  de  l'autre  côté;  parfaitement  venus  et 
bien  frais. 


SUEDE  ET  NORAVEGE 

Les  reliures  suédoises  s'ouvrent  autant  et  ne  sont 
pas  plus  solides  que  les  reliures  prussiennes.  Ce  qui 


—  Jol- 
ies diiféreneie,  c'est  qu'elles  sont  un  peu  moins  som- 
bres que  ces  dernières.  Tous  ces  pays  ont  encore  bien 
à  iaire  pour  arriver  au  niveau  de  ce  qui  se  fait  tant 
en  Angleterre,  en  Belgique  et  en  France. 

ISouB  avons  remarqué  à  cette  nation  de  magaiii* 
ques  cartons  comme  pâteet  comme  laminage.  Non» 
avons  vu  des  feuilles  ayant  jusqu'à  3  et  4  mètres  de 
longueur,  sur  environ  1  mètre  de  largeur  et  les 
épaisseurs  variant  du  feuillet  à  2  centimètres  et  plus, 
en  diverses  pâtes,  blanches  et  jaunes.  Etant  surpris 
de  cette  forte  épaisseur,  il  nous  a  été  dit  que  Ton 
employait  ces  feuilles  pour  faire  des  cloisons  dans 
certaines  maisons.  Le  carton  est  mauvais  conduc- 
teur de  chaleur;  dans  une  chambre  fermée  par  des 
clf)iSQiis  i^mblabies,  il  est  certain  que  la  dialenr 
sera  concentrée  et  que  le  froid  pénétrera  arec  diffi* 
culte  à  l'intérieur;  il  n'y  a  donc  pas  à  en  rire,  et  on 
peut  dire  avec  vérité  :  11  y  a  des  pays  qui  ont  des 
maisons  de  carton^  et  qui  ne  s'en  trouvent  pas 
plus  mal. 
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DE  XiA  FLBUR  GROSLIBR  OU  ALDE 


Les  fdiiille«(  que  aous  nommons  Qroslier^  dans  le 
courant  de  nos  oritiques,  sont  celles  communément 
appelées  Aide  en  langage  typographique.  Les 
Aide  ne  sont  pas  les  créateurs  de  cette  famille  de* 
fleurs  ou-  feuilles  d'ornements  que  les  Orientaux  et 
les.  Maures  employaient  à  profusion  dans  leur  orne- 
mentation; ils  ne  sont  donc  que  les  premiers  qui. 
lea  aient  appliquées  à  rei^jolivement  du  livre.  C'est 
la  même  raison  qui  nous  les  fait  appeler  Grpalier. 

En  dorure  sur  cuirs ,  les  reliures  Groslier  étant 
les  premières  sur  lesquelles  on  les  voit  apparaître, 
nous  croyons  être  dans  le  yrai  et  être  juste  en  les 
dénominant  de  cette  manière.  Du  reste,  il  y  a  une 
trentaine  d'années  elles  étaient  désignées  sous  ce 
nom. 

En  peinture  décorative  et  en  gravure,  Ton  appelle 
nielles  des  dessins  oii  cette  feuille,  accompagnée  de. 
filets,  forme  la  grande  partie  du  dessin. 

Ce  nom  est  donc  une  désignation  technique  ap- 
partenant à  la  reliure  en  propre  et  qui  perpétuera 
le  souvenir,  non  d'un  relieur  célèbre,  mais  d'un 
homme  qui,  par  son  goût  poui?  la  reliure,  fit  faiiTe 
un  pas  énorme  à  nôtre  métier  eil  France. 

N'ayant  pas  la  preuve  absolue  de  l'orthographe 
du  nom  de  Grdsliei',  nous  maintendns  l'ancienne 
manièî^e  de  l'éci'iré. 
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DES  MACHINES 


Diins  la  Section  Française  aux  Machines,  nous 
avons  remarqué  un  système  de  fonctionnement  qui, 
s'il  était  imposé,  éri tarait  bien  des  accidents;  c'est 
un  encliquetage  et  déeliquetage  automatique  qui 
oblige  l'ouvrier  qui  travaille  soit  avec  un  massi- 
cot, ou  presse  à  couper  le  papier,  soit  avec  une 
presse  ou  balancier  anglais,  etc.,  à  embrayer  sa 
machine  chaque  fois  qu'elle  doit  travailler,  ainsi 
très  couvent  pour  aller  plus  vite  losqu'un  ouvrier 
rogne  au  massicot,. s'il  est  mû  par  la  vapeur,  pen- 
dant le  mouvement  d'ascension  de  la  lame,  il  cher- 
che  à  placer  son  papier  aûn  de  ne  pas  perdre  de 
tempâ,  et  il  arrive  quelquefois  que  son  habileté 
le  trompe  et  qu'il  se  fait  prendre  les  doigts.  Ici^  cela 
est  impossible  chaque  fois  que  par  le  mouvement 
de  bielle  la  lame  est  arrivée  au  sommet  de  sa  course, 
au  point^mort,  un  déeliquetage  se  produit  qui  isole 
le  moteur  et  arrête  la  lame  ;  il  faut  la  'volonté  de 
Vôuvrier  pour  que  la  lame  redescende  ;  la  même 
chose  pour  la  presse  anglaise. 

Quand  il  arrive  des  accidents  semblables  soit  à 
des  ouvriers,  soit  à  des  apprentis,  et  nous  en  avons 
des  exemples,  une  somme  peu  importante^  relative- 
ment à  l'infirmité,  est  accordée  quelquefois  quand  le 
patron,  s'il  y  a  procès,  ne  prouve  pas  qu'il  y  a  de  Id 
faute  des  employés  et  s'abstient  de  rien  doniieri  Si^ 
par  des  règlements  de  police,  on  obligeait  tous  les 
industriels  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
éviter  les  accidents,  bien  dos  malheureux,  qui  sont 
sur  le  pavé  de  Paris,  seraient  devant  leurs  outils. 

Ainsi,  nous  pouvons  affirmer  ceci  :  Il  existe,  nous 
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dit-on,  un  règlement  de  police  qui.  oblige  ceux  qui 
se  gfervént  de  laminoirs  à. avoir  le  longues  cylindres 
des  garde-fous  ;  eh  bien  !  il  n'y  a  pas  un  laminoir 
sur  dix  qui  en  soit  pourvu;  pourtant  divers  acci- 
dents sont  arrivés  qui  auraient  dû  ouvrir  les  yeux 
sur  ce.tte  inobservation -.d^iai  règlements.  Attendra- 
t-on  que  d'autres  malheurs  arrivent?  A  quoi  ser- 
vent les  enquêtes?  Dans  une  maison  de  reliure 
deux  accidents  sont  arrivés  presque  de  suite,  dont 
le  dernier  en  1863  ou  1864,  et  le  laminoir  n'a  pas 
encore  de  garde-fou. 

Signaler  le  fait,  pour  nous  c'est  espérer  que  cela 
sufâra  pour  que  toutes  précautions  soient  prises 
afin  d'éviter  les  blessures.  Un  être  blessé  est  plus 
malheureux  et  plus  dépendant  qu'il  n'est  nécessaii*e 
pour  pouvoir  vivre  dans  notre  état  social.  Combien 
en  voyons-nous  venir  solliciter  notre  charité,  qui, 
mutilés  de  l'industrie,  ne  sont  plus  bons  que  poul* 
faire  des  mendiants,  et  le  nombre  s'en  accroît  cha- 
que jour.  Pourquoi  une  loi  ne  préléverait-elle  pas 
un  tant  pour  cent  sur  les  dividendes  d'une  exploi- 
tation pour  renter  les  blessés  de  cette  même  exploi- 
tation? Pourquoi  ne  pas  faire  des  caisses  d'assu- 
rances pour  les  blessés,  etc.;  toutes  questions  qui 
but  déjà  été  lancées  et  qui,  à  ce  qu'il  parait,  ne  sont 
pas  encore  mûries;  et  puis  le  matériel  homme  est  à 
bas  prix  :  un  de  blessé,  deux  de  retrouvés.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  nous  en  préoccuper ,  et,  à  ce  pro^ 
•    pos,  il  nous  vient  à  l'esprit  cette  phrase ,  attribuée 
aux  officiers  supérieurs  de  cavalerie  à  la  suite  d'un 
combat  : 

t(  Colonel,  combien  avez-vous  de  chevaux  tués  ?  d 

Dame!...  il  faut  les  acheter. 

Espérons  !    mcAs  4  n'attendons    pas  î     Organisons 
entre  nous  l'assurance  sous  toutes  ses  formes.  Il  ne 
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fiant  rien  aitendi*e  des  autres.  Rappolons-nous  cet 
adage  :  «  Qui  se  sert  lui-même  est  toujours  bien 
servi.  » 

Pour  les  Délégués  : 

Le  Délégué'Rapporteur  : 
W.  Wtnants.        * 


•*«••• 
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ETUDE  COMPARATIVE 

DE  LA 

RELIURE  ANCIENNE  ET  MODERNE 


Voulant  nous  rendre  compte  pai^  nous-mêmes  et 
fixer  nos  connaissances  sur  la  façon  dont  la  Reliure 
avait  été  traitée  anciennement,  nous  nous  sommes 
rendus  dans  les  Bibliothèques  publiquesoù  se  trou- 
vent les  plus  riches  et  les  plus  complètes  collec- 
tions de  reliures.  Nous  avons  constaté  que,  sous  le 
rapport  de  la  solidité,  la  façon  ancienne  n'est  pas 
dépassée  par  la  moderne,  à  part  quelques-uns  de 
nos  bons  faiseurs;  généralement  le  travail  n'estpas 
soigné  dans  toutes  ses  parties.  Peu  de  soi-disant 
innovations,  que  Ton  ne  retrouve  aussi ,  entre 
autres  la  tranche  dorée,  puis  ciselée  ;  la  tranche  de 
couleur  même  n'estpas  nouvelle.  Comme  nous  le 
disons  à  la  maison  Zaenhsdorff,  la  tranchefile  se 
ifaisait  en  même  temps  que  la  couture  ;  le  point  que 
nous  voyons  au  bord,  touchant  le  papier,  ne  pou- 
vait se  voir  sur  les  véritables,  il  était  caché  par  la 
peau  ;  mais  les  imitations  que  Ton  voit  apparaître 
déjà  au  quinzième  siècle  étaient  faites  d'une  façon 
bien  plus  solide  :  elles  étaient  prises  au  moins  dans 
tous  les  deux  cahiers.  ISos  tranchefileuses  ne  se 
donnent  pas  cette  peine,  Ton  ne  les  paye  pas  pour 
cela  du  reste. 

Pour  la  couverture  du  livre,  toutes  les  peaux 
que  nous  employons  l'ont  été,  telles  que  :  peaux  de 
truie,  veau,   maroquin/-  ou  peau  de  chèvre  gros- 
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grain  et  grain  long;  la  chèvre  petit-grain  est  une 
innovation  ;  on  l'attribue  même  (nous  ne  le  garan- 
tissons pas)  à  M. Thompson  (père),  alors  qu'il  avait  son 
atelier  rue  Saint-Lazare  ;  il  taisait  son  grain  avec  des 
paumelles,  une  fois  le  carré  de  peau  paré  et  prêt  à 
couvrir.  Notre  couvrure  est  bien  supérieure,  en  ce 
sens  que  la  .peau  est  amincie  avec  plus  dç  soin  sur 
les  bords  ;  les  coins  mieux  fermés,  le  montage  de  la 
garde,  soit  en  papier,  soit  en  soie,  est  aussi  plus 
fini;  le  remborda|(e  de  la  soie  sur  le  papier  qui  sert 
à  monter  cette  gardé  est  une  amélioration,  car,  si 
elle  empêche  le  tissu  de  s'effilocher,  elle  lui  con- 
serve  son  brillant  et  la  richesso  do  son  flou.  Pres- 
que toutes  les  g-ardes  en  papier  et  même  en  soie  ou 
autres,  sont  collées  à  mors  fermés,  ce  qui  n'est  pas 
beau  et  empêche  d'avoir  ces  beaux  mors  carrés  de 
l'école  moderne,  et  raidit  l'ouverture  qui,  du 
reste,  est  toujours  raide.  Lademi-reliure,  que  beau- 
coup croient  d'invention  moderne,  n'est  encore 
qu'une  imitation,  à  la  différence  que  lé  volume  étant 
rogné,  les  cartons  étaient  garnis  de  papier  et  le  dos 
couvert  en  peau  qui  se  repliait  tout  simplement  sur 
les  plats,  et  cela  sans  prétention,  avec  le  dentellage 
que  le  pareur  avait  pu  faire  avec  son  couteau  à 
parer. 

Toute  la  science  moderne  ne  consiste  donc  que 
dans  la  perfection  de  détail  de  chaque  façon,  quand 
encore  l'on  ne  sacrifie  pas  l'utile,  le  solide  à  une 
forme  extérieure,  qui  ne  tait  que  flatter  l'œil.  Ainsi 
pour  l'endossure,  95  0/0  des  volumes  reliés  ne  pas- 
sent plus  en  paquet,  ils  sont  (ceux  auxquels  l'on 
apporte  quelques  soins)  mis  en  piles  après  leur 
avoir  fait  les  mors  et  être  passés  en  cartons  dans 
une  presse  à  percussion  et  simplement  frottés;  le 
plus  grand  nombre  n'est  même  pas  frotté.  Un  ou  deux 
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papiers  colKs  à  la  colle  forte  avant  la  couvrure  est 
toute  leur  endossure.  Etonnez-vous  d6ncdupeu.de 
solidité  de  vos  reliures. 

Un*e  mode  depuis  quelques  années  consiste  â  res.- 
pecter  les  marges  des  volumes;  on  les  (ébarbè,  la 
tête  est  dorée,  marbrée  ou  jaspée  après  rognure,  afin 
d^empêcher  la  poussière  de  pénétrer  dans  lé  vo- 
lume, ceci  est  véritablement  une  innovation  de  ce 
siècle  ;  cai%  en  fouillant  les  Bibliothèques,  on  peut 
constater  plutôt  le  contraire  :  peu  de  respect  des 
marges,  le»  cartonnages  hollandais  sont  rognés,  la 
substitution  du  papier  d'abord  et  ensuite  d'une  pâte 
de  papier  commun,  appelé  carton  aux  ais  de  boia, 
des  quatorzième^  quinzième  et  commencement  du 
seizième  siècle,  a  été  déjà  une  amélioration,  car,  de 
cette  façon,  les  vers  ont  moins  de  prise  sur  cette 
matière;  mais  la  façon  de  faire  le  carton,  c'est-à« 
dire  d'employer  et  d'améliorer  celui  que  nous  livre 
le  commerce,  pst  un  grand  progrés,  car  il  charge» 
(malgré  sa  solidité  quoique  mince  relativement),bien 
moins, le  livre  que  dans  la  reliure  ancienne;  enfin, 
pour  nous  rési^mer,  touchant  toutes  les  façons  qjui 
concourent  à  l'aire,  nous  avons  perfectionnié  ;  nos 
livrer  sont  plus  élégants  de  fornie,  les  bords  cîirr^s. 
les  nerfs,  à  ceux  cousus  sur  nerfs,  plus  légerâ.  Mai^ 
sont-ils  Qussi  i^olides?...  C'est  ce  que  nos  petits- 
neveux  pourront  juger*;  quant  à  nous,  npjas  ce  le 
croyons  pas. 

Les  progrès  pour  la  dorure  sur, cuir  spnt.  peut- 
être  encore  plus  nuls  aux  quinzième,^seizième  ét4,V?t'' 
septième  siècles  ;  nos  ancêtres  ont  fait  d^  Si  rictieg 
compositions  que  nous  ne  pouvons  que  les  imiter. 
Qui  peut  se  dispenser,  en  les  voyant,  d'admirer  les 
magnifiques  dorures  sur  les  livres  de  Groslier,  ceux 
de  l'époque  Louis  XIII,  celles  attribuées  à  Du  Seuil 
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ou  DùsseuiljàLegascon,  lesPasdeloupjDei'omejOtc.; 

Tout  ce  que  Ton  a  pu  faire  a  été  de  les  exécuter 
d'une  façon  plus  correcte,  avec  plus  de  brillant 
dans  Tor  ;  mais,  les  renseignenients  nous  manquant, 
à  nons  comme  aux  autres,  sur  la  position  réello 
comme  ouvrier  de  ceux  qui  .ont  fait  ces  travaux, 
nous  sommes  toujours  enclins  à  croire  qu'ils  n'é- 
taient pas  '  spécialistes  comme  h  cette  époque  le 
sont  les  doreurs.  La  mosaïque  incrustée,  à  la  façon 
de  M.  Crestzchmar  (France),  n'est  mêm^  pas  du 
nouveau;  à  la  bibliothèque  Mazarine,  dans  une 
vitrine,  existe  un  livre  ayant  appartenu  à  Louis  XIV 
dont  la  mosaïque  est  faite  dé  cette  manière.  Les 
ornements  reliefs  sont  inconnus  dans  les  bibliothè- 
ques; es^t-ce  un  mal? 

Le  velours,  la  soie^  le  velin,  le  parchemin,  tout  à 
été  employé  et  Test  encore  pour  l'ornemelitatiou 
extérieure  dii  livre,  ainsi  que  la  bijouterie;  rori 
trouve  aussi  des  plaques  d'argent  niellé;  elles  sont 
généralement  à  plat  et  non  incrustées. 

Pour  terminer,  regrettons  l'absence  de  preuves 
qui  nous  permettent,  avec  certitude,  de  pouvoir  dire, 
en  Voyant  beaucoup  deceschèfs-d'œuvi*e  :  «  Ceci  est 
à  cçlui-cî  01^  à  celui-là.  »  Il  viendra  un  jour,  il  faut 
réspérér,  où,  avec  les  docun^énts  que  l'on  possède 
déjà,  tôt  pourra  être  un  peu  plus  fixé  sur  le  noni 
des  Véritables  auteurs  de  tous  ces  travaux;  il  est 
fâcheux  qu'à  cette  époque  l'on  n'ait  déjà  pas  pensé 
à  nbiiimer  les  coopérateurs.  S'il  leur  avait  été  seii- 
lément  permis  de  signer  leurs  œuvri?s,  no^ùs  né  se- 
rions pas  dans  cette  ignorance. 
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CONCLUSIONS 


OK  QUE  KOUS  AVIONS  BSPÉRE,  CB  QUE  NOUS  BftFEHONS 
^  I4K  PROCHAINE  EXPOSITION, 


REVUE   RETROSPECTIVE 

4d   rxC^cposltion    universelle    de    166  7 

Nous  voici  arrivés  en  1867,  date  reculée  de  l'Ex- 
posîtion  qui  devait  avoir  lieu  en  1865.  Pourquoi 
Tavait-on  reculée?...  Pour  mieux  faire,  disait*on, 
pour  avoir  le  temps  d'étudier  tontes  les  plaintes  qui 
avaient  été  formulées  et  faire  le  possible  afin  de 
marcher  dans  un  sens  égal  pour  tous.  Devant  ces 
déclarations,  nous  sommes  obligés  de  nous  placer 
en  juges  et  de  dire  que  non-seulemént  le  but  n'a  pas 
été  atteint,  mais  même  pas  été  tenté,  et  que  Ton  a 
marché  nn  peu  dans  le  sens  de  Téorevisse,  en  ar- 
riére. 

Au  point  de  vue  ouvrier,  quels  ont  été  les  ré- 
sultats de  rExposition  ?  Nous  pouvons  dire  qu'ils 
ont  été  nulsi  En  Tan  de  Cocagne  1867,  la  classe  pro- 
ductrice fut  grevée  de  cherté  de  nourriture,  cherté 
de  loyers,  impossibilité  de  visites  fréquentes,  tant 
les  moyens  de  transport  étaient  onéreux;  logé  à 
l'extrémité  de  Paris,  éloigné  de  tout  centre,  il  fallait 
s'y  rendre  et  y  arriver  rompu,  ou  compter,  la  voie 
la    plus    accessible    étant    leFt    bateaux-omnibus^ 


i 
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50  centimes  de  voyage,  et  encore  ce  service  fut  rno* 
mentanoment  interrompu;  Tadministration  de  la 
ville  n'ayant  pas  prévu  les  basses-eaux,  rien  n'avait 
été  préparé  pour  leur  circulation  complète;  de  plus, 
un  franc  à  l'entrée  principale,  sans  compter  les 
entrées  particulières*  telles  que  :  Chapelle,  Jardins 
réservés,  Exposition  de  Billancourt,  etc.,  faisaient 
pour  le  visiteur  eonsciencieux  e^«a/iimt7/0  un  surcroît 
de  dépenses  à  joindra  à  celles  de  sa  vie.  Car,  parqué 
à  l'intérieur  de  l'enceinte ,  il  était  obligé  de  pré^ 
senter  son  front  à  la  spéculation  qui  en  voulait  à  sa 
bourse,  et  cela  sans  possibilité  de  défense.  Les  jour- 
naux of&cieux  et  les  brganes  soi-disant  populaires 
avaient  bien  parlé  d'un  restaurant^omnibus  spéoia* 
lement  organisé  pour  les  délégations  ouvrières, 
a  où  la  nourriture,  par  suite  d'une  concession  faite 
par  la  Commission  impériale,  devait  être  dojanée  à 
très  bon  marché».  Ici  encore,  promesse;  le  gloria 
seul  était  au  prix  ordinaire  et,  après  un  premier 
repas  pris  dans  cette  confiance,  nous  dûmes  battre 
en  retraite  devant  un  excédant  de  70  centimes  pour 
le  déjeuner  à  nourriture  égale  de  l'intérieur  de 
Paris.  Voulait-on  s'asseoir,  vite  une  personne  se 
présentait  et  demandait  10  centimes  pour  le  siège 
que  vous  occupiez  et,  pauvres  nouveaux  JuifsrEr- 
rants,  vous  deviez  marcher!...  toujours  marcher!... 

La  Commission  a  fait  preuve  en  toute  chose  de 
science  spéculative,  et  nous  avops  en  cela  toujours 
contribué  pour  la  plus  grosse  somme.  ICtait-ce  bien 
là  le  rôle  qu'elle  avait  à  remplir?  Pour  nous,  non  ! 

Une  Exposition  doit  être  gratuite,  afin  que  l'ou- 
vrier, qui  toujours  n'est  pas  riche,  puisse  non-seu- 
lement, lui,  entrer,  mais  aussi,  professeur  naturel 
de  sa  famille,  l'y  conduire  et  aider  à  l'éducation 
des  siens.  En  1855,  la  Commission  avait  à  peu  près 
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compris  oe  rôle,  et,  par  un  arrêté,  avait  ouvert  tes 
galeries,  certains  jours  de  la  seniaine,  &20ç.  Tevif^ 
trée  (et  il  n>  en  avait  qu'une).  Pour  une  famille  de 
quatre  membres,  cela  faisait  1  fr.;  c'était  un^  4^* 
pense  supportable.  Ce  fut  premièrement  lé  dim>ai%^ 
cbe.  L'ouvrier  s'y  rendit  en  habits  de  fête.  Il.pour* 
vait  bien  s'y  rendre  de  cette  manière  :  n'étai^rce 
pas  la  sienne»  celle  de  ses  produits?  Puis  ils  vinr- 
rent  en  trop  grand  nombre  sans  doute»  ou  bien  les 
membres  ehar^  de  jug^r.  l'ejOTet  de  cette  mesure 
ne  virent  pas  assez  àe  é^loi^te^;  car,  à  bref,  délai)  un 
nouvel  arrêté  reporta  4^e  jour  le  lundi,  prétextant 
que  les  ouvriers  n'avaient  paSi  proâté  de  ce.  qu'ils 
appelaient  une  fiitem\  Pour,  e^  pro^ter,  il  fanait 
alors  perdre  une  journée  <de  travail,  faire  U  Itmii! 

N'étions^nous  pas  en  droit  d'espérer  que  1^61  fe^ 
rait  mieux,  surtout  à  douze  années  de  distance,,  et 
que  ai  l'entrée  n'était  pas  entièrement  gratuite,  au 
moins  au  deraier  moment,  le  dernier  moûS)  pw 
exemple,  chaque  jour  serait  livré  au  hesogneus^  à 
celui  qui,  chargé  de  famille,  se  trouvait  dans  l'impo^ 
sibilité  de  distraire  de  ses  faibles  ressources  l'ar^ 
gent  à  cet  effet  nécessaire? 

Mais^  nous  dira-tH>n,  l'on  a  pe^sé^à  rx>ttv)ieiri 
l'on  a  créé  des  billets  de  semaines.  Etes^vona.  de 
bonne  foi?  On  sont  les  ouvriers  qui  peuvent  rp'abr^ 
senter  huit  jours  sans  nuire  gravement  àtleurs  iiUé? 
rets,  à  ceux  de  leur  famiUe?  Combien  de  patrctnaiou 
chefs  d'atelier /autoriseraient  une  absei^f^e;  de  huit 
jours?  i;^ 

L'on  a  créé  une  Société  d'Ënoour^em^O't,  pptur 
qu'ils  puissent  envoyer  des  délégués  à  l'ËxposÂtipa; 
des  billets  d'entrée  gratuite  ont  été  donnés  àtoiu^ 
ceux  qui  ont  acoepié  la  Société  et  qui  ont  assÂst^,  à 
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la  séance  du  vote.  Pas  de  dons,  messieurs,  nos 
dpôitsi  Si  Wus  avaiient  eompriâ  qu'^èti  âceepitant 
ceîa  ifei'devenaleat  tos  obligés,  qu'ils  vous  dé- 
trai^n^  de  la 'ï^eaonÂais^aiKtè,  peu,  nouç  en.  sb^mm^s 
c€d»taittS,  auraient  èonsenil  à  ce  que  •vous  leur 'pto- 
pôsièss.  Sst^n  libre' de  critiquer  ck^ltii  qui  voii»  i^ 
tëndu^a  mam  <leë  fonds  de  l;a  '■  Soeiôté .  étaient  1# 
pi«odu4%  d'une  coOecto  faite  parmi  i«s  chefs  d'éta^ 
bllfiisement)  Mis  sè  sont  tacitement  engagé»  à  étr# 
iiidirlgehts  à>lëui»  é^jArdrOti  "alor»,' s^on  vous,  ils 
seï»ént  ingrats;  vduè,  du  moins,  dan«^  votre  iogiqu^, 
lé  dirait  (cela  »  déjà  été  dit),  ot  le  jour  oh  l'on  a 
pensé  à  réunir*  les  délégation»^  la  première  qnm-^. 
tion  qui  fut  mise  à:  Tordre  du  jaur  â&t:dai»Beinert 
cJîttrènts  à  M.  DôWinck,  son  président. 
'  Une  organisation  sérieuse  d«  jury  est  toujours  oe 
que  nouiB  demanderons  v  il  était  regrettable  d'y  voir 
pour  juger  de  la'  reliure  un  marchand  de  ps^iers 
setilement  (Mv  Rmilhac),  et  un  chef  d'établissemen't, 
exposant  lui-même,  qui,  dans^jette  E:£position,  areçu 
une' médaîHé  d'or  (M;  Marne). -Aussti  il  était  dxôle 
d^Uitendre  tous  le»  petits 'racontars  faits  à  propos 
de  leurs  visites  et  surtout  tles  marqiiès' de  leur  in- 
compétence. Et  les  preuves  'ne  manquiônt  pas,  les. 
mieilleûrs  travamc;  ne  sont  pas  ré^ompe(nsétii/ :>les 
prînfeipaux  côopératenrs  oubliés^  enfin  cela' sent  la 
farour,-  ■  feent*  son  époque  t  '  tout  ;att  favoritisme^  ia«x 
reoemthandatïéftïS.  «  •      .    .: .       -(  ,     .  . 

DéVant^^cettesîtuatiôô  faites  au  véritable  talent, 
lès  bon»  Ixtttôtirô  défeertent  rarêne.  Rôehoï^chèr  des 
médailles  est  faire  fausse  route,  ils  se  contentent  do 
la  renommée  que  leuï^  donnent  leurs  consciencieux 
tràvaux;:et;  te  qnil  j  a  de  pluf^rogrettable'en^ttt' 
ceci,  c*est  que,  dànâ  l'avenir,  si  l'on  recherche  des 
documenta  pour  l'historfqtre  d^  notre  *ri ou  métiefr, 
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l'on  cherchera  dans  les  rapports  officiels,  l'on  don- 
nera de  la  réputation  à  celui-ci,  parce  que  vous  lui 
en  donnerez,  et  l'on  oubliera  celui-là  devant  lequel 
vous  serez  passé  muet,  faute  d'avoirsu  l'apprécier  (1). 

Même  incompétence  dans  les  comptes  rendus  pri- 
vés; ainsi,  le  hasard  nous  a  mis  à  même  de  lire 
celui  de  M.  L.Asseline  (Dentu  :  Exposition  univer- 
selle) :  «  M.  Gayler-Hirou  :  Je  ne  m'arrêterai  pas 
à  ses  imitations  de  parchemins  qui  sont  très  bonnes, 
mais  je  dirai  que  la  médaille  serait  pleinement  mé- 
ritée rien  que  par  cet  exemplaire  in-18  du  Renard, 
de  Gœthe,  un  volume  veau  fauve,  vraiment  exquis, 
un  fin  joyau  d'un  goût  charmant  et  sobre.  »  Nous 
prions  nos  lecteurs  de  lire  la  maison  Gajler. 

Il  serait  à  désirer  qu'un  cadre  plus  grand  nous 
eût  permis  d'analyser  toutes  leè  appréciations  qui 
ont  pu  être  faites  par  les  divers  critiques  ou  rap- 
porteurs sur  les  travaux  de  reliures  à  l'Exposition 
de  1867.  Que  de  matières  à  rectifications,  y  compris 
celui  de  M*  Boiteau  (officiel),  qui  n'a  trouvé  dans 
l'Exposition,  pour  la  Reliure  et  TAlbum  en  France, 
que  la  matière  de  trois  pages  in-8**  et,  remarquez 
cette  coïncidence,  les  éloges  à  la  maison  Marne  en 
prennent  deux  :  «  M.  Mame  a  exposé  un  millier  des 
ouvrages  de  sa  maison.  Puisque  aucun  autre  de  nos 
relieurs  savants  (et  ils  feront  bien  tant  que  vos  jurys 
seront  les  mêmes)  n'exposait  pas  ;  on  était  heureux 
de  voir  là,  du  moins,  représenté  l'art  de  la  grande 
reliure  I  etc.  »  Plus  loin,  une  phrase  où  il  est  dit 


(1)  A  la  vitrine  de  M.  Bruyère  (Lyon),  M.  Roulhac  prit 
une  plaquette,  Vouvrit  par  le  milieu  avec  efibrt  et  lui  cassa 
le  dos.  Il  se  surprenait  que  cette  plaquette  ne  s'ouvrît  pas 
comme  uu  registre  :  heureux  ceux  qui  avaient  ftût  des 
reliures  sur  du  beau  papier  I  (Vous  êtes  orféyre,  M.  Joise  ?) 
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qae  «  cette  manufactare  ne  recrute  ses  ouvriers  et 
ses  élèves  qu'autour  d'elle.  »  Pendant  58  lignes,  des 
éloges  au  président  du  jury  de  cette  classe,  et  pas 
mal  d'erreurs. 

Dans  les  trente-huit  lignes  qui  restent,  dont  sept 
de  statistique,  M.  Boîteau  a  pu  analyser  le  travail 
de  tous  les  autres  exposants;  il  signale  M.  Cottin, 
«  dont  les  reliures  de  satin  et  les  nielles  (?)  étaient 
'  «  réussies  ;  M.  Engel,  qui  fabrique  en  grand  les  car  • 
0  tonnages  recouverts  de  percale  imitant  la  peau  ; 
«  M.  Lenègre,  connu  pour  ses  albums,  etc.;  M.Gay- 
«  ler-Hirou;  M.  Le«ort,  qui  fait  assez  bien  le  genre 
«  religieux  (!...);  M.  Bruyère,  de  Lyon,  artiste  d*un 
«  talent  sérieux;  M.  Cornillac,  de  Châlon-sur- 
«  Saône  (sic),  qui  est  à  la  fois  imprimeur  et  relieur  : 
«  il  exécute  typQgrapbiquement  de  jolis  petits  pa- 
f  poissions  qu'il  habille  ensuite  avec  élégance.  Sa 
«  maison  vient  après  celle  de  M.  Marne  dans  ce 
(I  genre;  mais  ...  (dît  le  rapporteur)  elle  ne  s'élève 
9  pas  aussi  hautl...  »  Âhl  mais  non,  ni  celle-ci  ni 
les  autres,  et  la  raison  de  la  médaille  d'or?  Puis 
M.  Grumel  et  M.  Marx  pour  les  Albums,  et  voilà 
tout.  M.  Boucheron,  inconnu,  le  chef-d'œuvre  de 
dorure  de  TËxposition  ;  les  avantagés  du  Rapport 
officiel  l'ignoreront. 

Dans  la  partie  étrangère,  M.  Boiteau  eqt  un  peu 
plus  dans  le  vrai  ;  mais  il  est  dans  l'erreur  lorsqu'il 
dit  :  «  Avec  les  Allemands,  pour  la  reliure  comme 
a  pour  la  typographie,  nos  rivaux  sont  toujours 
«  les  Anglais.  »  Les  Anglais,  c'est  possible;  mais 
les  Allemands,  non-seulement  nous  n'avons  rien  à 
apprendre  chez  eux,  mais  pour  la  reliure  nous  n^a- 
vous  rien  à  redouter  d'eux.  Le  temps  ne  viendra 
jamais,  espérons-le,  où  le  goût  français  sera  assez 
affaibli  pour  trouver  bon  ce  qui  se  fait  dans  ce  pays. 
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Ce  que  nous  venons  de  citer  est  pris  dans  le  Rap- 
port officiel,  selon  nous  trop  bref,  publié  sous  la 
direction  de  M.  Michel  Chevalier  (t.  III,  groupe  3, 
classes  14  à  26).  Nous  pensons  que  M.  Chevalier  au- 
rait pu  trouver  quelqu'un  de  plus  compétent  que 
M.  Boiteau,  ou  plus  ami  du  livre  que  lui,  car,  mal- 
gré cette  phrase  que  nous  lisons  en  tête  de  ses  con- 
clusions :  «  Il  serait  à  souhaiter,  en  définitive,  que 
«  toutes  les  industries 'qui  touchent  à  Fart  gardent 
«  en  France  le  même  rang  que  la  reliure,  et,  à. part 
a  les  concessions  que  la  mode  impose  toujours  é 
«  l'ouvrier,  résident  aussi  fidèlement  attachées  an 
«  respect  des  bons  modèles.  C'est  en  France,  en 
«  effet,  que,  depuis  trois  siècles,  se  sont  faites  les 
)>  plus  belles  reliures  de  choix,  et  c'est  encore  de 
a  nos  ateliers  que  sortent  les  meilleures  reliures 
«  de  bibliothèque;  »  malgré  cela,  disons  -  nous, 
M.  Boiteau  n'a  pas  su  ou  rCa  pas  voulu  se  donner 
la  peine  d-analysér  le  travail  /exposé  en  1867.  Son 
rapport,  pour  la  partie  française,  semble  un  article 
à  double  détente. 

Aussi,  devant  l'incompétence  générale  des  Rap- 
porteurs pour  la  reliure,  jointe  à  celle  des  membres 
du  jury,  nous  demandoiïs  à  nouveau  que  pour  Ta- 
venir,  le  jury  soit  composé  mi-partie  d'amateurs  et 
mi-partie  de  praticiens  vrais  ;  pour  ceux-ci,  qu'ils 
soient  nommés  à*  l'élection  par  le  Corps  de  Métier; 
pas  de  directeur,  des  gens  sachant  Ifaire,  s'il  est 
possible,  deux  Rapports  imprimés  à  la  suite  :  de 
c#te  façon^  deifx  cloches,  deux  sons. 

Au  public  connaisseur  le  soin  de  discerner.  De  ce 
jour,  les  bons  ouvriers  exposeront,  parce  que  alors 
ils  sauront  être  appréciés. 

Nous  avions  pensé  aussi,  et  cela  nous  avait  été 
dit,  que  la  Commission  d'encouragement  aurait  rè^ 
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serve,  dans  l'enceinte  si  grande  du  Champ-de-Mars, 
une  salle,  un  bureau  enfin,  ne  fût-ce  que  de  plan- 
ches, où  les  délégué»,  au  bout  de  leur  journée 
d'examen,  se  fussent  réunis,  la  mémoire  encore 
fraîche  de  ce  qu'ils  avaiei^t  vu,  afin  de  rédiger 
Idurs  m)tes.  Là  encore,  ce  furent  promesses  vaines, 
et  que  d'autres  choses  pour  lesquelles  il  faudrait  un 
livre,  afin  de  les  énumérerl  Aussi  regretterons-nous 
que  le  passé  ne  serve  pas  de  leçon,  même  quand  le 
mieux  a  été  fait»  témoin  1855. 

Nous  devons  réclamer  aussi  la  facilité  de  visiter 
les  Bibliothèques,  ou  collections  de  la  Nation-,  stir- 
tout  lorsqu'elles  ont  pour  but  Tétude  de  aotre  art, 
et  désirer  qu'à  l'avenir  les  règlemeiits  administra- 
tifs, dans  leurs  lenteurs  et  leurs  rigueurs,  n'en- re- 
tardent pas  l'accès,  comme  cela  nous  est  arrivé 
PQur  une.  bibliothèque  de  Paris.  ,  - 

A  part  cette  exception,  nous  avons  été  partout 
bi^n  iaccueillis,  et  nous  devons  ici  témoigner  nos  re- 
m,ôrçî0H^ents  à  M.  Paul  Lacroix  (Bibliophile' Ja- 
cob), conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
sal  ;  à  M.  Cousin,  de  la  même  bibliothèque,  aujour- 
d'hui conservateur  de  laBibliothôquç  de  la  ville  de 
Paris  (au  musée  Carnavalet)  ;  à  M.  Richard,  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  et  à  M.  Franklin,  de  la 
Bibliothèque  Mazarine*  Tous  ceô  messieurs  ont  mis, 
aVQO  la  plus  grande  bienveillance,  leurs  connais- 
sances et  leurs  collections  à  notre  disposition. 

Pour  les  délégués  : 

Le  Rapporteur^ 

Y.  Wynànts. 
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A  NOS  LECTEURS 


Paris,  15  novembre  1874. 


/ 


En  terminant  cette  publication,  nous  croyons 
utile  d'expliquer  à  nos  lecteurs  la  cause  du  retard 
de  l'impression  du  Rapport  de  1867. 

Les  événements  qui  se  sont  succédé  depuis  la  fin 
de  1869  à  1870  nous  ont  empêchés  de  paraître  ;  mais, 
malgré  tout,  nous  ne  désespérions  pas  de  lui  faire 
voir  le  jour,  étant  pénétrés  que  ce  travail  n'avait 
pas  d'époque,  par  suite  du  but  que  nous  avions  pour- 
suivi :  celui  d'établir  une  critique  professionnelle  et 
principalement  théorique.  Nous  attendions  donc 
des  temps  meilleurs,  lorsque  l'organisation  de  la 
Délégation  de  Vienne  fit  demander,  à  la  première 
réunion  coopérative,  ce  qu'était  devenu  le  Rapport 
de  1867.  A  l'assemblée  de  mai  1873,  devant  le  vu  du 
manuscrit.  Ton  chargea  la  Commission  nommée 
pour  seconder  la  Délégation  désignée  pour  Vienne, 
d'en  prendre  connaissance  et  de  rendre  compta  à 
une.  prochaine  assemblée  de  leur  décision. 

Le  9  août  1874,  la  corporation  fut  convoquée  pour 
recevoir  le  rapport  de  Vienne  (1873)  et  la  Commis- 
sion profita  de  cette  assemblée  pour  affirmer  (après 
avoir  consacré  douze  séances  à  entendre  la  lecture 
du  manuscrit)  la  nécessité  de  faire  tous  1^  efforts 
nécessaires  pour  son  impression,  afin  qu'il  n'existât 
pas  de  lacune  dans  les  Rapports  des  ouvriers  relieurs. 
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L'assemblée,  consultée,  a  décidé  à  la  grande  ma- 
jorité rimpression  du  rapport  et,  devant  la  désor- 
ganisation de  la  Commission  de  1867  qui  déposait 
son  mandat,  de  nommer  une  Commission  de  publi- 
cation qui  serait  autorisée  à  lancer  une  liste  de 
souscription  pour  imprimer  ce  Rapport  ainsi  que  les 
neuf  dessins  qui  raccompagnent. 

Ont  été  nommés  :  Combaz,  Hérj,  Boyenval, 
Godefroy,  Vinardi,  Boudier,  Bernard,  Prévost. 
VVynants,  rapporteur,  fera  partie  tout  naturelle- 
ment de  cette  Commission. 

Notre  mandat  est  terminé,  pour  ce  qui  concerne 
la  publication  du  Rapport,  et  nous  croyons  agir  selon 
nos  principes  en  remerciant  et  nommant  nos  colla- 
borateurs :  M.  Dujardin,  pour  la  photogravure  ; 
M.  Eudes,  imprimeur  en  taille-douce;  M.  Euché, 
ouvrier  imprimeur  dans  la  maison  chargée  du 
tirage;  l'Association  coopérative  V  Imprimerie 
Nouvelle  (Masquin  et  C*),  rue  des  Jeûneurs  (Paris) 
et  M.  Aubry,  libraire,  rue  Séguier,  18,  qui  nous  a 
ouvert  à  deux  battants  son  Bulletin  du  Bouqui- 
niste^ pour  annoncer  notre  publication. 

Pour  la  Commission  : 

Le  Secrétaires 

HÉKY 
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AVIS  AU  RELIEUR 

POUR  LE  PLACEMENT  DES  PLANCHES 


ENOEL 


Planche  l*"*    Émaux  de  Petitot,  en  face  la  page       39 

—  2™*  Album  Deriez,  en  face  la  page  4'» 

—  3'"*   Daphnis  oc  Chloé,  en  face  la  page       41 

GHUEL-ENGELMAX 

—  4°*e  et   4"»«  bis,  La  Vie  de  Jules  César^ 

en  face  la  page  4^ 

MAME     ET     G** 

-  • 

—  5™*  et  5"«  bis.  La  Bible,  en  face  la  page      oH 

BOUCHERON 

—  C"»*   et  6"«  bis.  La  Vie  de  Jules  Cés.ir, 

en  face  la  page  l^  '* 


Nota.  —  Le«  planches  l*"*  et  3»  doivent  être  séparées  ; 
les  autres  restent  en  regard  Tuno  de  l'autre. 
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des  Délégués  de  Paris 


OUVRIERS   RELIEURS 


A  l'exposition   de   vibnnk 


La  corporation  des  Relieurs  de  Paris,  désireuse  d'être  re- 
présentée à  la  Délégation  de  Tlndustrie  française  à  TExpo- 
sition  universelle  de  Vienne,  réunie  en  assemblée  gonérale^ 
sur  rinitiative  de  la  Société  civile  de  Crédit  mutuel  des  ou- 
vriers relieurs,  nous  ayant  fait  Thonneur  de  nou^  choisir^ 
malgré  la  persistance  de  nos  refus,  pour  remplir  cette  si 
délicate  mission, 

Nous  venons  rendre  compte,  dans  la  mesure  de  nos  apti- 
tudes, du  résultat  de  nos  observations. 

Nous  croyons  pourtant  devoir,  préalablement,  déclarer  que 
c'est  avec  un  bien  vif  regret,  certes,  que  nous  nous  sen- 
tons dans  l'impossibilité  de  donner  à  notre  travail  cet  at- 
trait que,  dans  de  telles  circonstances,  on  eût  pu  s'attendre 
à  y  trouver;  mais  Tabsence  d'éléments  pouvant  intéresser 
notre  corporation  nous  réduit  à  un  silence  presque  absolu 
sur  les  produits  de  la  reliure  qui  ont  figuré  à  cette  Expo- 
sition ,  la  plupart  des  travaux  dignes  d'un  examen  attentif 
qui  s'y  trouvaient  exposés  par  la  France,  ayant  déjà  figuré 
à  la  magnifique  et  si  mémorable  Exposition  de  1867,  à  Pa- 
ris ;    nos   Collègues    délégués    à  cette    époque    devront, 
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dans  l'irUérêt  de  la  profession,  nous  le  croyons,  publier  le 
Rapport,  dont  la  première  partie  seulement  est  parue,  la- 
quelle ne  contient  qu'une  revue  historique  (très  intéres- 
sante, du  reste),  des  Expositions  qui  Font  précédée,  et  les 
autres  produits  touchant  à  notre  industrie,  exposés  soit  par 
les  exposants  viennois  ou  autres,  étant,  en  général,  de  pro- 
venance parisienne. 

Il  est  regrettable,  soit  dit  en  passant  à  ce  sujet,  que,  dans 
ces  grands  concours  de  l'industrie  du  monde  civilisé,  une 
nation  ne  tienne  pas  à  honneur  de  ne  soumettre  à  l'appré- 
ciation d'un  jury,  que  le  résultat  des  progrès  accomplis  par 
ses  nationaux  dans  ses  diverses  professions...  Nous  n'y 
ajouterons  pas  de  commentaires. 

'  Une  Commission,  nommée  par  la  corporation,  ayant  été 
chargée  de  diriger  les  opérations  relatives  à  la  délégation 
et,  notamment,  de  rédiger  un  mandat,  sous  forme  de  ques- 
tionnaire devant  servir  de  ligne  de  conduite  aux  délégués, 
nous  allons  nous  efforcer  de  répondre  aux  questions  qui 
nous  ont  été  soumises,  avec  toute  la  sincérité  qu'exige  un 
sujet  aussi  délicat. 

Nous  croyons  devoir,  préalablement,  rappeler  à  nos  Collè- 
gues et  à  tous  que,  grâce  au  résultat  d'une  souscription  pu- 
blique et  de  collectes  corporatives,  ayant  produit  près  de 
80,000  fr.,  cent  et  quelques  délégués  purent  être  envoyés  à 
l'Exposition  de  Vienne. 

Noustremercions,  à  ce  sujet,  ceux  d'entre  nos  Collègues, 
en  particulier,  qui,  par  leur  abnégation,  ont  pu  contribuer 
à  faciliter  à  notre  corporation  le  moyen  d*ôtre  représentée 
dans  cette  solennelle  circonstance,  à  Tégal  des  autres  in- 
dustries. 

Dans  l'espoir  d'être  agréables  à  tous,  nous  pensons  bien 
faire  en  plaçant  ici  une  courte  relation  de  notre  voyage  et 
quelques-unes  des  réflexions  qu'il  nous  a  suggérées  : 
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Étant  partie  de  Paris,  le  samedi  2  août  1873,  à  quatre 
heures  vingt  minutes  du  soir,  la  délégation  fut  placée  en  ! 
train  express,  dans  des  wagons  de  2*  classe,  arrêtés  d'a- 
vance par  les  soins  d'une  Commission  nommée,  préalable- 
ment, en  assemblée  géaérale  des  délégués,  pour  les  besoins 
du  voyage  et  pour  sauvegarder,  au  besoin,  les  intérêts  des 
voyageurs,  vraie  Commission  de  surveillance. 

Notre  itinéraire  nous  fit  traverser  rapidement  Meaux, 
Château-Thierry,  Epemay,  Châlons,  Bar-le-Duc,  Com- 
mercy,  Nancy,  Lunéville  et  Avricourt;  puis,  notre 
regretté  Strasbourg!.,.  Kehl,  Stuttgard,  Ulm;  puis,  la 
Bavière  :  Munich,  Linz,  et  nous  arrivâmes  à  Vienne, 
ayant  franchi  1,415  kilomètres  (354  lieues),  en  Fespace  de 
quarante  et  une  heures,  y  étant  arrivés- vers  dix  heures 
trente  du  lundi  matin  (tenant  compte  de  l'avance  de  trente- 
sept  minutes  que  les  horloges  de  Vienne  ont  sur  celles  de 
Paris,  en  raison  du  degré  de  latitude  plus  rapproché  de 
l'Est  que  cette  ville  occupe  sur  notre  terre.) 

Quels  sites  admirables  ont  attiré  notre  attention  sm*  ce 
long  parcours  !  Nous  avons  été  charmés  surtout  à  l'aspect 
élégant  et  rustique  de  nombreuses  constructions,  en  forme 
de  chalets,  qui  se  trouvent  situées  sur  un  asse^  long  espace 
avant  d'arriver  dans  la  ville.  Ces  maisonnettes,  d'une  lé- 
gèreté remarquable,  dont  les  toits,  les  fenêtres,  les  balcons, 
sont  découpés  avec  une  grâce  qui  rappelle  les  chalets  de  la 
Suisse,  sont  décorées,  à  l'extérieur,  de  couleurs  vives  de 
toutes  sortes  qui  sont  du  plus  bel  effet;  le  rouge,  le  vert,  le 
jaune,  le  bleu,  le  rose  s'y  allient  de  la  façon  la  plus  pitto- 
resque et  flattent  agréablement  la  vue,  d'autant  plus  ^que 
tout  cela  se  trouve  encadré,  de  toutes  parts,  par  des  monta- 
gnes recouvertes  de  verdure  et  de  bois  touffus. 

Nous  avons  tous  fait  la  remarque  que  les  habitations, 
quelles  qu'elles  fussent,  à  l'extérieur  comme  à  rûitérieur 
de  la  ville,  étaient  d'une  fraîcheur  telle,  qu'elles  avaient  di' 
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être,  toutes  indistinctement,  remises  à  neuf  à  roccasion,, 
sans  doute,  de  TExposition;  pas  une  maison  n'était  fanée!... 

Le  jour  de  notre  arrivée  fut  consacré  à  notre  installation, 
qui  ne  dura  guère,  ayant  été  conduits  du  débarcadère,  par 
des  omnibus  spécialement  amenés  pour  nous,  au  lieu  où  se 
trouvaient  élevés  de  spacieux  et  nombreux  baraquements 
(au  Prater,  grand  bois  servant  de  promenade,  à  Texlrémité 
de  la  ville  opposée  au  débarcadère,  à  peu  près  comme  le 
bois  de  Boulogne  à  Paris).  Là,  à  proximité  du  Danube,  ce 
beau  fleuve  qui  parcourt  2,800  kilomètres  (700  lieues)  avant 
de  se  jeter  dans  la  mer  Noire,  se  trouvaient  disposés,  en 
nombre  plus  que  suffisant,  des  lits  qui,  pour  être  très  durs, 
étaient  bien  tolérables  pour  nous  qui,  en  général,  étions 
peu  habitués  à  trouver  toutes  nos  aises  et  ne  faisions  pas, 
positivement,  iqi  voyage  d'agrément. 

Nous  y  sommes  arrivés  par  une  chaleur  tellement  tropi- 
cale, que  nous  n'en  avons  jamais  éprouvé  de  semblable  à 
Paris  ! 

Après  avoir  pris  un  instant  de  repos  et  fait  un  premier 
repas  dans  un  de  nos  baraquements  servant  de  réfectoire, 
nous  sommes  allés  visiter  un  peu  la  ville,  assez  distante  de 
nous,  en  vue  d'annoncer  ilotre  arrivée  à  certains  de  nos 
collègue^  viennois. 

Avec  quel  enthousiasme  ils  nous  reçurent!... 

Quelle  sympathie  nous  avons  trouvée,  en  notre  qualité 
d'ouvriers  français,  près  de  tous  ces  ouvriers  autrichiens 
dont,  en  quelques  heures,  nous  nous  trouvâmes  entourés, 
_  dont  quelques-uns  nous  ont  môme  honorés  de  la  présence 
de  leurs  épouses!...  Femmes  vraiment  gracieuses  et  rem- 
plies de  la  plus  charmante  amabilité. 

Avec  quelle  satisfaction  nous  les  avons  tous  entendus  por- 
ter des  toasts  (en  allemand)  à  la  prospérité  de  la  France  et 
à  la  paix  des  peuples  !  Vœux  auxquels  nous  avons  associé 
ceux  que  nous  formions  pour  eux.  De  quels  sentiments  fra- 
ternels nous  nous  sentions  tous  animés  ! 

Quels  doux  souvenirs  luous  conserverons  pour  toujours 
des  quelques  heures  qu'à  plusieurs  reprises  nous  avons  pu 
passer  ensemble  ! 

Mais  en  combien  de  circonstances,  en  dehors  de  celle-là 
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même,  non»  avons  eu  à  déplorer  la  diversité  des  langages  ! 
N'est-ce  pas  navrant,  en  eifet,  de  Se  trouver  près  d'hommes 
(ses  semblables  !)  qui  voudraient  vous  exprimer  leurs  pen- 
sées et  ne  peuvent  se  faire  comprendre,  parce  que  leur  lan- 
gage diffère  du  vôtre,  et  réciproquement  ? 

Ne  se  présentera-Ml  donc  pas,  enfin,  un  homme  qui,  \ 
ami  de  Thumanité,  pourra  trouver  en  lui  les  aptitudes  et 
la  persévérance  nécessaires  pour  donner  naissance  à  un 
langage  qui  satisfasse  aux  besoins  de  Thumanité  régénérée 
parla  succession  des  siècles  et  les  lumières  acquises?... 

Ne  devrait-il  être,  dans  sa  simplicité  élémentaire,  qu'un 
moyen  de  relations  faciles  entre  les  diverses  industries  du    \ 
globe...  Quel  puissant  auxiliaire  ce  serait  pour  répandre 
les  lumières  et  faire  progresser  les  arts!... 

Quel  progrès  amènerait  un  langage  exempt  de  toutes 
ces  difficultés  et  exceptions  qui  se  rencontrent  dans  tous  les 
langages,  répandus  en  si  grand  nombre  sur  le  globe  (1)  I... 

Nous  croyons  bon  d'appeler  sur  cette  question  l'attention 
de  tous  les  hommes  qui  comprennent  que  si  l'humanité, 
barbare  aux  temps  de  son  enfance  et  disséminée,  a  pu  se 
former  des  langages  divers,  l'humanité  civilisée,  éclairée, 
et  par  conséquent  avide  d'union,  parvenue  à  l'âge  de  sa 
virilité,  doit  pouvoir  se  donner  un  langage  nouveau,"  sus- 
ceptible d'être  adopté  par  tous,  conforme  à  ses  nouvelles 
aspirations. 

Dans  un  tel  langage,  plus  de  ces  lettres  inutiles,  plus  de 
mots  à  significations  multiples,  plus  d'exceptions  dans  les 
prononciations;  plus  de  genres  différents  pour  des  mots 
autres  que  ceux  désignant  des  êtres,  animés  ou  inertes,  à 
sexes  différents,  plus  de  mêmes  lettres  à  prononciations 
différentes,  selon  le  cas  :  une  règle  unique  pour  tou^  les 
mots,  une  seule  façon  de  les  transformer  en  verbes,  et, 
enfin,  pour  compléter  notre  aperçu  des  points  sur  lesquels 
on  pourrait  méditer  à  ce  sujet  (et  dont  bon  nombre  d'amis 


(1)  Une  note,  qui  nous  a  été  remise  à  l'Exposition,  nous  ren- 
seigne sur  ce  point.  Elle  nous  apprend  que  la  Bible  est  traduite  en 
deux  cent  quarante  langues!...  (Quelle  tour  de  Babel  que  cette  terre 
sur  laquelle  nous  végétons  t) 
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de  l'humanité  se  sont  déjà  préoccupés,  mais  «sans  succès 
jusqu'ici),  abstention  de  mots  à  prononciation  difficultueuse, 
sauf,  peut-être  pour  des  mots  scientifiques,  et,  aussi,  adoption 
de  caractères  nouveaux  ;  car,  pour  que  toutes  les  natioas 
puissent  adopter  un  langage  nouveau,  il  est  bon  qu'il  n'em- 
prunte rien  à  aucun  autre  langage  existant,  afin  que  la  sus- 
ceptibilité natale  de  chacun  soit  respectée.  Ces  projets  de 
langage,  du  reste,  devraient  être  l'objet  d'un  concours  où 
serait  adopté,  par  des  savants,  experts,  celui  qui  présenterait 
le  plus  d'avantages,  et  à  l'aide  de  cette  solidarité  qui  relie 
entre  elles  les  nations  civilisées  du  monde,  on  pourrait 
l'introduire  obligatoirement  dans  Tinstruction  priniitive  de 
l'enfance,  conjointement  avec  le  langage  du  pays  natal» 

Ce  ne  sera  qu'alors  que  l'homme,  éloigné  de  gon  pays, 
ne  se  trouvera  plus  réduit  à  l'état  de  sourd-muet  (et  sou- 
vent d'aveugle) ,  au  milieu  de  ses  semblables,  et  que  l'on 
pourra  tirer  profit,  pour  tous,  de  l'inteUigence  de  chacun. 
Car,  si  nous  sommes  portés  à  donner  tant  d'étendue  à  ce 
sujet,  dont  nos  lecteurs,  nous  l'espérons,  voudront  bleu 
nous  excuser,  c'est  par  suite  de  l'immense  obstacle  qu  eu 
général  nous  avons  rencontré,  en  Autriche,  à  remplir  notre 
mission;  le  plus  grand  nombre  n'étant  pas  initié  au  lan- 
gage allemand,  ni  même  à  l'écriture  allemande,  toutos  les 
inscriptions  qui  eussent  dû  servir  à  nous  éclaiu^,  nous 
étantrestées  inintelligibles;  car,  bien  que  n'ayant  pas  manqué 
d'interprètes,  selon  le  cas,  c'est  là  une  commodité  plus 
qu'insuffisante. 

Revenant  à  notre  siget,  nous  dirons  doac^  relativemsent 
à  la  nourriture,  que  tout  en  n'ayant  pas  été  servis  selon  nos 
goûts  français,  ce  qui,  nous  le  croyons,  a  été  indépendant 
de  la  volonté  et  des  mesures  prises  par  la  Commission  qui 
avait  reçu  mission  de  traiter  sur  ce  point,  nous  avons  çu 
une  nourriture  assez  confortable. 

Quelques-uns  ont  pu  trouver  à  s'en  plaindre,  ne  tenant 
pas  assez  compte  de  la  situation  ;  mais  la  plupart  d'entre 
eux  ne  se  sont  trouvés  dans  ce  cas  que,  parce  que,  contrai- 
rement à  ce  qui  devait  être,  ils  ne  se  rendaient  pas  aux: 
heures  adoptées  pour  les  repas. 

Quelques-uns,    de  même,    ont   éniis  l'opinion  qu'ôtra 
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logés  en  commun  était  une  gêne  pour  les  délégués  qui,  par 
suite  de  cette  circonstance,  se  trouvaient  liés  entre  ei^x. 
Nous  croyons  que  cet  état  de  choses  était  nécessaire,  au 
contraire;  car  la  délégation  a  dû  en  tirer  avantage,  les  délé- 
gués ayant  pu,  par  ce  moyen,  se  trouver  en  relations  perma-. 
nentes  entre  eux  et  avoir  des  conférences  qui,  une  fois  orga- 
nisées, ont  été  de  la  plus  grande  utilité  pour  tous  ;  sans 
cela,  il  y  eût  eu  isolement,  peut-être  désordre  ;  maig^,  à  coup 
sûr,  pas  d'économie. 

Il  y  a  eu  aussi  quelques  objections  au  sujet  de  la  prise 
des  repas  à  heures  fixes  et  en  commun. 

Nous  croyons  que,  malgré  la  dépense  assez  forte  que  né- 
cessitait chaque  délégué  pour  logement  et  nourriture,  il 
eût  été  difficile,  pour  chacun,  de  vivre  isolément  dans  les 
mêmes  conditions,  et  que  d'ailleurs,  cela  eût-il  pu  n'avoir 
pas  d'inconvénient  au  point  de  vue  de  Téconomie,  Tisole- 
ment  des  délégués  eût  été  funeste  à  la  Délégation. 

Nous  eussions  cependant  trouvé  bon  que  le  repas  du  mi- 
lieu de  la  journée  (à  midi)  eût  pu  se  prendre  au  dehors, 
afin  d'éviter  de  grandes  pertes  de  temps,  chose  inévitable, 
quand  on  s'était  dirigé  dès  le  matin  vers  la  ville  ou  l'Expo- 
sition, à  moins  d'y  prendre  alors  son  repas  à  son  compte 
{forte  dépense!)  la  distance  de  la  ville  aux  baraquements 
étant  très  grande  ou,  une  fois  sortis  de  l'Exposition,  une 
nouvelle  carte  d  entrée  étant  nécessaire  pour  y  retourner 
(ce  qui  était  alors  une  double  dépense) ,  bien,  qu'en  vue  de 
profiter  d'une  réduction  de  20  0/0,  la  Commission  se  fût 
munie  de  cartes  d'entrée  par  séries  de  dix,  circonstance 
qui  n'a  jamais  été  une  difficulté  pour  aucun  (quoi  qu'en 
aient  pu  dire  certains  d'entre  nous,  paraît-il),  àmoins<}e 
mauvais  vouloir;  car,  lorsqu'on  ne  se  trouvait  pas  dix  pour 
les  utiliser,  on  entrait  un  nombre  moindre  et  l'excédant 
des  coupons,  remis  à  la  Commission,  restait  pour  être  uti- 
lisé par  des  délégués  qui  s'y  rendaient  moins  nombreux  ; 
libres  môme  d'en  utiliser  en  faveur  de  collègues  viennois 
dont  on  désirait  se  faire  accompagner  dans  ses  visites  (ce 
qui  iious  est  arrivé  à  nous-mêmes)  ou  en  faveur  d'inter- 
prètes. 

Tout  ce  que  nous  faisons  ressortir  à  ce  sujet  est  une  ré- 
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^ponse  à  ceux  d'entre  nos  collègues  de  la  Délégation  qui, 
tout  en  étant  sans  doute  bien  intentionnés,  ont  pu  formuler 
quelques  plaiiites  qui  nous  semblent  peu  fondées,  et  nous 
profiterons  même  de  cette  occasion  pour  témoigner  de  no- 
tre gratitude  envers  des  membres  de  la  commission  qui  se 
sont  préoccupés  des  intérêts  de  la  Délégation  avec  le  plus 
entier  dévouement  ;  pour  notre  propre  compte,  nous  leur  en 
adressons  ici  nos  plus  sincères  remercîments. 

Nous  terminerons  cette  espèce  de  digression  à  notre 
•compte  rendu  en  exprimant  le  regret  que  nous  avons  éprouvé, 
lorsqu'après  un  séjour  de  dix  journées  à  Vienne,  il  nous  a 
fallu  quitter  un  si  grand  nombre  de  nouveaux  amis  avec 
lesquels  nous  avions  eu  le  bonheur  de  nous  comprendre 
si  bien,  par  la  pensée,  en  l'absence  d'un  langage  com- 
mun. 

Car  l'accueil  fait  par  les  corporations  ouvrières  de  Vienne 
à  la  Délégation  française  restera,  pour  nous,  au  nombre  de 
nos  souvenirs  les  plus  chers  ! 

La  Délégation,  du  reste^  par  sa  tenue,  ses  procédés,  a  su 
se  concilier  l'estime  générale,  et  ce  n'est  pas  sans  éprouver 
une  vive  satisfaction  que  nous  nous  y  sommes  vus  l'objet 
de  la  sollicitude  municipale  elle-même,  laquelle  a  été  jus- 
qu'à mettre  à  la  disposition  de  la  Délégation  quelques  cartes 
donnant  droit  de  participation  aux  fêtes  données  à  l'occa- 
sion de  la  présence  du  schah  de  Perse  !  La  Délégation , 
néanmoins,  malgré  cette  marque  de  considération,  n'en 
put  faire  usage,  tant  chacun  faisait  passer,  avant  tout,  l'em- 
ploi de  son  temps  (de  trop  courte  durée,  déjà)  à  l'accom- 
plissement de  sa  mission. 

N'oublions  pas,  non  plus,  de  mentionner  ici  qu'une  ving- 
taine de  membres  de  la  Délégation  ont  obtenu  aussi  le  pré- 
cieux avantage  de  visiter  l'Imprimerie  impériale  de  Vienne, 
et  certes  ce  n'est  pas  sans  éprouver  un  sentiment  de  fierté 
(en  songeant  que  c'était  à  Vlndustrie  française  que  s'adres- 
sait cette  marque  de  considération  et  de  condescendance) 
que  l'on  se  rappelle  que  le  Directeur  de  cet  établissement, 
lui-même,  a  bien  voulu  servir  de  cicérone  à  ces  délégués, 
leur  a  fait  visiter  tous  les  ateliers  dans  leurs  plus  petits  dé- 
tails et  a  poussé  la  prévenance  jusqu'à  faire  tirer,  en  leur 
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présence,  des  épreuves  d'une  sorte  d'impression  très  digne 
de  remarque. 

Nous  ne  pouvons  manquer  d'être  heureux  d'un  tel  ac- 
-cueil  qui  témoigne^  du  degré  de  considération  dont  jouit 
r  Industrie  française  à  l'étranger,  en  dépit  des  odieuses  ca- 
lomnies par  lesquelles  on  a  si  souvent  essayé  d'amoindrir 
le  mérite  des  Travailleurs  qui  ont  été  la  représenter  à 
Vienne. 

Aussi  la  Délégation,  au  moment  du  départ,  a-t-elle  cru 
de  son  devoir  de  témoigner,  par  une  adresse  communiquée 
aux  journaux,  toute  la  reconnaissance  qu'elle  conserverait 
du  sympathique  accueil  qu'elle  avait  reçu  tant  de  la  part  de 
l'autorité  que  de  celle  des  ouvriers,  des  chefs  d'établisse- 
ments et  de  toute  la  population  en  général. 

Certes,  une  plus  longue  absence  eût  pu  devenir  préjudi- 
ciable à  certains  d'entre  les  chefs  d'établissements  qui  occu- 
paient des  délégués,  et  aussi  gêner  grand  nombre  de  délé- 
gués tsop  longtemps  éloignés  de  leur  famille;  mais  il  est 
regrettable  que  le  séjour  à  Vienne  n'ait  pu,  sans  inconvé- 
nient, être  un  peu  prolongé,  car  c'était  alors  que  chacun 
commençait  à  se  familiariser,  soit  avec  les  chemins  à  suivre 
pour  effectuer  ses  excursions  à  travers  l'Exposition  çoit  à 
travers  la  ville,  pour  y  visiter  les  ateliers,  soit  avec  les  usa- 
ges du  pays,  et  l'on  en  eût,  en  général,  tiré  grand  avantage 
au  point  de  vue  des  appréciations  à  émettre  sur  les  pro- 
duits exposés  ou  sur  d'autres  points. 

Nous  fûmes  donc  de  retour  à  Paris  le  vendredi  15  août, 
après  une  absence  de  quatorze  jours,  et  ayant  accompli  un 
voyage  de  708  lieues,  exempt  de  tout  incident  désagréable. 

Un  certain  nombre  de  délégués  ayant  pris  au  départ  de 
Paris  un  billet  d'aller  et  retour,  ce  dernier  par  la  Suisse 
(en  y  ajoutant  un  supplément  de  12  francs,  à  leurs  frais), 
la  Délégation  se  divisa  en  deux  parties  pour  le  retour. 

Des  deux, côtés  le  voyage  s'est  accompli  de  la  façon  la 
plus  satisfaisante,  et  c'est  avec  surprise  que  l'on  pourrait 
constater  que  nul  n'a  été  atteint  de  maladie  pendant  tout  ee 
temps,  malgré  la  présence  du  choléra  à  Vienne  pendant 
notre  séjour  eu  cette  capitale  de  l'Autriche. 

Les  quelques  détails   qui   précèdent,   relatifs  à  notre 
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voyage,  tout  abrégés  qu'ils  soient,  ne  seront  pas,  nous  Tes- 
pérons,  sans  quelque  intérêt  pour  le  lecteur;  c'est  dans  cet 
espoir  que  nous  avons  jugé  à  propos  de  les  consigner  ici. 

Nous  allons,  maintenant,  faire  nos  efforts  pour  remplir 
notre  tâche  de  notre  mieux  ;  mais,  afin  de  iaciliter  Tintelli- 
gence  de  nos  renseignements,  nous  croyons  agir  sagement 
en  les  faisant  précéder  des  questions  sommaires  auxquelles 
nous  avons  à  répondre  ;  nous  les  ferons  suivre  dans  Tordre 
où  elles  nous  ont  été  posées,  et  prions  nos  lecteurs  de  vou- 
loir bien  nous  accorder  toute  leur  indulgence  si  nous  ne 
traitons  pas  avec  plus  de  succès  certains  sujets  dont  l'impor- 
tance excède  nos  aptitudes.  Que  chacun  veuille  bien,  néan- 
moins, demeurer  persuadé  que  nous  aurons  fait  notre  pos- 
sible pour  nous  rendre  dignes  de  la  conûance  dont  nous  a 
honorés  notre  corporation,  que  nous  nous  faisons  môme  un 
devoir  de  remercier  publiquement  ici. 

Voici  donc  les  questions,  ou  les  matières  dont  nous  avons 
à  nous  occuper  successivement,  et  que,  pour  abréger,  nous 
ne  reproduisons,,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que 
très  succinctement  : 

1"  Se  mettre  en  rapport  avec  les  délégués  des  autres 

nations. 

Nous  n'avons  pu  trouver  loccasion  d'entrer  en  relation 
avec  les  délégués  d'autres  pays.  Des  délégués  de  la  Suisse, 
envoyés  par  groupes  de  vingt,  se  trouvaient  seuls,  en  même 
temps  que -nous  à  Vienne.  Ils  avaient  élu  donûcile  dans 
des  bateaux,  sur  le  Danube,  à  très  courte  distance  du  lieu 
où  étaient  établis  nos  baraquements. 

Nous  n'avons  pu  être  mis  à  même  de  les  rencontrer.  Il 
ne  s'y  trouvait,  du  reste,  pas  de  relieurs. 

2**   Etudkr  les  questions  indmtriellesy  économiques, 

techniques  de  chaque  nation. 

L'insuffisance  de  renseignements,  de  ressources  et  de 
temps  nous  met  hors  d'état  dq  satisfaire  à  ce  point  de  notre 
questionnaire. 
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3"  A.  Quelles  sont  les  conditions  hygiéniques  des  ateliers? 
—  B.  Uanalogie^  ou  différence  des  outils  et  machines 
exposés  ebvec  les  nôtres.  —  C.  Logements, 

A. —  Nous  avons  visité  deux  ateliers,  dont  les  chefs  nous 
ont  témoigné  la  plus  grande  affabilité,  et  c'est  avec  beau- 
coup de  sollicitude  qu'ils  se  sont  mis  à  notre  disposition  ; 
aussi  est-ce  à  regret  que  nous  en  faisons  la  critique,  mais 
notre  devoir  l'exige,  nous  obéissons. 

Avant  d'entrer  en  matière,  nous  croyons  pourtant  devoir 
constater  (bien  qu'avec  peine!)  que  nous" n avons  pu  obte- 
nir de  la  maison  Conrad  Berg,  libraire,  l'avantage  de  visi- 
ter son  établissement  de  reliure,  sous  le  vague  prétexte  que 
les  Français  n'avaient  rien  à  apprendre  des  Viennois  tou- 
chant la  reliure. 

Nous  avons  été  peu  flattés,  néanmoins,  d'un  tel  éloge  en 
de  telles  conditions,  qui  nous  dispensait,  du  reste,  de  tous 
remercîments... 

Reprenons  donc  notre  sujet. 

Nous  avons  pu  remarquer,  dans  ces  établissements,  un 
agencement  qui  contrasterait  fort  avec  celui  des  ateliers 
français.  Il  y  manque  d'abord  cette  espèce  de  décorum  qui 
consiste,  dans  nos  maisons  françaises,  en  général,  à  cacher  la 
nudité  des  murailles  qui,  chez  les  Viennois,  sont  simple- 
ment badigeonnées  à  la  chaux,  ce  qui  a  pour  effet  de  nous 
laisser,  à  nous  Français,  une  imprçjssion  de  froid  sem- 
blable d  celle  que  Ton  ressent  en  entrant  dans  une  maison 
en  construction,  ou,  encore,  dans  un  atelier  de  char- 
ronnage. 

Nous  avons  même  remarqué,  dans  un  de  ces  établisse- 
ments, ce  qui  ne  manque  pas  de  contribuer  à  produire 
l'effet  que  nous  mentionnons  plujs  haut,  l'absence  com- 
plète de  parquet  et  même  de  carrecmx^  la  terre  foulée  seule, 
en  formant  l'unique  plancher. 

Nous  supposons  donc  qu'en  dépit  des  fenêtres  doubles 
dont  sont  pourvues  toutes  les  maisons  de  Vienne  (les  hivers 
y  étant  rigoureux),  les  conditions  hygiéniques  s'y  trou- 
vent fort  mal  observées  sous  bien  des  rapports,  et  consta- 
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tons  avec  plaisir  qu'en  France  Ton  s'en  occupe,  de  nos 
jours,  davantage,  sauf  quelques  exceptions  !... 

B.  —  L'un  de  ces  établissements,  d'assez  grande  impor- 
tance, occupant,-  en  temps  ordinaire,  de  cent  à  cent  vingt 
ouvriers  et  ouvrières,  était  parfaitement  outillé,  quoique 
manquant  (nous  avons  lieu  de  le  croire,  du  moins),  de  cer- 
taines machines  à'une  grande  utilité  dans  la  reliure  de 
commerce,  telle  que  la  machine  à  endosser  au  rouleau,  qui 
conviendrait  pour  le  genre  de  travail  qui  se  fait  dans  cette 
maison. 

Nous  avons  pu  remarquer  que  la  plus  grande  partie  des 
machines,  telles  que  cisailles,  balanciers  à  dorer,  étaient  à 
à  levier,  système  inusité  en  France.  Nous  en  avons  con- 
servé des  spécimens,  afin  de  les  soumettre,  s'il  y  a  lieu,  à 
l'appréciation  de  nos  Collègues  qui,  chez  nous,  font  usage 
d'autres  systèmes. 

Nous  mentionnerons  aussi  que,  dans  un  de  ces  établisse- 
sements,  le  volume  est  rogné  de  tous  points  avant  l'eiidos- 
sure,  ainsi  que  marbré  ou  doré  (usage  qui  y  est  très  ré- 
pandu, et  imité  de  l'anglais).  Il  s'y  fait  aussi  beaucoup  de 
volumes  à  tranches  rouges,  non  au  vermillon,  mais,  ainsi 
que  cela  se  pratique  en  Angleterre,  au  cinabre,  auquel 
s'ajoutent,  pour  le  rendre  adhérent,  un  peu  de  blanc  d'œuf 
et  d'ammoniaque  liquide.  Ce  rouge,  paraît-il,  est  bien  plus 
solide  et  s'écaille  moins  que  le  vermillon,  lequel  n'est  que 
le  résultat  du  cinahye. 

Le  personnel  de  ces  établissements  nous  a  paru,  tout  en 
professant  réciproquement  un  profond  respect,  jouir,  à 
l'égard  des  patrons,  d'une  grande  indépendance,  ce  qui 
nous  a  vivement  satisfaits. 

C. —  Les  logements,  en  général,  nous  ont  paru  très 
sains.  Quant  aux  mœurs,  sur  ce  points  voici  ce  que  nous 
en  avons  appris  : 

L'ouvrier  viennois,  en  se  mariant,  se  pourvoit  d'un  lo- 
gement plus  vaste  qu'il  ne  le  lui  faudrait  pour  son  propre 
ménage.  Il  le  fait  dans  le  but  de  tirer  parti  de  la  présence 
de  son   épouse   au  domicile   conjugal,  trouvant,  par  ce 
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moyen,  la  facilité  d'avoir  chez  eux  un  locataire  célibataire, 
lequel  s  y  trouve,  par  les  soins  de  la  ménagère,  nourri, 
couché,  blanchi,  ce  qui  leur  permet  de  s'exonérer  d'une 
partie  de  leur  loyer. 

C'est  ainsi  que,  payant  un  logement  se  composant  de 
trois  pièces,  200  florins  par  an  (500  francs),  ils  trouvent  le 
moyen  d'en  sous-louer  une  partie  environ  7  ou  8  florins 
par  mois  (17  fr.  50  ou  20  francs). 

Ce  procédé  qui  surprend  pour  une  ville  comme  Vienne, 
contenant  579,000  habitants,  et  qui  représente  le  Paris  de 
l'Autriche,  se  rapporte  à  celui  pratiqué  dans  nos  petites 
villes  de  France. 

4*  A.  De  quelle  façon  procède-t-on  pour  les  travaux?  Est-ce 
collectivement  ou  par  spécialité;  aux  pièces^  à  façon^  à 
V  heure  ou  à  la  journée?  Les  prix.  —  B.  F  a^t-il  des  Sociétés 
coopératives  dans  la  reliure^  et^  alors ^  quels  résultats?  — 
G,  Fait'On  travailler  dans  des  pénitenciers  ou  autres 
maisons  de  détention?  —  D.  La  dorure  sur  tranches 
s'exerce-t-elle  dans\fis  ateliers  de  reliure  ou  au  dehors? 

A.  —  L'ouvrier  est  à  la  journée.  Dans  presque  toutes  les 
maisons  importantes,  il  reçoit  les  volumes  cousus  et  les 
doit  rendre  prêts  à  dorer. 

Dans  les  petits  établissements,  il  fait  tout,  sauf  la  dorure. 
(Môme  système  que  dans  nos  petites  villes  des  départe» 
ments,  où  souvent  il  fait  même  la  dorure.) 

Le  maximum  de  salaire  de  l'ouvrier  à  Vienne  est  de 
15  florins  par  semaine  de  soixante  heures  (37  fr.  50  approxi- 
mativement); celui  de  l'ouvrière,  de  6  florins  (15  francs). 

Le  minimurn,  sauf  rare  exception,  est  de  7  florins  (17  fr. 
50),  et,  pour  l'ouvrière,  de  5  florins  (12  fr.  50). 

La  spécialité  de  doreur  sur  cuir  est,  ainsi  qu'en  France, 
le  plus  largement  rétribuée;  le  relieur,  proprement  dit,  ne 
gagne,  au  maximum,  que  11  florins  (27  fr.  50). 

Nous  avons  aussi  appris  avec  plaisir  que,  si  la  déplorable 
guerre  de  1870  a  été   préjudiciable,   hélas!  à   l'industrie  • 
française,  elle  a  porté  de  meilleurs  fruits  à  celle  de  nos 
collègues  de  Vienne  ;  car  c'est  depuis  cette  époque,  pendant 
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laquelle  nos  exportations  se  sont  trouvées  si  longtemps 
suspendues,  que  la  journée  de  douze  heures  s'y  est  trouvée 
réduite  à  dix,  par  suite  des  efforts  qu'heureusement  ont 
tentés  avec  succès  les  ouvriers  viennois  qui,  en  cette  cir- 
constance, ont  compris  la  toute-puissance  de  l'Union! 

B.  —  Quant  aux  associations,  nous  avons  appris  que, 
moins  heureuse  que  les  portefeuillistes,  la  reliure,  à  Vienne, 
n'en  possède  pas. 

C.  —  En  ce  qui  touche  les  travaux  exécutés  dans  des  pé- 
nitenciers, etc.,  nous  dirons  que  la  reliure,  en  Autriche,  a  cet 
avantage  sur  celle  de  France,  de  n'être  faite  que  dans  les 
ateliers  et  non  dans  des  maisons  de  détention. 

D.  —  En  ce  qui  touche  la  dorure  sur  tranches,  il  nous  a 
été  dit  qu'elle  s'exécute  généralement,  depuis  peu  d'années, 
hors  des  ateliers  de  reliure;  elle  s'y  fait  de  la  façon  la  plus 
médiocre. 

L'ouvrier  doreur  sur  tranches  gagne  à  peu  près  la  même 
journée  que  le  relieur. 

5*  Quels  sont  les  divers  prix  :  1**  rfw  travail;  2°  de  la  nov/r- 
riture;  S*"  des  loyerS' dans  chaque  nation?  La  ca/use  des 
différences^  s'il  y  a  lieu. 

Les  renseignements  nous  manquent  touchant  les  prix 
que  gagne  l'ouvrier  rdieur  dans  les  autres  pays,  si  ce  n'est 
en  ce  qui  concerne  l'Angleterre  (Londres  plutôt),  étant  à 
même  d'en  puiser  dans  le  rapport  publié  par  nos  Collègues 
délégués,  en  1862,  à  l'Exposition  de  Londres,  où  il  est  éta- 
bli que  l'ouvrier,  à  cette  époque  (et  nous  ne  sachons  pas  que 
ces  prix  aient  depuis  subi  de  modifications  sensibles),  ga- 
gnait à  Londres  ce  que  nous  indiquons  sur  le  tableau  ci- 
joint  : 
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Tableau  comparatif  des  salaires  de  Vouvrier 

Vienne.  Londres.  Paris. 

fr.  c.       fr.  c.             fr.  c.        fr.  c.  fr.  c.       fr.  c. 

Relieurs,  de. 2  %  à  4  60  de  6  25  à    7  50  de  4    »  à  7    » 

Relieuses,  de 2    »  à  2  50  de  2  50  à    3  10  de  2  50  à  3  50 

Doreurs  sur  cuir,  de.  5    »  à  6  25  de  8  25  à  12  50  de  5    »  à  8    » 


Quant  aux  prix  de  la  nourriture  par  jour,  il  faut,  approxi- 
mativement, compter  pour  : 

Vienne  (80  kreutzers),  2  francs  ; 

Paris,  2  fr.  50  ; 

Londres  (d'après  le  rapport  de  la  Délégation  de  1862,  les 
dépenses  sont  dans  les  mêmes  proportions  qu'à  Paris). 

Les  prix  de  logements  d'ouvriers  sont  pour  : 

Tienne  (dans  les  conditions  ci-dessus  expliquées),  200  flo- 
rins (500  francs  par  an)  ; 

Londres  (rapport  18^2),  pour  deux  chambres  à  cheminée, 
eau  à  volonté,  65  francs  ; 

Paris   (si  Ton  se  porte  vers  la  banlieue),   300  francs. 


6**  A.  Les  Chambres  syndicales  protégent-elles  les  apprentis  ? 
En  prend-^on  au  besoin  dans  les  professions  similaires? 
—  B.  Y  a-t'il  des  écoles  professionnelles?  —  C.  Travail 
des  femmes^  leur  salaire^  leur  condition  sociale^  sont^ 
elles  admises  au  Syndicat?  —  D.  Comment  les  litiges  entre 
ouvriers  et  patrons  se  concilient-ils?  L'intervention  des 
Chambres  syndicales  exerce-t^elle  une  influence  morale 
salutaire? — E.  Quelle  doit  être  leur  mission  dans  l'avenir? 

A.  —  L'industrie  de  la  reliure,  à  Vienne,  n'a  pas  de 
Chambre  syndicale  particulière  ;  mais  il  existe  une  organi- 
sation analogue,  composée  de  toutes  les  spécialités  travail- 
lant le  papier  et  le  cuir,  plus  les  coloristes  en  cartes  géogra- 
phiqites  (sauf  les  selliers,  qui  se  rattachent  à  la  carrosserie). 

Quant  à  l'instruction  des  apprentis,  l'Etat  oblige  les  chefs 
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d'établissement  à  leur  faire  suivre  des  couïs  du  soir  et  dii 
dimanche;  dans  le  cas  de  contravention  à  cette  loi,  une 
amende  leur  est  appliquée. 

La  reliure  ne  se  fait  pas  à  Vienne'  sur  une  assez  vaste 
échelle  pour  que  le  besoin  se  soit  fait  sentir  de  prendre  sys- 
tématiquement des  apprentis  dans  les  professions  simi- 
]aires. 

B.  — -  Il  n'existe  pas  non  plus  d'écoles  professionnelles  d& 
la  reliure. 

C.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  femmes- 
sont  admises  dans  les  grands  ateliers  surtout,  mais  rare» 
ment  dans  les  petits,  où  ce  sont  les  ouvriers  qui  demeurent 
chargés  d'exécuter  les  travaux  de  femmes  ;  elles  gagnent  de- 
2  francs  à  2  fr.  50  par  dix  heures. 

Quant  à  leur  condition  sociale,  elle  peut  être  considérée, 
pour  l'ouvrière,  au  même  point  de  vue  que  celle  de  la  femma 
en  France.  Néanmoins,  il  y  a  lieu  de  constater,  avec  regret, 
que,  dans  certaine  classe,  les  femmes,  en  général,  se  char- 
gent, à  Vienne,  de  travaux  pénibles  dont  ne  s'acquitteraient 
pas  les  femmes  françaises,  surtout  à  Paris,  et  nous  en  avons 
vu  fréquemment,  portant  des  charges  dans  des  espèces  de 
hottes-baquets  en  bois,  d'un  poids  excessif...  et  les  pieds 
nus!...  comme  dans  nos  villages  de  l'Auvergne  ou  de  la 
Basse-Bretagne  ! . . . . 

D.  —  Les  litiges  entre  ouvriers  et  patrons  se  règlent  de  la 
façon  que  voici  :  Tout  ouvrier  est  tenu  d'appartenir  à  une 
association  commune  {Genossenchaft),  instituée  dans  sa  cor- 
poration, laquelle  est  autorisée  par  l'Etat.  Dans  chacune  de 
ces  Sociétés,  dont  font  partie,  également,  les  chefs  d'établis- 
sement, sont  institués,  au  cas  échéant,  des  jurys,  moitié 
ouvriers,  moitié  patrons,  ayant  pour  mission  de  régler  les 
différends  qui  surviennent  dans  la  corporation  au  sujet  des 
travaux. 

Les  administrations  de  ces  Sociétés  se  chargent,  par  la- 
voie  de  leur  président  respectif,  de  guider  les  nouveaux 
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arrivants  dans  la  corporation  et  de  les  aider  à  trouver  des 
travaux. 

Nous  croyons  bon  de  citer,  à  cette,  occasion,  un  extrait  en 
substance  (traduit de  ralleroand),  des  statuts  dune  Société 
de  relieurs,  portefeuillistes,  etc.,  à  Vienne  : 

«  1*  Les  sociétaires  ne  poursuivent  aucun  but  politique  et 
se  bornent  à  cbercher  les  moyens  d'améliorer  la  position 
matérielle  de  leurs  membres; 

.    «  2"  Ils  se  proposent  d'en  avancer  Tinstruction  technique 
et  professionnelle  ; 

«  3*  Do  leur  procm^er,  par  les  moyens  légaux,  les  renseir 
gnements  devant  les  protéger  contre  l'exploitation  des  pa- 
trons ; 

«  4°  De  leur  donner  des  indemnités  en  cas  de  chômage, 
et  des  secours  pécuniaires  en  cas  de  voyage  ; 

«  5**  De  les  aider,  par  tous  les  moyens,  à  se  trouver  du 
travail; 

a  6°  Ils  se  proposent  d'améliorer  leur  situation  en  ouvrant, 
à  leur  usage,  des  cours  sur  toutes  les  sciences  utiles  à  con- 
naître, en  dehors  de  la  religion  (1). 

a  7  Ils  doivent  aspirer  à  ce  but,  aussi,  par  rémission  de 
brochures,  d'adresses  ou  de  réclamations  contre  les  abus 
professionnels  qu'ils  ont  à  signaler  ; 

«  Ils  doivent  se  mettre  en  relation  avec  les  différentes  So- 
ciétés ayant  les  mêmes  aspirations,  poursuivant  le  même  but  ; 

(1  9**  La  Société  déclare,  en  outre,  qu'ils  doivent  tenii»  à 
l'écart  toutes  questions  relatives  à  la  politique  ; 
^  «  iO^  Sont  admis  à  titre  de  membres  honoraires,  les 
hommes  qui,  en  dehors  de  la  corporation,  ont  rendu  des 
services  à  la  Société  ou  se  dévouent  à  l'instruction  popu- 
laire ; 

«  11^  Leur  conseil  administratif  est  renouvelé,  par  moitié, 
tous  les  six  mois  ; 

«  12'' En  cas  de  différends  entre  sociétaires,  chacun  des 
.    deux  plaignants  choisit  trois  membres  qui  forment  an  jury. 


(1)  Ces  cours  sont  tenus  par  des  Professeurs  auxquels  sont  payés 
de  faibles  honoraires  ;  il  y  a  aussi  des  conférences,  des  soirées 
chantantes  ou  autres  movens  de  distraction. 
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lequel,  à  son.  tour,  se  chiâsit  un  président.  S'il  y  ap^artage 
des  voix,  le  sort  en  décide; 

«  13*^  La  dissolution  ne  peut  être  prononcée  que  loisfue 
laiSodété  ne  compte  plus  que  six  membresv  Dansr  ce^casi 
les  fonds  sont  déposés  à  la  Caisse  dîépargne.  Si,  au.lKMït  de  • 
dix  ans,  une  Société  semblable  ne  s^esl  pas  fotixiBe,  ces 
fonds  sont  versés  à  la. caisse  de  Saciéié  de  seoaursi^  rmUueh 
ou  Association  commune  CGeftt^ssnch&ft)^  qui  comptait-  le 
plus  de  ses  membresrdans  la  Société  dissoute.  » 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que,  depuis  le  mois  de 
septembre  1873;  les  femmes  sont  admises  dans  ces  Sociétés. 

Il  nous  semble  que  de  tels  statuts  démontrent  assez  que 
les  aspirations  de  nos  collègues  de  Vienne  sont  en  parfaite 
harmonie  avec  les  nôtres. 

Au  sujeb  de  Tinfluenee  que  peut  exercer  sur-  les-  corpora- 
tions rintervention|des  Chambres  syndicales,  notre  a^»^t 
qu'elles^e  peuvent  être  qu'ime  cause  de  rapprochement  entre 
ouvriers  et  patrons,  tendant  par  oong^équent  à  faire  dii^a- 
raître  cet  antagonisme  qui,  sans  être  utile  à  aucun,  nuit  à 
tous  ;  car  ce  ne  peut  être  'que  par  une  entente  cordiale 
entre  eux  que  1  intérêt. du  patron i  et  celui  de  [l'ouvrier»  (si 
intiiùement  liés  Tun  à  Tautre),  peuvent  être  sauvegardés; 

N'estril  pas  équitable,  en  effet,  que  les  différends- surve- 
nant entre  ouvriers  et  jKitrons  soient  jugés  par  égale  partie 
des  intéressés.?.  S5Ly  a. syndicat  de  patrons,  n'est-il  pas 
logique  qu'il  y  ait  syndicat  d'ouvriers?  Justice  pour  tous 
enfin!  car  l'ouvrier  d'aujourd'hui  peut  devenir  le  patron  de 
demain,  comme  le  patron  d'hier,  peut;  hélas!  devenir  rott- 
vrier  d'aujourd'hui!  De  ces  institutions  découlera  donc  un 
avantage  immense  pour  l'ouvrier,  au  point  vue  des  intérêts 
professionnels  et  aussi  de  sa  moralisation,  seule  base  de  l'au- 
torité civique!...  Cet  avantage  est  réel,  de  même  pouple 
chef  d'établissement  qui  ne  peut  que  gagner  à  ne  se  trou- 
ver en  rapport  qu'avec  des  hommes  sachant,  par  la  dignité 
de  leurs  procédés,  commander  à  tous  et  J'estime  et  le  respect, 

E.  —  Quant  à  la  mission  réservée  aux  ChaD:ibres  syndi- 
cales dans  l'avenir,  elle  serait^  à .  no»  yeux^  de  fàeiliter, 
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entre  autres  choses,  aux  corporations,  le  moyen  d*unir 
leurs  efforts  pfour  '  réaliser  successivement'  tous  les  '  progtès 
possibles  dans  chaque  industrie,  et'd*arriver  à  la'  fôûdatioa 
d'établissements  coopératifs,  auxquels  pourraient  être-  an- 
nexés des  ateliers  spéciaux,  servant  de  base  à  des  écoles 
professionnelles,  dans  le  but  dé  compléter  Tinstruction  de 
chacun,  en  ce  qui  concerne  sa  spécialité,  d'une  part,  oU'  la' 
profession  entière,  d'autre^^partl 

En  ce  qui  touche  là  reliure,  une  théorie,  pour  totitès  les" 
manipulations  du  travail,  pourrait  être  adoptée -à  la  suite 
de  concours  ouverts  dans  ce  but,  où  se  trouveraient  con- 
signes les  avis  de  toutes  les  capacités  de  la  corporation 
entière,  et  dans  lesquels  pourraient  être  discutés  tous  les 
procédés  en  usage  jusqu'à  ce  jour;  il  en  pourrait  résulter 
aussi  une  édition  nouvelle  du  Vrai  Marnai  du  Relieur^  en 
1874;  les  manuels  publiés  jusqu'ici;  dans  lesquels  aucun 
des  progrès  accomplis  dans  la  reliuredepuis  quelques  an- 
nées ne  sont  mentionnés ,  ne  contenant  que  proeédés 
inacceptables  et  surannée. 

Ge  Manuel  pouîrait,  en  outre;  contenir  une  histoire  de 
la  Reliure,  si  ignorée  de  la  plupart  des  rrfieurs  eux-mê- 
mes; dans  laquelle  seraient  au  moins  mentionnés  les 
noms  des  hommes  qui^  par  leur  talent,  ont  su  porter  cette 
industrie  à  la  hauteur  de  l'art;  car  combien  encore  igno- 
rent les  noms  des  Maioli,  des  Grolier,  de  Thou,  Du  Seuil, 
Le  Gascon,  Padeloup?  des  Derome,  Bozerian,  Ducastin^ 
Lesné,  Simier,  Purgold,  Thouvenin;  des  Lunier-Beilier, 
Duplanil,  Keller,  etc.,  etc.,  etc.,  qui  ont  illustré  de  leurs 
travaux  notre  profession  que,  grâce  aux  progi^ès  réalisés 
par  eux ,  les  bibliophiles  savent  si  bien  apprécier  de  nos 
jours,  et  dont  les  noms  sont  désormais  passés  à  la  posté. 
rité{l). 

Delà  pottrrait  découler  encote l'institution  d'une  Wblio- 
thèque  corporative,  cause  si  ptrissante  de  moralîsation  pour 
tous  ! 


(1)  Nous  signalons  avec  plaisir,  à  cette  occasion,  les  quelques  dé- 
tails fournis  en  ce  sens par  nos  Collôgues  délégués  en  1867,  dans  la 
première  partie  de  leur  rapport,  dont  nous  ayons  parlé  plus  hattt. 
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7**  A.  Les  exposants  occupent-ils  des  ouvriers  français? 
B.  Leurs  produits  ont-ils  été  fabriqués  chez  eux?  Dans  le 
cas  contraire^  quelle  est  leur  provenance? 

A,  B.  —  Les  exposants  viennois  n'occupent  pas,  que 
nous  sachions,  d'ouvriers  français;  mais,  en  revanche,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  les  principaux  produits  figurant  dans 
la  vitrine  de  l'un  des  exposants  viennois  étaient  de  pro- 
venance parisienne. 

8**  Les  matières  premières^  leur  qualité^  prix  et  provenance. 

Nous  n'avons  pu  obtenir  de  renseignements  très  détaillés 
sur  les  matières  premières;  cependant  nous  nous  sommes 
procuré  des  échantillons  de  deux  sortes  de  papier  blanc  à 
l'usage  de  la  reliure,  dont  Tune,  d'une  pâte  assez  ordinaire 
et  d'un  format  à  peu  près  carré  (car  les  formats  n'y  sont  pas 
absolument  comme  les  nôtres,  ils  sont  plus  étroits  et  plus 
hauts)  vaut  3  florins  et  10  kreutzers  la  rame  (7  fr.  75),  qui 
ne  se  compose,  à  Vienne,  que  de  480  feuilles  (non  de  500, 
comme  en  France),  la  main  étant  de  24  feuilles. 

L'autre,  d'une  pâte  plus  blanche  et  plus  fine,  donnant  un 
papier  un  peu  plus  fort,  et  de  format  à  peu  près  raisin,  se 
paye  5  florins  90  kreutzers  (14  fr.  75). 

Quant  aux  papiers  de  couleur,  pour  gardes  et  plats,  ils 
sont  identiques  à  ceux  que  nous  employons;  les  Viennois 
les  tirent  généralement  d'Aschaffenbour^  (Allemagne),  sauf 
le  papier  marbré,  qui  se  fabrique  à  Vienne. 

Nous  avons  aussi  des  échantillons  de  papier  de  paille, 
qui  sont  extrêmement  fins  de  pâte,  et  nous  paraissent  bien 
supérieurs  à  ceux  que  nous  employons  en  France,  et  pour- 
raient être  utilement  employés  en  reliure  ;  ils  représente- 
raient le  papier  goudron  ;  il  est,  comme  celui-ci,  lisse  d'un 
côté;  nous  en  ignorons  le  prix. 

Nous  avons,  de  môme,  des  échantillons  de  carton  de 
Vienne  ;  les  uns  sont  d'une  pâte  gris-savon,  les  autres  d'une 
teinte  un  peu  rousse;  l'un  d'eux  d'un  blanc-gris.  Ces  pâtes 
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sont  très  belles  et  souples,  mais  elles  manquent  de  lami- 
nage. 

Un  spécimen  de  carton-paille,  fabriqué  à  Hambourg,  est 
d'une  extrême  finesse  et  loin  de  ressembler,  sous  ce  rapport, 
à  celui  que  nous  possédons,  où  Ton  trouve  d'énormes  frag- 
ments de  paille. 

Nous  avons,  en  outre,  du  carton  de  bois;   ce  dernier  est 
employé  par  les  Viennois  comme  doublure  intérieure  des    - 
autres  cartons;  car  il  est  d'une  très  belle  apparence,-^mais 
très  fragile,  très  cassant;  il  donne  néanmoins,  outre  de 
l'épaisseur,  de  la  rigidité. 

Le  prix  de  ces  différents  cartons  nous  a  été,  sans  plus  de 
détails,  donné  comme  suit: 

Cartons  gris  (les  50  kilogrammes) .  10  fl.  (25  fr.OO) 

Carton  de  bois  id 9  fl.  (22  fr.  50) 

Carton  de  paille  id 7fl.  50  k.(18  fr.75) 

Comme  matières  premières,  nous  avons  aussi  quelques 
spécimens  de  peau  de  phoque  ou  chien  marin,  très  bien 
tannée,  dont  les  couleurs  sont  de  très  belle  nuance. 

Cette  peau  a  un  grain  qui  peut  rivaliser  avec  avantage 
avec  le  maroquin  du  Levant;  elle  se  travaille  bien.  Il  nous 
a  été  dit,  à  Paris,  qu'elle  était  généralement  grasse,  ce  qui 
serait  un  obstacle  à  son  emploi  pour  les  reliures  précieuses  ; 
nous  avons  voulu  vérifie^  le  fait,  et  Texpérience  que  nous  en 
avons  faite  nous  a  démontré  qu'elle  est  parfaitement  séché 
et  ne  graisse  point.  Les  Viennois  en  font  un  très  grand 
usage  depuis  déjà  quelque  temps,  bien  qu'à  Paris  elle  soit 
fort  peu  employée  ;  ils  en  font  de  superbes  ouvrages ^en  ma- 
roquinerie. Cette  peau,  en  raison  de  ses  petites  dimensions, 
et  valant  6  florins  (15  fr.),  est  d'un  prix,  relativement,  très 
élevé. 

Quant  au  chagrin,  il  est  comme  celui  que  nous  em- 
ployons, si  ce  n'est  qu'étant  mieux  tanné,  il  est  bien  plus 
souple  à  employer;  il  provient  généralement  des  fabriques 
de  Mayence;  il  en  est  de  môme  du  veau. 

Npus  avons  vu  aussi  de  beaux  produits  de  Russie  :  cuirs 
quadrillés,  grains  d'orge  et  autres,  ainsi  que  lisses,  dc\s 
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peau^  '.d'une  ,très  belle  fabrication  ra^a-pprêlé^s , jour  la  rre^ 
liure,  »  des  chèvres  de  différentes  couleurs  bien  réussies  et 
bien. tomiéess,; provenant  de  la  njiaison  Théodore  Savie,  de 
Saint7Pét)$ï!Sbourg; -mais  r^bsence  des  .^posants  < s- étmt 
ti^ouvée,  jcamme  l!Exposition  elle-mênie,  tmiverselle,  nom 
n'avons  pu  avoir  le  loisir  d'obtenir  aucun  renseignement 
sur  île  pîio^  de  ces  peaux.  Cette  circonstance,  hélas!  s^est 
présentée  plus  d-une  fois  (peu  d'exposants  avaient  assez  de 
constance  pour  résister -à  risolement  qui  se  faisait  autour 
d'eux),  et  .nous  n'^avons  pu,  mêmiB  à  plusieurs  reprises 
(simple  exemple),  parvenir  à  etre.injj5,|i;même  de  faire  une 
acquisition. de  .papii^r  .de  iGhine,  dont  l'un  de  nous  a^t 
bien  voulu  se  charger,  en  dépit* du  bon  vouloir  .qu'a. dé* 
ployé,  en  cette  circonstance,  un  des  gardiens  *  autrichiens 
préposé  à  l'exposition  des  produits  de  la  Ghineet  du  Japon, 
qui  en  était  abondamment  pourvue. 

9°  Quels  efforts  ont  été  tentés  par  les  différentes   nations^ 
pour 'leur  émancipation?  Causes  d'insuccès. 

Nous  manquons  de  renseignements  pour  satisfaire 'à  ces 
questions. 

10''  .Quelles  sont  les  localités  où  emstent  des  .Sociétés 
coopératives  ?  Ont-elles  exposj  ? 

Il  n'en.çxiste^pas,  que  nous  45achions. 

1 1°  Quellea  été^  dans  son  ensemble,  l'impression  produite  pair 
llÊ^position  sur  le  public  ?  Quels  progrès  réalisés  dar^s 
notre  industrie^  s'il  y  a  lieu,  depuis  l'Exposition  de  J-Sô?  ? 

Nous  ne  saurions,  sans  manquer  de  justice,  ne  pas  <re- 
connaître  que  l'Exposition  renfermait,  des -produits  vraimei 
remarquables;  seulement,  c'est , avec  peine  que  nonsi^aj 
pelons  ici  que  notre  industrie  n'y  a  rien  présenté  de  no^ 
veau,  la  pl]L|par.t  d«s  relieur*  riches  ou  d'amateurs  qui#s'y 
trouvaient,  .vayant  déjà  figuré  à  l'Exposition  de  1867,  4.4^ 
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travaux  de  cegeni?e,  eaposés  pur  les  Viennois- «ntre  autres, 
étant  presque  tous  de  proveimnœ  parisienne. 

Selon  nous,  TExposition  était  très  peu  fréquentée  ;  nous 
croyons  que  cela  a  beaucoup  dépendu  de  ce  qu'il  fallait 
s'exténuer  de  fatigue  pour  y  visiter, -par  une  chaleur  extra- 
ordinairement  eicessive,  les  produits  des  différentes  natio- 
nalités qui  s'y  trouvaient  trop  disséminés,  par  suite  de 
Tabusive  dimension  affectée  au  palais  de  TExposition;  en 
effet,  il  sera  facile  d'apprécier  ce  qu'il  y  a  eu  d'excessif  dans 
les  dispositions  prises  pourPinstallation  de  cette  arène  des 
Arts  et  de  l'Industrie,  en  comparant  les  différentes  superfi- 
cies consacrées  à  cet  objet  aux  précédentes  Expositions, 
d'après  les  statistiques  publiées  sur  ce  sujet:  ainsi,  en 
1851,  la  superficie  employée  pour  le  Palais  de  cristal  fut  de 
8  hectares;  en  1855,  à  Paris,  de  10  hectares;  en  1862,  à 
Londres,  de  18  hectares  et  demi;  et  en  1867,  à  Paris  (Expo- 
sition qui,  nous  le  croyon-s,  avait  des  proportions  suffi- 
santes ) ,  de  44  'hectares . 

Or,  l'Exposition  de  Vienne,  en  1673,  éhose 'fabuleuse'! 
occupait,  SM  Prater,  233  hectares,  avec  ses  annexes!... 

Cette  exagération,  outre  l'inconvénient  signalé  plus  haut, 
de  faire  subir  aux  visiteurs  de  longues  et  exténuantes  cour- 
ses, avait  celui  de  retirer  à  l'Elsposition  cet  aspect  d'ensem- 
ble qu'on  y  eût  dû  trouver,  et  de  donner  à  ces  immenses 
galeries  l'aspect  d'un  désert  enrichi  des  produits  de  peuples 
absents!... 

L'avis  général  était  encore  que  la  colossale  rotonde  du 
centre  (dont  les  dimensions  étaient  doubles  de  la  coupole 
de  Saint-Pierre,  de  Rome),  était  très  •insuffisamment 
éclairée,  pour  les  produits  magnifiques  qu'elle  contenait. 

Cette  excessive  disposition  à  faire  grand  doit  être  (d'après 
l'avis  d'hommes  compétents),  un  ecueilà  éviter  pour  l'a- 
venir, etnous^pensôns  aussi  quHl  serait  peut-être  plus  sage, 
dorénavant,  de  ne  donner  place,  dans- de  telles  exhibitions, 
qu'à  des  produits ^hors. ligne,  adoptés  dans  des  cx)ncours  na- 
tionaux, ouverts  dans  ce^but,  à  Têxdlusion  de  produits  de 
peu  de  mérite  ;  ce  qui  éviterait  l'emiiloi  exagéré  d^une  si 
vaste  superficie  de  terrain. 

Nous  avons  visilé  TExposition  un  des  jours  où  l'entrée  se 
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payait  double  ;  nous  espérions  y  être  moins  isolés, 
ce  jour  devant  être  surtout  celui  de  certaine  catégorie  de 
visiteurs ,  peut-être  ;  mais  ce  désert  nous  a  paru  encore 
plus  grand.  Il  en  eût  été  de  même,  il  est  vrai,  à  Paris, 
en  1867  notamment,  si  Ton  eût  choisi  ce  jour-là  pour  être 
moins  porté  par  la  foule.  Nous  Tavouons,  cet  isolement, 
dans  un  tel  lieu,  nous  a  poussés  à  déplorer  les  causes  qui 
ont  pu  contribuer  à  produire  un  si  triste  résultat. 

Voici,  selon  Tordre  où  nous  les  avons  visitées,  les  reliures 
qui  ont  le  plus  attiré  notre  attention  : 

BRÉSIL 

Nous  voyons  plusieurs  registres  cuir  de  Russie,  à  coins, 
rouges,  avec  plats  en  veau  fauve,  tranches  peignes,  nerfs 
énormes,  fantaisie,  bonne  exécution;  nous  ne  citons  ces 
produits  que  pour  leur  originalité,  car  ce  travail  dépend 
surtout  de  la  papeterie. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE 

Exposition  collective  des  libraires  (mie  douzaine  approxi- 
mativement). Travail  très  ordinaire  de  volumes,  générale- 
ment en  demi-toile,  avec  titres  à  la  partie  supérieure  du  dos, 
type  anglais.  —  Quelques  demi-reliures,  mais  surtout  des 
toiles  pleines,  manquant  généralement  de  goût. 

« 

ANGLETERRE 

Maison  Zahnsdorf,  de  Londres.  — La  Sainte  Bible ^  de  la 
maison  Marne,  de  Tours;  illustration  par  G.  Doré.  Deux 
"^volumes  in-folio,  mar.  Lavallière  clair  poli,  avec  larges 
bandes  Lavallière  foncé,  encadrant  le  plat;  milieu  à  des- 
sin, genre  Grolier  ;  mosaïque  noire,  verte  et  violette,  en- 
tourant une  croix  grecque  mosaïquée  verte,  ornée  d'une 
couronne  d'épines  au  centre. 
Cet  ouvrage  était  d'une  belle  composition,  mais  mau- 
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quant  par  rexécution;  il  semblait,  du  reste,  avoir  subi  des 
altérations;  l'un  des  deux  n'était  qu'apprêté  à  la^  dorure.  -7- 
Cet  ouvrage  (sauf  erreur),  a  figuré  à  l'Exposition  de  1867, 
à  Paris.  Nous  n'avons  pu,  du  reste,  l'apprécier  à  fond, 
n'ayant  pas  joui  de  l'avantage  de  l'examiner  à  la  main , 
comme,  du  reste,  cela  nous  est  arrivé  pour  presque  tous  les 
exposants. 

Il  s'y  trouvait  aussi  un  grand  in-4**  mar.  Lavallière  clair, 
Uhland's  Gedichte^  dessin  Grolier,  mosaïque  noire.  Ce  vo- 
lume avait  des  doublures  en  peau  avec  semé  or.  Ce  travail 
nous  a  paru  bien  exécuté,  autant  qu'il  nous  a  été  possible 
d'en  juger,  ce,  volume  étant  en  vitrine  et  ne  se  trouvant 
que  très  peu  ouvert. 

Histoire  de  la  Porcelaine,  Jackson.  In-8**,  maroq.  Levant 
rouge;  même  genre  de  dorure,  mais  dont  Texécution  laissait 
à  désirer. 

History  of  the  Jésus,  —  Veau  fauve  ;  dos  naturel,  plats  ra- 
cines. Cette  racine,  formant  dans  sa  longueur  une  nuance 
plus  claire ,  était  d'un  très  bon,  effet  ;  c'est  tout  ce  qui  pou- 
vait attirer  l'attention  sur  ce  volume,  qui,  comme  les  autres, 
n'a  pu  être  vu  qu'à  distance.  Dorure  :  plats  encadrés  d'une 
roulette  padeloup  ;  dos  analogue. 

PORTUGAL 

Néant. 

• 

ESPAGNE 

Néant. 

« 
FRANCE 

Librairie  Hachette,  de  Paris.  —  Le  représentant  de  la 
maison  nous  apprend  qu'elle  n'expose  que  ses  éditions ,  et 
que  la  reliure  n'y  étant  que  comme  accessoire,  il  ne  nous 
serait  d'aucune^rtilité  d'examiner  ses  ouvrages.  Nous  avons 
pensé  ne  pas  devoir  insister;  néanmoins,  nous  avons 
aperçu  au  travers  de  la  vitrine  quelques  reliures,  maro- 
quin poli,  signées  :  Gruel. 
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Un  exemplaire  des  SvcmgiÀes  Bida  figurait  aussi  à  eetle 
exposition,  .et  nous  a,panx  d'uae  bonne  exécution. 

Maison  MàêME  ET  KiïiS,  de  Tours  (Indre-pet-iLoire). —  Le 
représentant  de  >la  maison  tMame,  M.  Blandin,  c*6st.âr¥ec 
plaisir  que  Jious  le  constatons,  s'est  mis  avec  emp^essenusnt 
et  avec  la  plus  charmante  bienveillance  à  notre  disposition, 
mais  a  jBm,devoir  nous. avertir  (au  cas  ûiLnous.nfi.nous  en 
seripns  pas r^perçus,  dit-il),  quB  tout,  ou  presque  tout.œ 
qui  composait  son  exposition  avait  déjà  figuré  à  l'E^^po- 
sition  de  i867,  à  J?aris;  n'ayant  été  averti  que  trop  tard,, 
nous  art-ilvdit,  pour  que  la  maison  pût  seimettre  en  nœsure 
de  présenter  de  nouveaux  travaux,  dont  rexécutlonjeût  été 
trop  longue. 

Nous  2amxo&  pu  remarquer,  entre  autres  .choses  .très 
luxueuses  :  une  Touraine^  une  Sainte  Bible ^  tirée  sur  vélin. 
Les  Caractères  jk  La  Brm^ère;  cet  ouvrage,  ^vec  gardes^n 
vélin,^  orné^  «  d'une  grecque  or,  très  bien  exécutée. 

Un  bréviaire,  maroquin  du  Levant,  rQuge,rpoli,  dos  sou- 
ple, quatre  aerfs;  en  un  .mot,. tous  volumes  {sauL»ares  .oat- 
ceptions)  d^  examinés  parla  Délégation  de  1867,  qui,  na- 
turellement, ont  perdu  de  leur  fraîcheur. 

Chacun^  connaît  la  variété  et  la  richesse  des  dessins  com- 
posant la  dorure  des  ouvrages  de  la  maison  Mame.  Nous 
n'insisterons  pas  pour  en  renouveler  l'éloge,  tout  en  devant 
rappeler  qu'ils  pèchent  souvent  par  l'exécution  et  par  le 
manque  de  nourriture  de  Tor. 

M.  Blandin  a  saisi  cette -x)coasion  pour  nous  faire  res- 
sortir la  modicité  surprenante  des  prix  de  certains  de  ses 
ouvrages,  qui  doit  servir  d'excuse  à  leur  manque  de  perfec- 
tion; nous  n'essayons  pas:d!en  Mre  comprendre  la  cause,  la 
Délégation  de  1867  s'en  étant  occupée  d'une  façon  spéciale. 

Nous  ne  saurions  terminer  les  quelques  notes  «que  nous 
prenons  sur  larmaison  Mame,  «ans  remercier  bien  sincère- 
ment M.  Blandin  de  l'accueil  vraiment  sympathique  que 
nous  en  avons  Trecu. 

Nous  mentioimerons  ici  qiielBL  maMon  Mame  a  obtenu 
une  médaille  d'honneuTiet /M.  iHippolyte  .Barbot,  contre- 
maître de  la  reliure,  la  médaille  de  coopératmir. 


Maison  Martin  Tinot,  de  Reims. 

D«s  demi-reliures,  veau,  mar.  plein,  rouge;  dorure  De- 
roma  (dentelles). 

Plusieurs  grands  in-4'*;  dorures  dentelles,  .exécution  pa- 
raissïantjsatisfaisante  à  travers  la  vitrine,  d'un  examen  dii^ 
ficile.  Ces^reliures  avaient  beaucoup  du  oachet  parisien  et 
nous  ont  laissés  dans  le  doute  sur  ce  point. 

,La  maison  Tinot  est  portée-sur  la  liste  des  récompenses 
laous  les  initiales  J.  B.  N.  A.,  nous  ne  savons  pourquoi,^,et 
sous  la  désignation  :  il®  groupe,  reliure.  M.  /Tinot  a  ob- 
tenu un  diplôme,  de  mérite;  nous  croyons  que  les  produits 
exposés  étaient  bien  dignes  de  cet. honneur. 

Maison  Lortic,  de  Paris. 

Un  avis  apposé  sur  la  vitrine  nous  apprend  que,  pour 
tous  renseignements,  ont  ait  à  s'adresser  chez  M.  Gerold. 
Nous  y. étant  transportés,  nous  apprenons  avec  surprise 
que  nnl  nepeut  obtenirravantage.de  toucheraux  ouvrages 
exposés  par  M.  Lortic,  et  queJes  personnes  désireuses  d!en 
faire  acquisition  pourront. âtre  informées  du, prix,  mais  n'y 
peuvent  toucher. 

Bien  qn'ayant.fait  connaître  notre  qualité  de  délégués  de 
la  corporation  des  .relieurs  de  Paris,  nous  n'avons  pu  ob- 
tenir aucune  concession  sur  ce  point  et  nous  nous  sommes 
vus  forcés  de  nous  .borner  à  n'apprécier  les  travaux  exposés 
par  M.  Lortic  qu'au  travers  des  places  de  la  vitrine,  où  ne 
se  laissait  voir  que  la  dorure,  seul  point  «du  ^travail  qui 
semblait  être. exposé;  bien  , qu'un  volunxe  .mal  relié  puisse 
être  très  bien  doré  (cas  très  fréquent  dans  les  volumes  aii- 
ciens,  dont  le  plus  grand  nombre  même  ne  doivent  leur 
réputation  qu'à  la  perfection  de  leur  dorure). 

Voici,  néanmoins,  ce  que  nous  avons  pu  remarquer  dans 
cette  exposition  des  reliures  de  M.  Lortic  (qui,  certes, 
étaient  sans  rivales  à  Vienne),  mais.dont  un  grand  nombre 
se  laissaient  voir  de  la  hauteur  d'un  entre-sol. 

Un'in-4*  :  Missate  Leodiemis  ecolesiêe,  mar.  Lavallière, 
poli;  dorure,  dessin  mosaïque  (seizième  siècle),  bleu,  rouge, 
jaune  et  vert;  armes  fleurdelysécs,  portant  la  devise  :  Deus 
etdies,  édition  de  1540,  Paris. 
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Cette  reliure  paraissait  bien  exécutée,  ainsi  que  la  do- 
rure; mais,  peut-on  apprécier,  en  dételles  conditions? 

Un  volume  in-4°  :  le  Roman  de  la  Rose,  mar.  rouge, 
poli;  dorure  quinzième  siècle,  avec  bandes  en  champ;  des- 
sin genre  monastique  (ou  incunable),  au  milieu  duquel  un 
quadrillé  de  doubles  filets  cintrés  à  froid  avec  fleurs  or  dans 
leur  centre. 

'  Une  Plaquette  in-8°,  mar.  rouge  ancien,  avec  bandes  en 
champ,  même  genre  que  ci-dessus,  au  milieu  duquel  un 
dessin  Grolier  or,  formant  médaillon,  avec  ce  titre  : 
Sibbmachers.  Orfèvrerie  au  marteau  de  Nuremberg,  1596. 

Un  Missale  in-4°  :  mar.  Lavallière,  poli,"Mosaïqué.  Le 
milieu  du  plat  est  orné  d'une  croix  grecque  contenant  à  ses 
extrémités  les  attributs  des  quatre  Evangélistes,  et,  au 
centre,  Tim^ge  de  la  mère  du  Christ,  le  tout  entouré  d'un 
dessin  grands  branchages,  se  terminant  par  un  dauphin. 

Le  genre  attribué  à  cette  composition,  d'après  l'expo- 
sant, appartiendrait  au  treizième  siècle;  selon  nous,  il  ne 
peut  être  attribué  qu'au  seizième  siècle.  Ces  mosaïques 
sont  d'un  bon  goût  et  de  bonne  exécution. 

Nous  y  remarquons  encore  un  autre  Roman  de  la  Rose, 
mar.  rouge,  poli  ;  dorure  genre  Grolier,  mosaïque  de  bleu, 
de  vert  et  de  rouge,  avec  bande  mosaïque  verte  encadrant 
le  dessin. 

Un  exemplaire  des  Colites  de  La  Fontaine,  en  deux  volu- 
mes in- 12°,  mar.  Lavallière  clair,  poli;  dorure  désignée 
dix-neuvième  siècle,  se  composant  de  plusieurs  filets  formant 
parquet,  dont  les  milieux  sont  ornés  de  fleurs  mosaïquées 
remplies  par  un  pointillé  (1). 


(1)  Cette  dorure  (attribuée  à  notre  siècle)  nous  a  rappelé  pour- 
tant un  travail  bien  exécuté,  datant  d'un  temps  bien  plus  reculé 
et  connu  sous  le  nom  de  dorure,  genre  oriental,  que  nous  avons 
eu  l'avantage  de  voir  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris,  la 
veille  dé  notre  départ,  M.  Paul  Lacroix  (bibliophile  Jacob)  ayant 
eu  l'obligeance  (sur  la  demande  d'un  de  n'^s  collègues,  délégué  en 
1867,  qui  nous  y  a  accompagnés)  de  nous  conduire  aux  vitrines  où 
sont  renfermées  les  reliures  précieuses  et  originales  les  plus  an- 
ciennes. 

Nous  profiterons  de  cette  circonstance  pour  en  témoigner  à  M.  P. 
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Une  Plaquette  in- 12°,  mar.  Lavallière,  poli;  dorure  Fan- 
fare^ identiquement  semblable  aux  anciens  types  deTépoque, 
tels  qu'il  nous  a  été  donné  d'en  voir  à  la  Bibliothèque  de 
rÀrsenal. 

Un  volume  in-12*',  seizième  siècle,  Entrée  de  François  /" 
à  BézierSj  mar.  bleu  clair  poli,  avec  bandes  en  champ  ; 
genre  incunable;  dessin  de  filets  or  entrelacés,  dont  le  mi- 
lieu forme  médaillon  orné  d'un  dauphin. 

Un  volume  in-J8,  mar.  rouge,  poli  :  Œuvres  du  sieur 
Régnier^  dix-septième  siècle  (1652)  ;  dorure  qui  se  rapporte 
au  genre  Legascon.  (Les  têtes  servant  de  type  à  ce  genre, 
et  qui  représentent  Legascon  lui-même,  au  lieu  d'être  faites 
en  pointillé  comme  sur  les  originaux,  qui  se  trouvent  à  la 
Bililiothèque  déjà  citée,  sont  pourtant  ici  représentées  par 
un  fer  plein. 

Un  volume  in-S"  :  Ar.  Beschet,  le  Roi  chez  la  Reine^ 
mar.  rouge,  poli;  dorure,  dentelle  Duseuil,  1864. 

Un  volume  grand  in-8**  :  le  Temple  de  Gnide^  mar.  La- 
vallière poli;  dorure  dix-neuvième  siècle,  composée  de 
filets  entrelacés,  or,  formant  des  milieux  s'alternant  de 
croix  mosaïquées  et  de  roses  également  mosaïquées  ;  ces 
mosaïques  étaient  d'une  exécution  très  difflcultueuse,  les 
croix  étaient  bleues  avec  milieu  rouge  et  les  roses  alternati- 
vement jaunes  ou  roses  avec  feuilles  vertes. 

La  dorure,  néanmoins,  un  peu  trop  chargée,  empêchai^ 
de  reconnaître  les  nuances  de  la  mosaïque. 

Un  volume  grand  in-S**  :  Dorât,  les  Baisers  précédés  du 
mois  de  mai ^  mar.  bleu  azuline,  poli;  dorure,  dentelle 
genre  Derome. 

Un  volume  in-8'*  :  Dprat,   Fables  nouvelles   (La  Haye, 


Lacroix  notre  plus  parfaite  gratitude  et  aussi  pour  rempressement 
avec  lequel  il  nous  a  mis  à  même,  lui,  d'examiner  à  la  main  tous 
ces  volumes,  qui  sont  autant  de  chefs-d'œuvre  (en  se  reportant  à 
Tépoque  de  leur  exécution). 

Nous  le  remercions,  en  outre,  au  nom  de  la  corporation,  de 
l'offre  qu'il  nous  a  faite  de  se  tenir  toujours  à  notre  disposition, 
touchant  les  renseignements  de  quelque  utilité  qu'il  nous  pourrait 
fournir,  relativement  à  notre  profession. 
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1773),  mar.  roage,   poli,  pièces  vertes;   dorure'^  dentelle 
genre  Derome. 

Un  volume  in-18,  mar.  vert  clair:  Voltaire,  la^PuceUe 
(Londres,  1780),  genre  Duseuil. 

Un  volume  in^8^  :  OÊwvres  francoises  de  Jean  de  la 
Je$$ié,  mar.  rouge  poli  ;  dorure  Padeloup  ;  am  milieu  du 
plat,  les  armes  de  la  chevalerie  représentant  une  colonne 
surmontée  d'un  casque  de  chevalier. 

Phisieurs*  de  ces  volumes  avaiœt  dés  intérieurs  avec 
dessins,  filets  mosaïques,  etc. 

Nous  devons  constater  que  là  dorure  de  tous  c^  vokttnes 
étant  très-  fournie  en  or  à  laoowcMwre,  avait  un  beau  bril- 
lant et  surpassait  aussi,  sous- ce  rapport,  tout  ce  qu'en  Mt 
de  dorure  nous  avons  vu  à  l'Exposition.- 

M.  Lortic  est  porté  sur  la  liste  des  récompenses. soisifi  la 
désignation  :  M:  Lortic,  10*  groupe,  livres  et  manusmts. 
M.  Lortic  a  obtenu  la  médaille  de  progrès. 

C'est  un  honneur  que  M.  Lortic  ne  pouvait  manquer 
d'obtenir  dans  cette  exposition  où  il  était  sans  rival  pour  le 
genre  qu'il  à  traité. 

Nous  avons  éprouvé  quelque  embarras  dans  nos  recber* 
ches  de  ce  que  (nous  ne  savons  nons  expliquer  pourquoi) 
,M.  Lortic  dépend  du  10*  groupe,  quand  M*  Tinot,  de 
Reims,  se  trouve  compris  dans  le  il',  et  de  ce  que  M.  Loar^ 
tic,  rdieur^  est  mentionné  sur  la  liste  sous  <^s  mots  :  livres 
et  manuscrits j  bien  que  le  susnommé,  relieur  aussi,  s'y 
trouve  qualifié  sous  ce  mot  (le  seul  vrai)  :  Reliure. 

Nous  avons  pu  reconnaître  que  tous  les  deux  y  exposaient 
cependant  de  la  reliure. 

Cette  circOBstanœ  de  désignation  différente  pour  un 
même  art  pourrait  porter  bien  des  gens  (nous  le  craignons) 
à  croire  que  l'un  des  deux  n'a  exposé  que  des  livres  et  ma- 
nuscrits, dépendant  donc  de  la  Ji^ama,*  car,  sans  cela,  il 
eût  fallu  (nous  le  pensons,  du  moins)  adopter  cette  ru- 
brique :  reliure  de  livres  et  manuscrits  (admettant  que  ce 
dernier  article  soit  une  spécialité  pour  l'exposant). 

Nous  regrettons  aussi  que  M.  Lortic  n'ait  pas  jugé  à. 
propos  (sans  doute)  de  faire  connaître,  à  l'exemple  de  la 
maison  Marne,  de  Tours,  lé  nom  de  l'ouvrier  qu'il  a  pa 


avoir  pour  coopérateur  dans  ce  travail  de  dorure,  qui  sem- 
blait'être  surtout^  l'objettde  son  exhibition:;  cette^  justice 
rendue  à  Tartiste  eût. rapporté,  sansv  doute,  à  celui-ci  une 
médaille  de  coopérateur,  honneur  qui  n'eût  été,  selon 
nous,  qu'une  récompense  bien  méritée  (1), 

En  résumé,  nous  ne  pouvons  que  féliciter  tous  les  expo- 
sants de  la  reliure  française*  d'avoir  pris  part  à  ce  concours 
dans  lequel  la  France  a  pu  être  appréciée  à  sa  juste  valeur, 
tout  en  déplorant  qu'ils  y  fussent  ensi  petit  nombre. 

Nous  ne  pouvons,  à  notre  grand  regret,  compter  dans  ce 
nombre  les-  relieurs  qui  ont  fait  de  belles^  et  bonnes  re- 
liures pour  le  compte  du  Cercle  de  la  Librairie  de  Paris, 
ces  volumes  n'y  ayant  pas  été  exposés  comme  reliure;  il 
en  a  été  de  même  de  la  maison  Dalloz,  de  Paris  (éditeur  du 
Dictionnaire  de  Jurisprudence)^  ainsi  que, de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  qui  a  fait  figurer  à  l'Instruction-  pu- 
blique certain  nombre  de  thèses  les  plus  remarquables.  Ces 
volumes  étaient  enrichis  de  reliures,  maroquin  plein  poli^  à 
biseau.  Les  noms,  même  de  la  plupart  des  relieurs  qui  ont 
exécuté  ces  travaux,  nous  sont  restés  ignorés. 


BELGIQUE- 

Maison  Guyot,  .  Eugène,  de  Bruxelles.  —  Des'  demi- 
reliures,  veau,  chagrin  et  levant,  à  tranches  rouges. 

Nous  remarquons  que  ces  volumes^  outre  le  filet  q^i, 
d'ordinaire,  borde  le  papier  au  mors  et  aux  coins,  possèdent 
mi  encadrement  de  simple  filet  sur  la  peau  des  mors  et  des 
coins,  ce  qui  nous  a  produit  un  effet  assez  bizarre  et  nous 
a  semblé  même  de  mauvais  goût.  Le  travail,  néanmoins, 
nous  a  paru  très  proprement  exécuté. 


(1)  L'on  nous  affirme  que  la  doruie  de  la  plupart  des  livres  expo- 
sés par  M.  Lortic,  a  été  exécutée  par  M.  .Maillard,  166,  rue  d'Âlésia 
(14«  arrondissement). 
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SUISSE  -  EMPIRE  OTrOMAN  —  JAPON  -  CHINE 

ROUMANIE  -  PERSE 

Néant. 

GRÈCE 

Une  vitrine  de  ce  pays  contenait  quelques  reliures,  mais 
elles  nous  ont  paru  provenir  de  fabrication  parisienne.  Ce 
motif  nous  suffirait  pour  ne  pas  nous  étendre  sur  leur  exé- 
cution qui,  du  reste,  n'avait  rien  de  remarquable. 

RUSSIE 

Maison  Barasch,  de  Moscou.  —  Albums  dont  les  plats 
sont  iacrustés  d'ime  plaque  à'écorce  de  bouleau,  offrant, 
au  point  de  vue  de  Tinvcnteur,  une  grande  solidité  et  des 
couleurs  inaltérables. 

Pour  nous,  cela  a  un  aspect  de  liège;  quant  aux  reliures, 
elles  nous  ont  paru  assez  bien  exécutées. 

Nous  avons  remarqué  un  in-8*,  veau  russe,  tert  mat, 
avec  mosaïque  rouge,  bleu  et  Lavallière  ;  dorure  assez  ori- 
ginale, portant  au  milieu  une  petite  croix  mosaïquée  pro- 
duisant fort  bon  effet  ;  les  coins  étaient  légèrement  arrondis, 
les  bords  biseautés;  tout  cela  était  d'assez  bon  goût;  quant 
au  dos,  mosaïque,  qui  ne  portait  que  trois  nerfs,  il  nous  a 
paru  d'un  goût  très  bizarre. 

Deux  buvards  à  peu  près  dans  le  même  style,  dont  la 
dorure,  faite  au  balancier,  se  composait  de  filets  entrelacés 
formant  compartiments,  et  dont  Teffet  nous  a  paru  trop 
lourd. 

JJn  in-4°,  chagrin  rouge,  à  biseau  et  à  coins  arrondis, 
n'ayant  rien  de  remarqusd)le. 

C'était  là  le  contenu  de  la  vitrine  de  la  maison  Barasch. 

Adolphe  Kautor,  de  Varsovie  (Pologne).  —  Un  volume 
in-foP ,  rouge,  chagrin,  ayant  un  nerf  en  tête  et  en  queue, 
plaque-relief  formant  bâtons  et  feuillages. 


y 
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Quelques  volumes  de  grand  format,  d'un  travail  assez 
ordinaire,  ayant  ceci  de  particulier  :  que  les  tranchefiles- 
comètes  étaient  de  peau  dorée. 

EGYPTE 

Néant. 

HONGRIE 

Maison  Giller  (Buda-Pesth).  —  Différentes  reliures  en 
veau,  à  pièces  potassées;  très  ordinaires. 

Deux  in-8°,  paraissant  être  vache-russe  unie,  avec  mar- 
bre à  la  potasse;  tranches  unies  vertes,  plats  entourés  de 
bandes  gaufrées ,  genre  monastique,  ornés  d'une  croix  mo- 
saïquée,  à  filets;  deux  fermoirs  incrustés  dans  les  cartons 
entaillés  à  cet  effet.  Ces  volumes  étaient  d'une  exécution 
laissant  beaucoup  à  désirer  et  d'un  effet  déplorable. 

Plusieurs  livres  de  piété  en  ivoire  et  avec  applicatiqps 
reliefs  ;  assez  mal  exécutés  également. 

Maison  R^eth  Mœr,  de  Pesth. —  Assortiment  de  reliures 
en  toile  pleine ,  très  proprement  exécutées  ;  plaques  tirées 
au  balancier. 

AUTRICHE 

Maison  Conrad  Berg,  de  Vienne.  —  Des  in-i2  et  in-18 
Levant,  dont  les  plats  étaient  dans  leur  presque  totalité 
recouverts  do  veau  incrusté  avec  peintures  très  bien  exé- 
cutées, d'un  genre  tout  nouveau,  mais  devant  s'approprier 
mieux  à  la  maroquinerie,  tels  que  nécessaires^  porte- 
cigares,  etc.    . 

Un  missel  in-fol°,  garniture  bijouterie,  or,  émail  et  ver- 
roteries ,  de  bon  goût;  mar.  du  Levant  Laval,  presque 
grenat  (espèce  de  rouge  ancien),  représentant,  en  métal, 
les  attributs  des  quatre  Evangélistes  et  au  centre  le  Christ 
remettant  les  clefs  à  saint  Pierre. 

Ce  tout  superposé,  dans  son  ensemble,  sur  le  plat  doit 
certainement  faire  obstacle  à  l'ouverture,  le  bord  de  cette 
plaque,  très  élevée,  étant  trop  à  proximité  du  mors. 

p.  RELIEURS.  3 
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Plusieurs  volumes  maroquins ,  de  diverses  nuances, 
avec  dorures  -  dentelles ,  genre  Duseuil,  proveiiant  de  la 
maison  Gruel,  de  Paris.  Bien  que  n'ayant  pu  les  observer 
que  dans  les  conditions  ci-dessus  énoncées,  ces  ouvrages 
nous  ont  produit  très  bon  effet. 

Certain  nombre  d'ivoires  et  nacres,  de  provenance  évi- 
demment parisienne,  avec  tranches  ciselées  et  autres. 

Maison  GROiiJER,  de  Vienne  (relieur  de  la  cour).  —  Spé- 
cialité de  volumes-boîtes  destinés  à  renfermer  des  diplômes. 
Ces  sortes  d'ouvrages  étaient  ornés  de  riches  bijouteries  et 
d'un  bon  goût.  La  vitrine  ne  contenait,  du  reste,  que  cinq 
ou  six  spécimens  très  riches  de  ce  genre  de  travail. 

Maison  Stroll,  de  Vienne.  —  Nous  remarquons  plu- 
sieurs in-4%  reliés,  en  vélin,  avec  filets  entrelacés,  mosaï- 
que pointe;  d'un  assez  bon  goût,  mais  laissant  à  désirer 
pîîur  l'exécution  ;  très  mauvaise  dorure  sur  tranches. 

Maison  Senfft,  de  Prague.  -^  Un  missel  à  relief  avec 
application  de  sujets  en  ivoire,  entourés  d'énormes  cercles 
en  métal  doré,  surmontés  à  leur  tour  de  filets  en  reliefs 
dorés;  larges  baguettes  de  métal  doré  entourant  les  bords 
du  carton;  deux  fermoirs;  tranche  ciselée  assez  ordinaire. 

Maison  Kritz,  de  Vienne.  —  Ce  n'est  pas  sans  regret 
que  nous  aurons  à  remplir  notre  mission  avec  impartialité 
quand  il  s'agit  de  cet  exposant,  car  notre  devoir  nous  oblige 
à  ne  dire  de  son  travail  que  ce  que  nous  en  pensons,  et 
c'est  pourquoi  nous  prions  M.  Kritz  de  n'y  point  voir  la 
plus  faible  apparence  d'ingratitude  de  notre  part.  Du  reste, 
M.  Kritz  est  homme  à  nous  comprendre. 

On  nous  excusera  ce  préambule,  nous  en  sommes  cer- 
tains, quand  nous  aurons  appris  au  lecteur  que  M.  Kritz 
(qui  parle  français  et  a  même  travaillé  à  Paris)  nous  a  fait 
Taccueil  le  plus  cordial,  qu'il  est  un  de  ceux  dont  nous 
avons  eu  l'avantage  de  visiter  l'établissement  (dont  nous 
tenons  bien  des  renseignements),  qu'il  nous  a  traités  ea 
amis  et  qu'il  a  été  le  seul  exposant  de  Vienne  dont  npus 
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ayons  eu  Tavantage  de  pouYoir  visiter  les  produits  tout  èi 
notre  aise. 

Aussi,  avant  que  de  soumettre  (ainsi  que  notr^  devoir 
nous  Timpose)  son  travail  à  la  critique,  ou  plutôt  à  Tappré- 
ciation  que  nous  en  devons  tirer,  nous  empressons-nous 
avec  bonheur  de  lui  en  adresser  publiquement  ici  nos  remer- 
cîments  les  plus  sincères  et  de  l'assurer  de  notre  bien 
durable  sympathie. 

M.  Kritz,  nous  ouvrant  donc  sa  vitrine  avec  la  plus  ai- 
mable bienveillance,  en  met  le  contenu  tout  à  notre  dispo- 
sition, et  nous  commençons  par  observer  : 

Un  in- 18  :  UhUmdCs  gedichte,  chagrin  vert  Metternich; 
tranche  dorée;  dessin  de  double  filet  entrelacé,  mosaïque; 
le  dos,  en  rapport  avec  les  plats,  n'ayant  pu  recevoir  que 
quatre  nerfs,  n'était  pas  d'un  bon  effet  ;  le  titre  ne  se  com- 
posait que  de  deux  lignes,  lesquelles  étaient  trop  resserrées 
entre  elles;  elles  avaient,  en  outre,  le  grave  défaut  de  n'oc- 
cuper que  la  partie  supérieure  de  la  pièce,  laissant  par  con- 
séquent un  très  grand  espace  vide  à  la  partie  inférieure. 
Quant  à  l'exécution  de  la  dorure  des  plats,  elle  était  assez 
défectueuse  en  ce  que  les  espaces  formant  des  entrelace- 
ments de  certaines  formes  n'étaient  pas  conservés  avec  pré- 
cision, ce  qui  laissait,  par  exemple,  apercevoir  un  carré  plus 
ou  moins  grand  ou  long  aux  parties  parallèles  du  dessin,  là 
où  ils  eussent  dû  se  trouver  très  exactement  semblables,  et 
de  même  pour  d'autres  diverses  formes  de  la  composition 
du  dessin  ;  on  y  pouvait,  enfin,  reconnaître  une  main  insuf- 
fisamment exercée  pour  ce  genre  de  travaux  de  précision, 
tout  en  entrevoyant,  de  la  part  de  l'artiste >  beaucoup 
d'aptitude  et  de  goût.  Aussi  avons-nous  remarqué  avec  sa- 
tisfaction que  le  musée  de  Berlin  avait  fait  acquisition  de 
cet  ouvrage,  qui  avait  au  moins  le  rare  mérite  d'avoir  été, 
de  tous  points,  exécuté  par  l'exposant  lui-même. 

Pour  terminer  notre  appréciation  sur  cet  ouvrage,  nous 
devons  ajouter  qu'il  avait  des  gardes  en  soie  proprement 
travaillées,  mais  n'était  orné,  à  l'intérieur,  que  d'une  sim- 
ple roulette,  ce  gui  était  insuffisant  et  contrastait  avec  le 
luxe  dépensé  à  l'extérieur  du  volume.  Quant  à  la  dorure 
sur  tranches,  elle  laissait  bien  à  désirer,  ainsi  que  le  corps 
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d'ouvrage  qui  n'avait  pas  ce  fini  que  l'on  rencontre  dans 
les  reliures  exécutées  par  des  mains  exercées  aux  travaux 
<raniat^urs.  Nous  avons  aussi  remarqué 'que  le  tout  était 
comété,  la  tranchefile  pouvait  seule  y  être  admise. 

Un  volume  in-8**,  veau  fauve  mat;  même  ouvrage,  même 
dessin,  mosaïque  vert,  ayant  en  plus  une  espèce  de  losange  ' 
iîomposé  de  filets  doubles,  entrelacés  et  mosaïques  rouge; 
ce  travail,  d'une  exécution  extrêmement  difficultueuse,  en 
ce  que  le  veau  était  conservé  mat,  était  très  proprement 
ti^àité,  bien  que  laissant  apparaître  les  mêmes  regrettables 
défauts  que  nous  venons  de  signaler  plus  haut. 

Un  volume  in-S"  (exemplaire  de  15  vol.),  Conversation' s 
lexicon^  demi-cuir  de  Russie  lisse  à  coins,  ébarbé,  tête  dorée. 
La  dorure  du  dos  en  était  très  proprement  exécutée,  elle 
se  composait  d'un  encadrement  or,  coins  et  milieu;  le  reste 
du  travail  étant  très  ordinaire,  ne  mérite  pas  une  mention 
spéciale.  Nous  en  dirons  autant  d'un  certain  nombre  d'ou- 
vrages divers  (demi-reliure)  contenus  dans  la  vitrine. 

Nous  nous  plaisons  cependant  à  constater  que,  de  tout 
ce  que  nous  avons  vu  exposé  par  nos  collègues  de  Vienne, 
c'est  à  M.  Kritz  que  revient  la  plus  grande  part  d'éloges, 
M.  Kritz  n'ayant,  au  moins,  exposé  que  ses  œuvres  à  lui- 
même,  ainsi  que  nous  le  disons  plus  haut,  non  des  ouvrages 
exécutés  à  Paris. 

MM.  WuNDER  ET  KoELB,  elc.  (Maroquinerie).  —  Délégués 
spécialement  pour  la  reliure^  nous  n'avons  pas  à  nous  préoc- 
cuper de  travaux  se  rattachant  à  la  maroquinerie^  cette  spé- 
cialité étant  représentée  par  la  Délégation  des  portefeuil- 
listes;  pourtant  nous  ne  saurions  passer  sous  silence 
l'admiration  que  nous  avons  éprouvée  à  la  vue  des  travaux 
splendides  exposés  dans  les  vitrines  de  MM.  Vunder  et 
Kœlb,  de  M.  Vemans,  de  M.  Klein  et  de  M.  J.  Low,  de 
Vienne.  Ces  industriels  ont  exposé  des  albums,  des  bu- 
vards, des  coffrets,  etc.,  d'un  luxe  superbe. 

Nous  y  avons  remarqué  des  incrustations  sur  maroquin, 
mosaïquées  soit  de  maroquin,  soit  de  veau,  celles-ci  repré- 
sentant des  sujets  peints,  d'une  parfaite  exécution,  ainsi 
que  des  travaux  en  peau  de  phoque  d'un  excellent  effet;  il 
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s'en  trouvait  même  en  peau  de  crocodile  ;  remploi  de  cetto 
matière,  soit  dit  en  passant,  nous  a  paru  offrir  plus  de  bi- 
zarrerie que  d'élégance. 

Nous  avons  remarqué  aussi  dans  la  vitrine  de  la  maison 
RoLLiNGER,  de  Vienne,  des  registres  dont  les  travaux  ex- 
térieurs, se  rattachant  à  ceux  de  la  reliure,  nous  ont  pro- 
duit la  plus  agréable  impression.  Les  ornementations  de 
ces  ouvrages  nous  ont  paru  d'une  excellente  exécution,  et 
ce  n'est  pas  sans  regret  que  nous  avons  eu  à  constater 
l'absence  complète  de  toute  reliure  dans  cette  exposition 
d'une  maison  qui,  nous  le  savons,  s'en  occupe  d\me  façon 
spéciale. 


X 


ALLEMAGNE 

Richard  Lesser,  de  Stuttgard.  —  Collection  de  demi-re- 
liures dorées  au  balancier  et  d'emboîtages  d'une  ejcécution^ 
très  ordinaire. 

Maison  Halberger  (librairie).  —  Même  genre  d'exposi- 
tion que  ci-dessus. 

Ratisbonne  (nom  ignoré).  —  Livres  liturgiques  :  missels, 
bréviaires,  etc. 

Un  des  missels  est  seul  digne  d'attirer  l'attention  de  l'a- 
mateur. Cette  reliure,  faite  en  velours  grenat,  avec  orne- 
ments d'émaux  et  de  bijoux,  est  d*un  efifet  qui  flatte  la  vue. 
Nous  ne  pouvons  savoir-  si  la  valeur  qui  lui  est  attribuée 
n'est  pas  exagérée,  n'étant  pas  aptes  à  juger  du  prix  des 
ornements  qui  exi  font  toute  la  beauté;  cet  ouvrage  est 
coté  1,000  florins  (2,500  francs). 

Kaempten.  —  Plusieurs  volumes  de  piété  en  peau  de 
truie  blanchie  ;  Tun  d'eux  surtout  (missel)  était  d'un  genre 
monastique  à  tranches  rouges,  avec  courroies  pour  ferme- 
tures, et  imitant  parfaitement  le  type  ancien. 

Un  Graduait  romanum^  peau  de  truie  à  relief  et  d'une 
assez  bonne  exécution. 
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L'AUeniagne,  qui  eût  été  à  mêmÔ  d'être  représeutée  pour 
les  reliures,  ne  Tétait  que  d'une  façon  très  peu  remarqua- 
ble, cela  nous  a  surpris.  Nous  avons  constaté  surtout  Tab- 
sence  complète  de  reliures  provenant  de  Leipsick,  qui  ren- 
ferme des  graveurs  émérites  pour  la  reliure,  et  c'est  avec 
satisfaction  que  nous  avons  pu  observer,  dans  Texposition  de 
cette' ville,  des  plaques  et  fers  à  dorer,  qui  nous  ont  paru 
d'une  excellente  exécution. 

ITALIE 

Maison  Vezzozi,  de  Turin.  —  Grands  albums  avec  reliefs 
superposés^  d'un  bon  effet. 

Un  grand  oblong,  vacbe  russe  dentelle. 

Un  in-8*  :  H.  Taine,  Voyage  aux  Pyrénées,  maroquin 
Lavallière,  poli;  dorure  genre  Grolier,  tranches  ciselées, 
d'une  assez  bonne  exécution. 

•    La  dorure  de  tous  ces  ouvrages,  qui  était  d'un  bon  effet, 
nous  a  paru  porter  le  cachet  français. 

Là  s'arrête  la  nomenclature  des  produits,  concernant  no- 
tre spécialité,  qu'il  nous  a  été  possible  d'observer,  dans  les 
conditions  énoncées,  à  l'Exposition  de  Vienne. 

Nous  croyons  pouvoir  en  déduire  qu'aucun  progrès  ne 
s'y  est  manifesté  touchant  la  reliure,  et  que  les  travaux  les 
mieux  exécutés  étaient  encore  d'origine  française. 

Nous  allons  maintenant  répondre  de  notre  mieux  au 
douzième  et  dernier  point  dont  nous  avons  à  nous  occuper 
pour  satisfaire  au  questionnaire  que  nous  avons  reçu  de  la 
Commission  corporative. 

Voici  les  quelques  réflexions  que  nous  suggère  cette 
question  si  difficile  à  résoudre  : 
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12^  Formuler  un  projet  de  coopération^  basé  sur  divers 

systèmes  d'associations  connus. 

En  dépit  des  efforts  tentés  jusqu*à  ce  jour  pour  améliorer 
le  sort  des  classes  laborieuses,  la  situation  n'est  guère  chan- 
gée. C'est  en  vain  que  le  travailleur  se  plaint  de  sa  posi- 
tion; il  en  est  qui  trouvent  que  ce  n'est,  chez  lui,  qu'envie, 
jalousie,  ambition!... 

Est-ce  donc  être  bien  ambitieux  que  de  souhaiter  qu'en 
travaillant  chaque  jour  selon  ses  forces  (et  souvent  au- 
dessus!),  le  travailleur  puisse  subvenir  à  tous  ses  besoins 
et  à  ceux  de  sa  famille?...  Est-ce  donc  trop  ambitionner  que 
de  prétendre  à  pouvoir,  si  le  travail  manque,  ne  pas  pour 
cela  se  trouver  réduit  à  la  plus  profonde  misère,  avec  les 
siens  ?...  Est-oe  donc  aspirer  à  trop  de  bien-être  que  de  sou- 
haiter que  lé  travailleur,  après  avoir  versé  ses  sueurs  pen- 
dant tout  le  temps  de  sa  virilité,  et  dès  son  enfance  sou-- 
vent,  pour  produire  selon  ses  forces,  ses  talents,  son  intel- 
ligence, puisse  obtenir,  au  temps  de  là  vieillesse  et  des  in- 
firmités, un  asile  assuré  où  se  trouvent  le  confortable  .et 
l'insouciance  du  lendemain?... 

Ne  faut-il  pas  cependant  qu'enfin  l'on  songe  sérieusement 
à  rendre  impossible  le  retour  de  toutes  ces  calamités  aux- 
quelles est  vouée  la  classe  laborieuse,  celle  qui  produit 
tout!  celle  qui  fait  sortir  de  terre  ces  palais  et  ces  châteaux 
où  se  reposent  ceux  .qui  ont  le  moins  fatigué?... 

Il  est  donc  indispensable,  croyons-nous,  que  dans  notre 
industrie,  comme  dans  toutes  (car  tout  s'enchaîne  ici-bas!), 
<m  mette  en  usage  tous  les  moyens  possibles  pour  qu'à  l'a- 
venir le  salaire  de  l'ouvrier  soit  réglé  de  telle  façon  qu'il 
puisse  lui  suffire  pour  subvenir  à  tous  ses  besoins. 

Qu'on  étudie  cette  question  sans  relâche  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  résolue  d'une  façon  décisive!...  Là  se  trouve  le  salut 
de  la  société! 

Que  te  travailleur  s'efforce  donc,  de  son  côté,  d'une  façon 
toute  spéciale,  adoptant  une  vie  sobre  et  régulière  qui  l'aide 
dans  sm  économies,  et  à  l'aide  d'institutions  ayant  pour 
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base  la  solidarité,  de  s'affranchir  des  maux  que  Pavenir 
peut  lui  réserver,  s'il  n'a  su  joindre  ses  efforts  à  ceux  de 
ses  collègues  pour  s'abriter  contre  les  horreurs  du  lende- 
main; car  il  faut  qu'enfin  il  puisse  vivre  en  travaillant; 
qu'il  puisse,  s'il  manque  de  travail,  ne  pas  cesser,  pour 
cela,  de  pouvoir  manger,  se  vêtir,  se  loger,  etc.;  que  s'il 
tombe  malade,  toutes  ces  conséquences  ne  l'accablent  plus, 
lui  et  les  siens  ;  que  s'il  devient  vieux  ou  infirme,  une  exis- 
tence heureuse  lui  soit  réservée!...  et  que  tous  puissent  en- 
fin recevoir  une  éducation  et  une  instruction  qui  en  fas- 
sent des  hommes,  non  des  machines  ! 

Si  ceux  qui  disposent  des  moyens  de  travail  et  de  nos 
destinées  ne  peuvent  nous  aider  efficacement  à  nous  sous- 
traire aux  malheurs  qui  ont  accablé  la  partie  déshéritée 
de  la  société  humaine  pendant  des  siècles,  aidons-nous 
nous-mêmes  !  et  qu'à  force  de  privations  et  d'union,  nous 
sachions  nous  rendre  dignes  de  cet  affranchissement  que, 
si  ardemment,  nous  souhaitons  tous  conquérir  pacifique- 
ment, ne  nous  bornant  pas,  chacun  de  nous,  à  espérer, 
inactifs,  profiter  un  jour  des  résultats  acquis  par  nos  cama- 
rades au  prix  d'un  dévouement  persistant  et  d'abnégations 
sans  nombre,  sans  y  avoir  contribué  de  toutes  nos  forces. 
A  l'œuvre  donc ,  sans  plus  tarder,  car  le  temps  presse  et 
nous  souffrons  tous  ! . . . 

Mais  comment  i>orter  à  tant  de  maux  un  soulagement 
pratique  et  immédiat?... 

Nous  allons  essayer  d'émettre  nos  idées  sur  ce  sujet  si 
capital  : 

Un  des  remèdes  à  nos  maux  est  assurément  l'associa- 
tion. Mais  il  y  a  bien  des  modes  d'association;  il  s'agit 
d'adopter  le  meilleur  et  de  chercher  préalablement  les 
moyens  indispensables  pour  le  mettre  en  pratique. 

L'on  connaît  déjà  les  excellents  auxiliaires  que  nous  pos- 
sédons pour  combattre  nos  misères  : 

Les  Sociétés  de  consommation,  de  production,  etc. 

Les  Sociétés  de  consommation^  dont  les  bénéfices,  étant 
capitalisés,  pourraient  être  abandonnés  en  vue  de  former  le 
fonds  social  d'une  Société  de  production,  seraient,  nous  le 
croyons,  avec  d'autres  avant  nous,  un  des  plus  puissants 


moyens  pour  atteindre  le  but  que  Ton  pourrait  se  propo- 
ser :  celui  de  fonder  un  atelier  coopératif. 

Nous  croyons  bon  de  citer  à  ce  propos  Tappréciation  d'un 
docteur  en  droit  sur  la  coopération,  tout  en  ne  partageant 
pas  son  opinion  sur  les  lumières  du  travailleur  qui,  selon 
nous,  sont  moins  restreintes  qu'il  ne  le  suppose;  car  de 
nouvelles  preuves  révèlent,  chaque  jour,  le  progrès  accompli 
dans  les  idées  de  la  masse.  Voici  comment  s'exprime  cet 
écrivain,  dans  une  petite  publication  de  1874  : 

«  La  coopérai  ion  n'est  pas  un  remède  à  tous  les  maux, 
ni  un  moyen  de  fonder  le  bonheur  universel  :  c'est  une 
œuvre  difficile,  qui  demande  des  hommes  intelligents  et 
persévérants;  car  ceux  qui  veulent  fonder  des  associations 
doivent  s'attendre,  de  prime  abord,  à  des  difficultés  et  à 
des  sacrifices  de  toutes  sortes.  Mais  ce  n'est  pas  non  plus 
une  institution  qu'on  doive  réduire  aux  proportions  d'une 
caisse  d'épargne. 

«  La  coopération  est  destinée  à  donner  au  travailleur  ce 
qui  lui  manque  aujourd'hui  :  le  moyen  d'obtenir  sécurité 
et  garantie  pour  son  avenir.  Elle  est  destinée  surtout  à  for- 
mer des  hommes  et  des  caractères. 

a  Le  vent  est  aujourd'hui  à  la  louange  lorsqu'on  parle, 
des  ouvriers,  mais  quiconque  les  a  vus  et  pratiqués  sait 
bien  (c'est  chose  triste,  mais  c'est  chose  vraie  !)  que,  parmi 
eux,  il  y  en  a  trop  qui  sont  fort  ignorants  et  sans  pré- 
voyance, vivant  volontiers  au  jour  le  jour,  parlant  souvent 
de  leurs  droits  politiques  ou  autres,  mais  les  connaissant 
très  mal  et  se  trouvant  peu  capables  de  les  exercer. 

«  Voilà  l'état  dont  il  importe  de  les  faire  sortir,  et  la  coopé- 
ration est  un  puissant  remède. 

«  En  obligeant  l'ouvrier  à  accumuler  ses  épargnes,  elle  lui 
donne  le  goût  et  Thabitude  de  l'économie.  En  le  chargeant 
de  la  direction  ou  du  contrôle  de  la  dii*ection  d'une  affaire, 
elle  lui  apprend  à  penser  et  à  agir;  elle  le  forme  à  la  pra- 
tique des  assemblées  et  des  mœurs  parlementaires  ;  elle  lui 
impose  la  nécessité  de  bien  choisir  ses  mandataires,  et 
de  considérer  pour  cela,  non  leurs  paroles,  mais  leurs 
œuvres. 
>  «  En  un  mot,  elle  prend  des  serfs  et  en  fait  des  citoyens. 
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«  Elle  a  dotic  on  but  intellectuel  et  moral,  autant  et  plu- 
tôt qu*un  bat  matériel. 

«  Voilà  ce  que  doivent  considérer,  et  ceux  qui  parlent  de 
la  coopération,  et  ceux  qui  veulent  la  mettre  en  pratique. 

t  Signé  :  P.-Hubert  Vallerouî^ 

«  -docteur  en  droit.  » 

Nous  ne  pouvons  que  remercier  M.  Hubert- Valleroux  de 
sa  franchise  et  lui  en  savoir  gré.  Ceux  qui  nous  découvrent 
ainsi  nos  infirmités  (seraient-elles  exagérées!)  nous  servent 
bien  mieux  que  ceux  qui  nous  flattent,  et  nous  nous  ferons 
un  devoir  sûrement  de  méditer  profondément  sur  plusiem^s 
points  de  son  travail. 

Les  Sociétés  de  crédit  mutuel,  dans  chaque  corporation, 
pourraient  aussi  faire  sur  leurs  fonds  des  prêts  aux  institu- 
tions coopératives  ;  nul  doute  que  tous  les  membres  qui  les 
composent  ne  trouvent  que  ce  serait  Ih  faire  un  excellent  * 
emploi  de  leurs  économies  et  un  moyen  certain  d'attirer  de 
nouveaux  adhérents,  chose  désirable,  càr  le  nombre  fait  la 
force! 

Il  est  bien  regrettable  que  cette  institution,  qui  date  déjà 
de  quelques  années  dans  notre  corporation,  ne  soit  pas  en- 
core assez  connue,  par  conséquent  trop  peu  développée;  car 
c'est  là  un  moyen  bien  efficace  de  flaire  comprendre  à  tous, 
les  bienfaits  de  la  soUdaritéetde  faciliter  l'organisation  d'un 
Syndicat  ouvrier  auquel  les  chefs  d'établissements  donne- 
raient, certes,  leur  sincère  adhésion,  y  découvrant  le  pro- 
cédé le  plus  équitable  pour  régler  les  difTérends  pouvant 
survenir  dans  la  corporation. 

Nous  ne  pouvons,  de  même,  Msser  échapper  ici  Poccasion 
d^^xprimer  des  regrets  en  songeant  au  nombre  trop  re&treint 
composant  aussi  la  Société  d«  secours  mtUv>ei$  dans  notre 
corporation,  dont  la  fondation  remonte  à  1857  (qui,  néaa- 
moins,  prospère  et  fonctionne  parfaitement),  et  dont  l'uti- 
lité est  immense.  Combien  l'ouvrière  ou  l'ouvrier  qui  se 
voit  surpris  par  la  maladie,  se   trouve  heureux  pourtant 
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d'avoir  droit  (entre  autres  avantages  et  moyennant  une 
cotisation  mensuelle  de  2  fr.  et'  1  fr.  50  pour  les  femijaes)  aux 
soins  d'un  médecin  et  aux  médicaments;  puis  à  2  fr.  par 
journée  de  maladie,  1  fr.  50  pour  les  femmes,  etc.  î 

Se  peut-il  qu'un  si  grand  nombre,  parmi  nos  Collègues, 
restent  insouciants  à  ce  point  sur  leur  avenir,  et  préfèrent, 
quand  le  mal  vient  les  saisir,  être  réduits,  la  plupart,  à  la 
triste  nécessité  de  faire  passer  des  listes  de  souscription 
dans  les  ateliers  pour  leur  venir  en  aidé  1  Certes,  cette  So- 
ciété a  un  but  défini  dont  elle  ne  peut  s'écarter,  mais,  en 
faire  partie,  c'est  faire  acte  de  prévoyance;  car,  s'il  est  bon 
de  faire  des  épargnes  pour  lutter  contre  les  éventualités  in- 
dustrielles, il  n'est  pas  moins  sage  de  s'assurer  contre  les 
éventualités  de  la  santé,  dont  la  fragilité  est  si  grande. 

Que  chacun  y  isonge!...  car  c'est  là  aussi  un  soulagement 
aux  maux  que  nous  avons  à  combattre. 

Nous  croyons  avoir  rempli  consciencieusement  notre 
tâche,  nous  la  terminerons  en  faisant  suivre  notre  travail 
d'un  court  résumé  de  nos  voeux. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  sur  ce  qui,  déjà,  a  été  si 
souvent  écrit  touchant  les  besoins  de  la  classe  ouvrière; 
nous  croyons  bien  faire  en  n'en  donnant  qu'un  aperçu  som- 
maire, à  titre  de  Mémoire,  de  ce  que  nous  avons  énoncé 
dans  le  courant  de  notre  travail. 

Voici  donc  ce  que  uous  croyons  indispensable  à  l'accom- 
plissement des  vœux  que  nous'Croyons  formés  par  nous  tous, 
qui  savons  combien  il  serait  doux  à  Pouvrier  de  travailler 
avec  l'assurance  d'un  heureux  avenir  en  retour  d'une  exis- 
tence utilement  employée  : 

1**  Que  les  travailleurs,  usant  des  droits  qui  leur  sont  ac- 
quis, unissent  leurs  efiferts  en  vu«  de  créer  au  plus  tôt  des 
ateliers  coopératifs  dans  leurs  industries  respectives  ;  c'est  là, 
croyons-nous,  que  réside  le  vrai  moyen  d'afifranchissement 
pour  les  hommes  de  bonne  volonté. 

Nous  avons  mentionné,  au  nombre  des  moyens  les  phis 
efficaces  pour  atteindre  ce  but,  les  ressources  que  peuvent 
fournir  les  Sociétés  de  crédit  mutuel,  de  consommation  et 
de  production,  pouvant  faire  servir  leurs  réserves  à  la  fon*- 


dation  d^ateliers  coopératifs  ;  aux  corporations  de  s'entendre 
entre  elles  pour  y  procéder  successivement. 

2°  Nous  voyons  comme  nécessaire,  pour  réaliser  dans 
notre  corporation,  comme  dans  toutes,  les  bienfaits  auxquels 
elle  peut  aspirer,  l'organisation  d'une  Chambre  syndicale 
ouvrière  dont  la  Société  de  crédit  mutuel  pourrait  prendre 
Tinitiative;  de  là  découlera,  pour  toutes  les  corporations,  la 
facilité  d'organiser  pour  tous,  l'instruction  et  l'éducation  gé- 

« 

nérales  et  professionnelles,  ainsi  que  l'adoption  de  mesures 
d'intérêt  général  dont  les^  Chambres  elles-mêmes  auraient 
mission  de  surveiller  et  assurer  l'exécution;  ces  Chambres, 
formant  entre'  elles  une  union  syndicale,  les  représentant 
toutes. 

3"  Afin  de  réaliser  tous  les  projets  devant  contribuer  à 
mettre  fin  aux  calamités  que  nous  déplorons  et  dont  les  con- 
séquences se  font  sentir  sur  la  société  en  général,  nous 
croyons  indispensable  de  pouvoir  user  sans  restriction  da 
droit  de  réunion  ;  car,  sans  cela,  point  de  cette  liberté  qui 
honore  un  pays  et  dont  le  nom  décorerait  en  vain  tous  nos 
monuments  publics  et  nos  propriétés  nationales. 

Sans  liberté,  point  de  moralisation,  point  de  dignité.  Nous 
sommes  en  possession  du  suffrage  universel;  qu'il  soit  pour 
nous  un  moyen  d'obtenir  satisfaction  à  nos  besoins. 

4°  Nous  croyons  aussi  que,  pour  éclairer  les  corporations 
sur  les  questions  ouvrières,  la  création  d'un  journal,  dépen- 
dant uniquement  desdites  corporation^  serait  d'une  extrême 
utilité  et  un  puissant  moyen  de  moralisation  pour  tous. 

Tels  sont  les  points  fondamentaux  qui  doivent  faire  l'ob- 
jet de  nos  méditations  pour  atteindre  les  résultats  après  les- 
quels nous  aspirons.  • 

.  Le  travail,  qui  fait  notre  seule  fortune  à  nous,  est  ce  qu'il 
y  a  de  plus  honorable  ;  mais  il  faut  que  cette  fortune,  qui 
ne  se  compte  pas  en  espèces,  puisse  procurer  à  chacun  et  aux 
siens  le  bien-être  en  tout  temps,  même  au  temps  des  infir- 
mités et  de  la  vieillesse;  trop  juste  récompense  d'une  vie 
laborieuse  et  exempte  de  blâme.  Mais  si  nous  voulons  que 
toutes  ces  aspirations  ne  demeurent  pas  à  l'état  de  vœux 
(comme  tant  de  fois  déjà!)  redoublons  tous  de  courage, 
unissons-nous  pour  améliorer  l'état  de  choses  dont  nous 
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sonifrons  depuis  si  longtemps,  et  surtout  hâtons-nous,  si 
nous  voulons  en  ressentir  les  effets,  car  la  vie  est  de  bien 
courte  durée  et,  trop  souvent,  hélas!  on  a  lieu  de  regretter 
d'avoir  remis  au  lendemain  ce  qui  pouvait  être  fait  la  veille. 

Puissions-nous  être  assez  heureux  pour  avoir  pu,  à  force 
de  bon  vouloir,  répondre  à  ce  que  pouvaient  attendre  de 
nous  ceux  d'entre  nos  Collègues  qui  nous  ont  fait  l'honneur 
de  nous  choisir  pour  représenter  notre  industrie  à  l'Exposi- 
tion de  Vienne! 

C'est  là  notre  désir  le  plus  ardent  et  nous  serons  bien 
largement  dédommagés  des  efforts  que  nous  aurons  tentés 
pour  y  parvenir,  si  nous  avons  contribué  à*  faire  pénétrer 
dans  le  cœur  de  tous  nos  Collègues  cette  vérité  : 

Que  tout  effort  pour  le  salut,  doit  rester  stérile  sans  TUnion 
qui  fait  la  Force  ! 

Que  la  Lumière  soit  ! 

Les  délégués: 

C.  Chapalain. 
A.  FocK. 


EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES  DE  LA  COM- 
MISSION DE  LA  RELIURE  POUR  L'BNVOI  DE  DEUX  DÉLÉ- 
GUÉS A  l'exposition  DE  VIENNE   DE   1873. 


Compte  rendu  de  la  séance  du  4  mai  1873. 

Président  de  la  séance,  le  citoyen  Chapalain. 

La  corporation  des  Ouvriers  Relieurs  ayant  été  invitée  à 
se  faire  représenter  à  l'Exposition  de  Vienne  de  1873,  la  So- 
ciété de  solidarité  de  la  reliure  en  a  pris  l'initiative,  en  con- 
voquant en  assemblée  générale  tous  les  ouvriers  et  ouvrières 
de  ladite  corporation  pour  le  4  mai  1873,  dans  le  petit  am- 
phithéâtre de  TEcole  de  médecine,  afin  do  nommer  une 
Commission  préparatoire  pour  élaborer  un  questionnaire 
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qui  pût  être  présenté  aux  délégués  qui  secaieut  envoyés  à 
l'Exposition  de  Vienne. 

Diverses  questions  d'intérêt  local  sont  résolues.  On  pro- 
cède à  la  nomination  des  membres  de  la  Commission  par 
voie  de  scrutin. 

Les  citoyens  Dumont,  Vassal,  Godefroy,  Rocher,  Fort, 
Lacourte,  MouUand,  Vinardi,  sont  nommés  membres  de  la 
Commission  préparatoire. 

Le  citoyen  Boyenval  est  délégué  près  la  Cowixission  gé- 
nérale du  travail. 

Le  citoyen  Lacourte  est  nommé  secrétaire  de  la  Commis- 
sion préparatoire. 

La  séance  eist  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  secrétaire^ 

Bellefonds. 


Séance  du  20  juillet  1873. 

Président  :  le  citoyen  Boyenval;  assesseurs  :  Vinardi, 
Boudier;  secrétaire  :  Bellefonds. 

Le  président  Boyenval,  délégué  par  la  corporation  â  la 
Commission  de  travail,  déclare  qu'il  a  des  renseignements 
à  donner,  et  que,  du  reste,  le  citoyen  Chabert  expliquera, 
mieux  que  lui,  les  détails  et  les  décisions  de  la  Commission 
du  travail,  ainsi  que  les  renseignements  à  fournir  aux 
membres  de  la  corporation. 

La  parole  est  donnée  au  citoyen  Chabert.  Il  expliqua  que 
la  commission  du  travail  n'a  pas  été  dissoute,  mais  empê- 
chée seulement.  Nous  avons  dû,  ajoute-t-il,  continuer  api^ 
interruption,  et  sur  les  quarante  commissions  environ  des 
diverses  corporations  qui  se  sont,  fait  représenter  près  la 
commission  de  travail,  il  a  fallu  débattre  les  conditions  M 
le  nombre  de  délégués  par  corporations.  Toutes  celles  fpù 
7nt  versé  la  somme  de  400  francs  ont  droit  à  deux  dêlég^ÉV;- 


« 
i  <• 


EELIEURS  47 

les  corporations  qui  ont  versé  plus  ont  droit  à  trois  délé- 
gués ;  et,  quoique  la  corporation  de  la  reliure  n'ait  veraé 
qu'un  maximum  suffisant  pour  un  délégué,  dans  un 
intérêt  de  solidarité  qui  est  une  des  raisons  primordiales  de 
la  souscription,  il  sera  néanmoins  fait  droit  à  la  demande 
de  la  corporation  des  relieurs,  s'ils  déclarent  et  justifient  du 
besoin  pour  eux  d'envoyer  deux  délégués.  Puis,  il  donne 
divers  renseignements  qui  suivent,  relativement  aux  délé- 
gués :  tout  citoyen  marié  a  droit  à  5  fr.,  ses  enfants  à  1  fr. 
par  tête  ;  un  délégué  garçon  à  3  fr. 

Le  voyage  devra  durer  quatre  jours,  à  5  fr.  par  jour  à 
chaque  ouvrier.  En  raison  des  diverses  considérations,  il 
explique  les  conditions  dans  lesquelles  les  délégués  se  trou- 
veront. Il  dit  qu'il  n'y  aura  pas  de  discipline,  et  que  la  Com- 
mission executive  n'a  pas  cru  devoir  en  accepter  aucune. 

On  a  voulu  faire  croire  que,  dans  la  réunion  d'un  groupe 
d'ouvriers  relativement  nombreux,  il  y  aurait  d'autres 
questions  et  un  autre  but  que  celui  tracé  par  le  programme 
sur  les  questions  de  production  et  d*économie,  nous  faisons 
bon  marché  de  semblables  calomnies,  et  j'ajouterai,  dit-il, 
que,  malgré  notre  degré  d'ignorance,  il  nous  est  impossible 
de  ne  pas  nous  occuper  de  la  question  de  production,  et  que 
cette  délégation  est  d'un  intérêt  général  et  surtout  de  celui 
des  patrons. 

Du  reste,  dit-il,  en  terminant,  une  réunion  composée  d'un 
grand  nombre  de  membres  ne  peut  pas  être  entraînée  comme 
le  pourrait  être  une  assemblée  de  quelques  membres  seule- 
ment. 

Le  citoyen  Boyenval  pense  que  la  corporation  pourra 
bien  suppléer  aux  fonds  qui  manqueraient  pour  l'envoi  des 
deux  délégués  dont  la  corporation  a  besoin. 

Le  citoyen  Rocher  a  la  parole  pour  donner  le  compte  du 
rapport  financier,  dont  il  résulte^ue  la  somme  de  145  fr.  05  c. 
a  été  versée  à  la  caisse  générale  ;  il  reste  en  caisse  la  somme 
de  9  fr.  75  c.  Le  citoyen  Fort  fait  part  que  la  liste  n**  1 1 
monte  à  la  somme  de  43  fr.  50  c;  elle  vient,  ditril,  des 
doreurs  sur  tranche. 

On  procède,  après  dix  minutes  de  suspension  de  séance, 
au  choix  des  candidats  délégués,  et  parmi  eux  un  certain 


48  DÉLÉGATIONS  OUVRIÈRES  A  VIENNE 

nombre  se  désistent.  Néanmoins,  rassemblée  est  invitéeâu 
silence  pour  le  scrutin,  qui  donne  le  résultat  ci-après;  mal- 
gré le  refus  formel  du  citoyen  Chapalain  d'être  porté  can- 
didat, les  votes  donnent  le  résultat  suivant  : 

•  Fûck  (Albert 43  voix. 

•-    '" -^Chapalain.! ^^  \  ~  ^ 

22  voix  sont  portées  sur  les  citoyens  Mousset,  Vassal,  etc. 

En  conséqueiice,  les  citoyens  Fock  (Albert)  et  Chapalaih 
sont  proclamés  Délégués  à  TExposition  de  Vienne. 

L'assemblée,  en  outre,  est  invitée  à  procéder  à  la  nomi- 
nation d'une  Commission  qui  devra  remplacer  la  commis- 
sion préparatoire  démissioni^ak^^  poiji'Jprésider  à  la  con- 
fection.-du  rapport  et  se  iiièttre  en  relation  avec  les  délégués 
et  servir  d'intermédiaire  entre  eux. 

On  vote  par  assis  et  levé  ;  par  le  résultat,  sont  nommés 
les  citoyens  dont  l0fs  ïiiôms  suivent  pour  faire  partie  de 
cette,  comnii'ssion,  savoir  :  ^, 

Dumont,  Marquand,  Vassal,  Héry,  Legris,  Boyenval, 
Rocher,  Fort  (Victor),  MouUand,  Vinardi,  Godefroy,  Bel- 
lefonds.  ' 

Le  citoyen  Bellefonds  est  nonîigi4  sectaire,.-  /    " 

La  séance  c^t  lovée  h  quatre  heures  et  demie. 

'-■■■••     ■.    '    ' 

Le  secrétaire.       >    . 

Bellefonds.       .    " 
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Paris.— Imp.  Nouv.  (assoo.  ouv.},14,  r.  des  Jeûneurs.— G.  Masquin  et  O. 
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